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AVANT-PROPOS. 


Es  Elémens  de  Chymie- 
théorique  , que  j’ai  don- 
nés au  public , étant  defti- 
lés  à être  lus  par  des  perfonnes 
ufquelles  je  ne  fuppofois  aucune 
onnoiflance  delà  Chymie,ne  de- 
oient  contenir  que  des  principes 
îndamentaux  , préfentes  de  ma- 
iere  qu’on  paflat  toujours  du  fim- 
le  au  compofé,  du  connu  à l’in- 
onnu  ; il  ne  convenoit  pas  par 
stte  raifon  d’obfcrver  dans  ce  Li- 
re l’ordre  ordinaire  de  l’Analyfe 
lymique , qui  n’eft  pas  fufeepti- 
ie  de  cette  méthode.  J’ai  donc 
ippofé  toutes  les  analyfes  faites , 

: les  corps  réduits  à leurs  princi- 
zs  les  plus  fimples , afin  qu’apres 
roir  reconnu  les  principales  pro- 
TomeL^.  . a 


i)  ArANT-PROPqS: 

priétés  de  ces  premiers  Elcmcns  ; 
oa  pût  les  fuivre  dans  leurs  dif- 

- fércntes  combinaifons  , & avoir 
en  quelque  forte  des  connoiflaii- 
ces  préliminaires  fur  celles  des 
compofés  qui  réfultcnc  de  leurs 
unions. 

II  n’en  eft  pas  de  même  de  l’Ou- 
vrage que  je  préfente  aujourd’hui 
au  Public  : c’dl  un  Livre  de  pra- 
tique, qui  doit  contenir  la  maniéré 
défaire  les  principales  opérations 
chymiques  j celles  qui  fervent  de 
modèle  à toutes  les  autres,  & qui 
font  les  preuves  des  vérités  fonda- 
mentales énoncées  dans  la  théorie. 

Prefque  toutes  ces  opérations 

- étant  des  analyfes  & des  décom- 
pofitions,  il  n’y  a voit  point  à ba- 
lancer fur  l’ordre  qu’il  falloir  ob-^ 
ferver  : il  eft  évident  que  c’eft  celui 

. de  ranalÿfe  même. 

'Mais  tous  les  corps  qui  peuvent 
être  le  fujet  des  opérations  chy- 
miques , étant  naturellement  divi- 

'•  -P 
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A FANT^P  R OP  OS,  Wy 

ïcs  en  - trois  elaflcs  ou  règnes  -,  le 
minerai,  le  végétal,  & l’animal, il 
réfulte  àuin  de-là  trois'  dividons 
naturelles  dans  ranalyfe;  & elle 
devient  fufceptible  de  quelques 
diôercnces  par  rapport  à la  ma- 
nière dont  elle  doit  être  diftri>- 
buée. 

Les  raifons  qui  peuvent  déter- 
miner à commencer  par  un  régné 
plutôt  que  par  l’autre,  n’ayant  pas 
été  bien  difcütées  , & pouvant  fé 
contrebalancer  réciproquement , 
quand  elles  font  envifagées  dans 
un  certain  fens  , les  Auteurs  qui 
ont  donné  des  Traités  de  Chymie , 
périfent  ‘différemment  les  uns  dés 
aiitrés*  fût- cét  article.  Pour  moi, 
fans  entrer  dàns  la  difcuflion  des 
motifs  qui  ont  pu  déterminer  ceux 
qui  ont  iuivi  un  ordre  différent  de 
Celuîque  j’obfcr  ve , je  me  contente 
d’e5tpoier<  lés  raifons  qui  m’ont  en- 
gâge-a  Commencer -par  le  règne 

ininé.t^y  àdui  faire  fuccéder  le 

• • 
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végétal , & à finir  par  Trimai. 
voici.  ^ ;u 

- La  prçmicre,  c’eft  que  les  vc^ 
gétaux  tirant  leur  nourriture  des 
ininéraux,  & les  animaux  tirant  la 
leur  des  végétaux , les  corps  qui 
cpmpofent  ces  trois  rçgpes  pa- 
roifient  produits  les  uns  des  autres 
par  une  efpece  de  filiation  qui  leur 
affigne  un  rang  naturel. 

La  fécondé  , c eft  que  cette  dif- 
pôfitipn  procure  l’ayantage  de  fui* 
yre  les  principes  depuis  leur  four^ 
ce , qui  eft  le  règne  minéral,  juf* 
que  dans  les  dernieres  combinai-? 
(ons  où  ils  peuvent  entrer  , c eft? 
i-dite,  dans  les  madères  ^ anima; 
les,  & de  remarquer. Içsi altéra-; 
dons  qu’ils  éprouvent  fuçeelfivç-f 
ment  en paffantd’un.regnoidatVî 
un  autre.  . ,;!  ; 

La  troifieme  enfin  ^ c"eft  que  % 
regarde  l’analyfe  des!  m/n^rau^ 
comme  étant  la  plus  facile  dcitoi^ 
tes , tant  parccqu’ils  fyiU  qdmppfés 
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de  moins  de  principes  que  les  ycn 
gctaux  & les  animaux  j que  parce-, 
qu’ils  peuvent  prefque  tous  éprou- 
ver Tadion  du  feu  le  plus  violent, 
quand  cela  eft  néceffaire  pour  les 
décompofcr,  fans  que  les  principes 
qu’on  en  retire  foient  altérés  & 
changés  conCdérablement,  com- 
me cela  arrive  fouvent  à ceux  des 
autres  fubftances. 

Au  rcfte,  je  ne  fuis  pas  le  feul 
qui  ai  diAribué  de  la  forte  les  trois 
régnés  des  corps  fujets  à 4’analyfe 
ehymique  : cette  difpofition  étant 
la  plus  naturelle , a été  fuivie  pat 
plulleurs  de. ceux  qui  ont  donné 
des  Traités  de  Chymiç;  on  peuc 
même  dire , parleplus  grand  nom-^ 
brc.  Mais  il  y.a  quelque  chofe  qui* 
m’ed  particulier  dans  la  manière^, 
dont  eft  traitée  l’analyfc  de  cha- 
que régné.  On  trouvera,  par  exém-i 
pie  , dans  le  règne  minéral  un  afl'ez 
grand  nombre  d’opérations,  qui 
ne  font  pas  dans  les  autres  Traitéa 

a II) 
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de  Chyrtiieiparcequ’apparemment 
on  les  a regardées  comme  inutiles 
ou  étrangères  en  quelque  force  a 
des  livres  élémentaires,  & comme 
faifant  epfemble  un  art  particulier. 
Je  veux  parler  des  procédés  par 
lefquels  on  retire  les  fubftancesfa- 
Knes  Ô£  métalliques  des  minéraux 
qui  les  contiennent. 

Cependant  ü l’on  confîderc 
que  les  Sels , les  Métaux  , & demi- 
Métaux  font  bienéloignés  de  nous 
être  préfentés  par  la  Nature  dans 
rétat  de  pcrfcftion,  & le  degré  de 
pureté  ou  on  les  fuppofe  ordinai- 
rement quand  on  commence  à en 
parler  dansîes  T raités  de  Chymic 
&-  qu’au  contraire  ces  fubftances 
font  originairement,  confondues 
les  unes  avec  les  autres  , & alté- 
rées par  le  mélange  de  matières 
hétérogènes  avec  Icfquelles  elles 
forment  des  minéraux  compofés;; 
on|  conviendra  , je  crois , que  les 

opérations  par  lefquelles  on  dé^ 

» 
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Compofe  ces  minéraux  pour  en 
parer  les  Métaux , demi-Métaux,' 
te  autres  fubftances  plus  ûmpies  > 
étant  fondées  d’ailleurs  fur  lespro- 
priétés  les  plus  intéreflantes  de 
ces  fubftances  , bien  loin  d’être 
inutiles  ou  étrangères  à un  Traité 
élémentaire  , y lont  au  contraire 
abfolument  elTentielles. 

Il  m’a  paru  , après  avoir  fait  ces 
réflexions,  qu’une  analyfe  miné- 
rale dans  laquelle  on  traiteroit  des 
fubflances  falines  te  métalliques  y 
fans  rien  dire  de  la  maniéré  donc 
il  faut  analylcr  leurs  mines  pour 
les  en  retirer , ne  feroit  pas  moins 
défedueufe  qu’un  Traité  qu’on 
donneroit  pour  un  analyfe  végé- 
tale, & dans  lequel  on  parleroic 
des  Huiles  ,des  Sels  cfléntiels , des 
Alkalis  fixes  te  volatils , fans  rien  » 

dire  de  la  maniéré  d’analyfer  les 
plantes  dont  font  tirées  toutes  ces 
lubftances.  Je  me  fuis  donc  cru 
indifpcnfablemenc.obligé  de  dé^ 

aiv,' 
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crire  la  maniéré  de  décompofer 
chaque  mine  ou  minéral,  avant  de 
parler  de  la  fubftance  faline  ou 
métallique  qui  lui  doit  Ton  origine» 
L’Acide  vitriolique , par  exem- 
ple, dont  je  parle  d’abord  dans 
mon  analyfe  minérale , étant  ori- 
ginairement contenu  dans  le  Vi-i 
triol,  le  Soufre  & l’Alun  \ & ces  fub*î 
ftances  devant  elles-mêmes  leur 
origine  aux  pyrites  fulphureufes  & 
fcrrugineufcs , les  premières  opé- 
rations , dont  je  tais  mention  au 
fujet  de  cet  article  , font  les  pro- 
cédés par  lefquels  on  décompofe 
les  pyrites  pour  en  retirer  le  Vitriol,i 
le  Soufre  & l’Alun.  Je  pafle  enfuit© 
à l’analyfe  particulière  de  chacun© 
de  CCS  fubftances , pour  en  féparer 
l’Acide  vitriolique  : après  quoi  jc> 
rapporte  fuivanc  leur  ordre  les  au- 
tres opérations  qu’on  fait  ordinai- 
rement fur  cet  Acide.  On  voit  par- 
la que  cette  fubftance  faline  oc- 
calionne  la  defeription  de  l’analy-% 
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ïc  des  pyrites , du  Vitriol , du  Sou- 
fre & de  l’Alun.  Tout  le  refte  du 
Traité  des  minéraux  eft  fuiyi  fur  le 
meme  plan. 

, Xes  opérations  par  lefquelles  on 
décompofe  les  mines  minéraux, 
font  de  deux  fortes  : celles  qui  fer- 
vent aux  travaux  en  grand,  Scel- 
les par  lefquelles  on  effaie  en  pe- 
tit ce  que  peut  produire  chaque 
mine.  Ces.  deux  fortes  d’opéra- 
tions different  quelquefois  un  peu 
les  unes  des  autres  j mais  dans  le 
fond  elles  font  lès  mêmes,  parce- 
qu  elles  font  fondées  fur  les  mêmes 
principes,  & qu’elles  ont  les  mêmes 
rcfultats.  i 

Comme  j’ai  eu  principalement 
incention.de  décrire  les  procédés 
cjut  peuvent  fe.pratiquer  commet 
démenit  dans  les<  Laboratoires,  j’ai 
choiii  ceux  des  elîais  en  petit , 
dans  Icfquels  il^yra  d’ailleurs  ordi- 
nairement, plus  de  précifion  & 
d>cxa^cudeL, . que . ceux . des 
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travaux  en  grand  y & je  dois  aver^< 
tir  ici , que  j’ai  tiré  de  lâ  Docimafie 
ou  de  l’Arc  des  Eflais  de  M.  Cra- 
mer , toutes  les  opérations  de  cettc 
cfpece  qui  font  dans  mon  analyfe 
minérale.  L’Ouvrage  que  M.  Hel* 
lot  a publié  depuis  peu  fur  la  même 
matière , n ayant  paru  que  depuis 
que  j’ai  eu  achevé  celui-ci , la  Do- 
cimafie  de  M.  Cramer,  qui  joint 
à une  théorie  très-faine  une  prati- 
que fort  exaéle  » écoit  le  meilleuc 
Livre  de  cette  éfpecè  qûe^je  pufle 
confuher  alors."  Ainli  je  l’ai  pré- 
féré à toutes  les  autres  y & comme 
je  ne  l’ai  pas  cité  dans  le  Traite 
des  Minéraux,  attendu  que  les  ci- 
tations auroient  été  trop  tréquen- 
teS  i ce  que  j’en>  dis  ici  doit  fervir 
de  oicacion  générale.  J’ai  nommé 
avec  exaétitude , toutes  lesfois  que 
l’occahor  s’encft'préfentée,  lesaii- 
tres  Auteurs  donrj  ai  ciré;quelques 
procédés  :‘c’eft  un  tribut  qu’il  eft 
bien  jufte  de  j)aycr  à ceux:  qui  ont 
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fait  part  de  leurs  découvertes  au 
Public. 

Quoique  J’annonce  ici  qu’mon' 
trouvera  dans  mon  analyfe  miné- 
rale les  procédés  pour  retirer  de 
chaque  mine  les  fubftances  falines 
ou  métalliques  qu’elle  contient, 
cela  ne  doit  pas  faire  regarder  ce' 
Livre  comme  renfermant  tout  ce 
qui  eftnécellàire  pour  mettre  ceux' 
qui  le  liront  en  état  de  reconnoî- 
tre  par  un  eflai  exaft  ce  que  con- 
tient chaque  minéral:  mon  intenr 
tion  n’a  point  été  de  donner  un 
Traité  de  DocimaJîe\  ainli  je  nen 
ai  pris  que  ce  qui  ctoit  abfolumenc' 
néceflaire  pour  faire  bien  enten- 
dre l’analyle  minérale , & la  rendre 
auflî  complette  quelle  le  dort  être 
dans'un  Traité  élémentaire.  Je  n’ai 
donc  décrit  que  les  principales' 
opérations  de  cetee  cfpecc  j celles 
qui  font  fondamentales  , & qui , 
comme  je  l’ai  déjà  dit , doivent 
fervir  de  modelé  pour  les  autres , 
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& j’ai  fupprimé  tous  les  détails  ac-  | 
ceflbires  j qui  ne  font  néeeflaires 
que  pour  l’art  des  cflais  propre- 
ment dit. . 

Ainû  les  perfonnes  qui  voudront 
acquérir  fur  cet  art  toutes  les  con- 
noiflances  convenables  , doivent 
avoir  recours  aux  Ouvrages  qui 
traitent  fpécialement  de  cette  ma- 
tière, & particulièrement  à celui 
qu’a  publié  M.  Hellot  : Ouvrage 
dont  on  fent  d’autant  mieux  le  mé- 
rite , qu’on  eft  plus  initié  dans  la 
Chyfnie , & qui  enrichi  d’un  grand 
nombre  d’obfervations  & de  dé- 
couvertes par  ce  fçavant  Chymif- 
tc,  remplit  fon  objet  de  maniéré 
qu’il  ne  lailTe  rien  à délirer.  Voilà 
les  avertilTemens  que  j’ai  cru  con- 
venables au  fujet  de  mon  analyfe 
des  minéraux;  quant  à celle  des 
végétaux  & des  animaux , je  m’en 
vais  en  expofer  le  plan  très-fom- 
maircment. 

Toutes  les  matières  végétales  ' 
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étant  fufccptibles  de  fermenta*» 
tion  , & fourniflant  dans  leur  ana- 
iyfe  ,.Iorfqu’elles  font  fermentées, 
dès  principes  différens  de  ceux 
qu’on  en  retire  lorfqu’elles  ne  le 
font  pas , je  les  ai  divifées  en  deux 
çlafTes , dont  la  première  renferme 
les  végétaux  dans  leur  état  natu- 
rel , & qui  n’ont  pas  éprouvé  de 
fermentation i & la  fécondé, ceux 
qui  ont  fermenté.  Les  procédés , 
par  lefquels  on  retire  des  végétaux 
tous  les  principes  qu’on  en  peut 
extraire  £ans  le  fecour^  du  feu 
commencent  cette  analyfe  j la  fui- 
te amené  ks  opérations  par  lef- 
quelles  on  décompofe  les  plantes 
à l’aide  dune  chaleur  graduée, 
depuis  la  plus  douce  jufqu’à  la 
plus  violente tant  dans  les  vaif*^ 
féaux  fermés , qu’à  l’air  libre. 

Je.nai  pas.Êiit  la  même -divi- 
sion dans  le  régné  animal , parce- 
que  les  fubftances  qui  le  compo^ 
fent  nç.fohc  lufceptibles  que. du 
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dernier  degré  de  la  fermentation 
ou  de  la  putréfaction , & que  d’ail-' 
leurs  les  principes  qu’elles  four- 
niflent , étant  putréfiés  j ou  ne  i’é-* 
tant  pas,' font  les  mêmes,  & ne  và-’ 
rient  que  par  rapport  à leurs  pro- 
portions , & à Tordre  dans  lequel 
ils  fe  dégagent  pendant  Tanalyfe.^ 
J’ai  commencé  cette'  analyfc 
par  Texamen  du  lait  des  animau?^ 
qui  ne  fe  nourriflent  que  de'végé- 
taux,  parceque  cette  lubftaiîce'j 
quoique  travaillée  dans  lé  corps 
de  l’animal,  & rapprochée  par-là 
de  la  nature  des  matieres'animales,’ 
reffemble  cependant  encore  beau- 
coup aux  végétaux  aufquels  elle 
doit  fon  origine,  & qu’elle  eft  com- 
me moyenne  entre  le  végétal  & 
l’animal.  De-là  je  pafle  à Tanalyfc 
des  matières  animales  propre^ 
ment  dites , de  celles  qui  font  par- 
tie du  corps  dè  Taiiimâf  nïêméi 
Vient  enfuite  Texamen  des  fub- 
ftances  rejctcées  hors  du  corps  de 
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ranimai,  comme  fupcrflues& inu- 
tiles. Enfin*  cette  dernière  partie 
eft  terminée  par  les  opérations  qui 
fé  font  fur lalkali  volatil  : fubftan- 


çe  faline,  qui  joue. un  des  princi- 
paux rôle^  dans  les  analylps  des. 
matières  animales. 

. Quoique  dans  l’idée  générale 
que  je  viens  de  donner  de  l’ordre 
que  j’ai  obfervé  dans.ee  Traité  de 
Chymie  ^ pratique  , je  naic-fait 
mention  que,  des  procédés  fervanjc 
aux  analyfes  ,ee  n ell  pas  pour  cela 
la  feule  elpepe  d’opérations  que  j’y 
ai  fait  entrer.  Ce  Livre  feroit  fprt 


défe^ueux  , s’il  n’en  contenoiç 
point  d’autres  5 car  l’objet  de  la 
Chymie  n’eft,  pas,  feulement  de 
faire  ranalyfe  des  mixtes  que  , nous 
offre  la  Nature , pour  pn  retirer  les 
fubftanecs  plus  limples  dont  ils 
font  çompoCéps  ; msâs  encore  de 
reconnoître  par  plufieurs  expé- 
riences les  propricfés  de  çés  fub- 
ûances-principçs , & de  les  rceomjî 


\ 
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biner  de  diverfes  maniérés , cn- 
femblé  , ou  avec  d autres  corps  ; 
pour  faire  reparoître  les  premiers 
mixtes  avec  toutes  leurs  propriétés 
ou  même  en  former  de  nouveaux, 
donc  la  Nature  ne  nous  a pas  don- 
né de  modèle.  On  trouvera  donc 
dans  ce  Livre , non-feulement  deS 
procédés  pour  réfoudre  &décom- 
pofer , mais  encore  ceux  qui  fer- 
vent à combiner  & rccompofcr.  Jci 
les  ai  placés  à la  fuite  des  analyfes  ,' 
cn  obfcrvanc,  autant  qu’il  ma  été 
pojnble,  qu’ils  n’en  interrompif» 
lent  point  l’ordre , & n’empêchaf- 
fent  point  d’en  fuivre  l’enchaînct 
ment. 

Quant  à la  maniéré  dont  cet  Ou- 
vrage eft  exécuté,  mon  intention 
principale  a été  de  le  rendre  eii 
même  temps  le  plus  court  & le  plus 
înftruétif  qu’il  m’étoic  poflîblei 
Poifr-y  parvenir  je  me  fuis  fait  une 
loi  de  n’y  rien  inférer,  que  ce  que 
)’ai  cru  être  abfoiumenc  nécedairq 
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f en  ai  éloigné  fur-tout , comme 
chofcs  abfolument  inutiles , toute 
efpcce  de  critique  & de  difculïîons 
littéraires , par  le  moyen  defquel- 
Ics  oft  parvient  très^Éacilement  à 
faire  des  li  vres  ordinairement  d ali- 
tant moins  inftruétifs  , qu ’ils  font 
plus  gros  & plus  volumineux. 

En  effet,  ou  bien  ces  critiques 
ont  pour  objet  de  vieilles  erreurs 
entièrement  tombées  dans  le  dif« 
crédit , & dont  tout  le  monde  eft 
revenu , & alors  il  eft  évident  que 
c eft  faire  perdre  le  temps  aux  Le>- 
éleurs , & abufer  de  leur  patience  ^ 
que  -d’employer  les  trois  quarss 
d’un  livre  à réfuter  ce  que  perforo- 
ne  croit , fur-tout  fi  l’on:  a choifi 
pour  cela  un  plan  qu’on  ne  puiffe 
remplir  fans  répéter  continuelle- 
ment la  même  chofe. 

Ou  bien CCS  mêmes  critiques 
tombent  fur  " quelques  opinions 
d’auteuts  ' fflôdemes  / que'  l’on 
croit  être  dôS'  erreur^ , pareequ’el- 
les  ne  font  pas  conformes  aux  fen- 
Tomc  /. 
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timens  que  l’on  a adoptés , & dans 
ce  cas  il  fuffic  d’expofer  clairement 
fuccinûementce  qui  paroîtcoiv 
forme  à la  vérité , fans  faire  aucune 
mention  des  fentimeus  contraires, 
on  abrégé  de  moitié  par  cette  mé- 
thode , & l’on  évite  des  difcuflions 
aufli  cnnuycufes  qu’inutiles  au  Pu- 
blic, qui  fçait  très-bien  donner  la 
préférence  au  fentiment  le  mieux 
fondé. 

: On  fe  procure  encore  par  ce 
moyen  un  autre  avantage  très-pré- 
cieux pour  quiconque  a deladéli- 
catclTe  dans  les  fentimens , c’eft  de 
pouvoir  dire  tout  ce  qu’on  juge  à 
propos,  fans  y rien  mêler  de  defo- 
hligcant  pour  aucun  des  Auteurs 
qui  ont  précédé , aufquels  on  doit 
içavoir  gré  au  moins  de  leur  bon- 
ne intention,  &pour  lefquels  ileft 
décent  d’avoir  toutes  fortes  d’é-, 
.gards.  ; 

Je  conviens  néanmoins  qu’il  y 
ftdes  cas  où  l’on  peut  faire  apper# 

; ' çcvok 
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Ccvoir  quelques  fautes , dont  les 
meilleurs  ouvrages  ne  peuvent  ja- 
mais être  entièrement  exempts  ÿ 
mais  ce  font-là  de  ces  occalions 
délicates,  où  un  Ecrivain  qui  veut 
. conferver  l’eftime  des  honnêtes- 
gens,  doit  mefurer  fes  expreflions 
de  maniéré  que  l’intérêt  leul  de  la 
' vérité  paroilTe  l’animer  j il  dcic 
alors  s’interdire  avec  une  févérité 
rigoureufe  tout  ce  qui  n’eft  pas  d’u- 
. ne  néceflîté  indifpenfablepour  fai- 
_re  connoître  le  vrai , & s’abftenic 
.fur-tout  de  ces  odieufes façons  de 
.s’exprimer , qui  ne  peuvent  avoic 
.d’autre  but  que  la  fatyre,  & d’au- 
. tre  motif:  que  celui  de  fatisfaire  une 
.baffe  jaloufîe  , ou  quelque  autre 
paflion  aufli  honteufe.  Quant  a 
moi , ( à moins  que  ce  ne  fut  par 
réprefailles  & dans  le  cas  d’und 
jufte  & légitime  défenfc  ) je  me 
croirois  couvert  d’un  opprobre 
' Ineffaçable , fi  l’on  pouvoir  inférer 
de  mes  Ecrits , que  j’aie  cherché  à 
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donner  la  moindre  atteinte  à la  rc- 
putation  littéraire  de  qui  que  ce 
Ibit,  uniquement  pour  le  lâche  & 
infâme  plaifir  de  faire  du  mal  à qui 
ne  m’en  a jamais  fait. 

Les  vertus  des  médicamens  font 
encore  un  objet  fur  lequel  j’ai  cru 
ne  devoir  parler  qu’avec  une  ex- 
trême réferve , pareeque  je  fuis 
perfuadé  que  nous  fommes  encore 
bien  éloignés  d’avoir  fur  la  nature 
de  nos  liqueurs  & fur  l’adion  de 
nos  organes  les  connoilTances  né- 
celTaires  pour  rien  avancer  de  pofi- 
tif  à ce  fujet.  Il  n’en  eft  pas  de 
notre  eftomach  & des  fucs  qui  fer- 
vent à la  digeftion  , comme  dés 
vailTeaux  & des  dilTolvans  chymi- 
ques,  & un  Auteur  qui  avanceroic 
hardiment  que  tel  ou  tel  médica- 
mentn’a  aucune  vertu ^pareequ’e- 
tanc  mis  dans  un  matras  il  paroîc 
éluder  l’aétion  de  l’eau-forte  & de 
l’huile  de  tartre  , ne  prouveroit 
îien  autre  chofe  , finon  qu’il  eft 
extrcHiiçment  neuf  fur  ces  objets 
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’de  Mcdccine  , & qu’il  prononce 
fur  des  chofes  qu’il  ignore  j l’ac^ 
cord  unanime  des  Praticiens  les 
plus  confommés  eft  quant  à pré- 
lent  le  grand  oracle  qu’un  hpmmc 
fenfc  doivent  confulter  fur  cette 
matière; 

Je  fuis  malgré  cela  bien  éloigné 
de  penfer  que  la  Chymic  ne  puifle 
nous  donner  beaucoup  de  lumiè- 
res , tant  fur  plufieurs  points  très- 
. cflentiels  de  l’économie  animale, 
que  fur  les  propriétés  fondamen- 
tales des  médicamensles  pluspuif- 
fans  dont  nous  lui  fommes  rede- 
vables. Il  feroit  auflî  injufte  que 
déraifonnable  de  refufer  cet  avan- 
tage aune  feierree  qui  nous  a donné 
les  Emétiques , le  Kermès  miné- 
ral , les  différentes  préparations  de 
Mars , & de  Mercure , & plufîeurs 
autres  remedesinfini  ment  précieux 
par  la  certitude  & l’efficacité  ad- 
mirables de  leurs  effets  dans  la*  gué- 
rifondes  maladies  les  plus  cruelles: 
Cette  fcience  nous  fournit  auifi  les 
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■ moyens  d’ëguifer,  d’adoucir  & de 
'varier  en  mille  maniérés  ces  mê- 
mes médicamens,  pour  les  appro- 

- prier  aux  difFérens  genres  de  maux 
' & de  cempéramens  , & en  fen- 
' dre  l’ufage  plus  commode>plus  sûr 

& plus  général.  Mais  je.  crois  en 
même  rems  que  malgré  ces  avan- 
tages elle  n’eft  pas  fuffifante  pour 
' nous  faire  prononcer  hardiment  6^: 

• en  dernier  reflbrtfur  les  vertus  des 
médicamens  \ qu’il  faut  qu’elle  foie 

• fécondée  en  cela  par  l’obfervation 

- conftante  de  la  Medecine-pratique 
-àlaquelle  même  elle  doit  être  fubor- 

donnée,&  que*  fi  fon  flambeau 
peut  éclairer  & guider  les  Méde- 
'cins  expérimentés  & prudens,il 
peutaufli  égarer  les  novicesincon- 
ndérés  & préfomptueux  qui  s’en 
laifl'enc  éblouir. 
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■ ECLAIRCI  S SE  ME  N S. 

Sur  quelques  endroits  de  la  Nouvelle 
Edition  de  la  Chy mie- Pratique, 

Depuis  la  publication  de  cet 
Ouvrage,  deux  Ecrivains  ont  ju- 
gé à propos  de  faire  des  remarques  cri- 
tiques fur  quelques  fautes  qu’ils  ont  cru 
y appercevoir.  je  penlê  que  fi  en  pareil 
cas  le  devoir  d'un  Auteur  eft  de  profi- 
ter des  obfervations  qui  lui  paroiflent 
judicieufes  , d’un  autre  côté  il  eft  en 
droit  de  n’avoir  aucun  égard  à celles  qu’il 
croit  être  déplacées  & mal  fondées.  Mais 
comme  on  ne  doit  pas  être  juge  en  (k 
propre  caufe , il  me  paroît  convenable 
-d'expofer  au  Public  les  raifonsqui  m’ont 
• engagé  à négliger  abfolument  prefque 
toutes  les  obfervations  de  ces  Cenfeurs, 
. L’un  des  deux  , qui  ne  s’eft  point  nom- 
mé , eft  le  Traduéteur  de  la  Doçimafie 
de  M.  Cramer  , & l’autre  eft  l’Editeur 
de  la  Chymie  de  Lémery.  A la  vérité, 
celui-ci  a orné  de  Ton  nom  le  frontilpi- 
ce  du  Livre  à l’édition  duquel  il  a prér: 


ÎOtiV  ÉCLAIRCISSE  ME  N S, 
fidé  y mais  comme  il  s’eft  contenté  de  me 
défigner  par  le  titre  d’ Auteur  des  Elé- 
mens  de  Chymie  théorique  ou  pratique  , 
en  s abftenant  de  me  nommer , ( ce  que 
Je  dois  regarder  comme  une  attention  , 
puifqu'il  n’a  Jamais  parlé  de  moi  qu’en 
mauvaife  part  ) il  eft  jufte  d’avoir  pour 
lui  les  mêmes  égards  *,  Je  ne  le  déli- 
gnerai  donc  que  par  le  titre  d’Editeur 
'de  la  Chymie  de  Lémery.  Au  refte , ces 
deux  Ecrivains  me  paroiflant  à peu  près 
de  même  force,  Je  commence  par  ce- 
lui qui  a paru  le  premier  fur  les  rangs  ÿ 
c’eft  le  Traducteur  de  la  Dôcimafie  de 
Cramer. 

Après  avoir  fait  l’énumération  des  en- 
droits du  premier  Tome  de  ma  Chymie- 
pratique  , que  J’ai  tirés  de  la  Dôcimafie 
de  M.  Cramer , ce  Critique  fe  formalife 
de  la  conduite  que  J’ai  ténue  à cet  égard  , 
& me  fait  là-deflus  un  reproche  fembla- 
ble  à celui  qu’on  feroit  en  droit  de  faire 
à un  vrai  Plagiaire. 

Autant  ce  reproche  feroit  convena- 
ble fi  J’en  avois  ufé  de  la  forte  fans  en 
prévenir  mes  LeCteurs , & fans  rendre 
à M.  Cramer  l’hommage  qui  lui  eft  fi 
'légitimement  du  dans  cette  occafion  ; 
'autant  il  eft  indécent  ôc  déplacé  après 

ce 
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-*e  que  j’en  ai  dit  dant  mon  Avant-pro- 

i?os.  Si  l’on  veut  fe  donner  la  peine  de 
ire  cet  endroit  depuis  la  fin  de  la  page  v , 
jufqu'  au  commencement  de  la  page  xiij  > 
dont  le  Traduéleur  s’elfi^'feien  donné  de 
garde  de  dire  Un  feul  mot  j bir y verra 
les  raifons  qui  m’ont  engagé  à emprun- 
ter de  M.  Cramer  les^  pr^rédés  qui  de- 
venoient  néceflaires  dans  mon  Livre 
pour  remplir  le  plan  que  je  m’étois  pro- 
pofé  on  y verra  leî  juftes  éloges  que  je 
donne  à cet  illuftre  Chymifte  , éloges 
• que  je  répété  ici  avec  une  complaifance 
■toujours  mêlée  de  reconnoiffànce  j & 
alors  on  pourra  apprécier  la  conduite  de 
notre  critique,  & lui  donner  les  qualifi- 
cations qu’elle  mérite. 

R E M A R Q^U  E S. 

dvThadvctx  uxss  za  Doczmasjm 

DE  CxAMEX. 

* 

» Il  eft  bon , dit-il , d’avertir  ici  qu’il 
■ » ne  faut  pas  imputer  à M.  Macquer  la 
» faute  quifetrouve,(’^)  1 1 .Proc.  chap.  i. 

( * ) Je  fuliftitue  les  ciutions  des  Chapitres  à la  plac^ 
ide  celle  des  pages  dont  s’eft  Tervi  le  Traducteur  ; 
,^u'eUes{Hiinènc  fe  rapporter  aux  dii£irentes  éditions. 

Tome  /. 
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» fë6t.  I.  de  fon  premier  Tome  de  Pra- 
» tique , c eft  cependant  à quoi  l’on  ne 
,»manqueroit  pas  Ci  l’on  venoit  à répé- 
» ter  l’expérience.  C’eft  M.  Cramer  qui 
l'a  induit  en  erreur  en  avançant  que 
ti  l’opération  étoit  finie  en  une  heure  ou 
v>  une  heure  & demie , & à un  feu  mé- 
» diocre  j pendant  que  M.  Rouelle  qui  l’a 
» répétée  plufieurs  fois  , a toujours  été 
» obligé  de  donner  un  feu  de  la  dernie- 
» re  violence , & de  le  poufler  pendant 
» douze  ou  quinze  heures , & encore  les 
» Pyrites  n’avoient-elles  pas  perdu  tout 
3D  leur  foufre.  Il  eft  vrai  qu’il  y a des  dif- 
» férences  dans  les  Pyrites  *,  mais  on  ne 
» diftille  pas  à Paris  les  Pyrites  de  M, 
» Cramer.  » • 

, REPONSE. 

Il  me  femble  qu’au  lieu  de  prendre 
dans  cette  Remarque  un  ton  qui  n’eft 
pas  d’accord  avec  le  refte  , le  Tra- 
duéteur  eûttnieux  fait  de  dire  franche-^ 
ment , pour  mettre  le  tout  à Tuniflon, 
que  j’ai  copié  fans  difcernement  ce  qu’il 
. y avoir  de  bon  & de  mauvais  dans  l’Au- 
teur que  j’ai  confulté  \ car  voilà  ce  que 
cela  fîgnifie  en  termes  clairs  : il  eût  en- 
core beaucoup  mieux  fait  de  ne  s’en 

piendre 
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prendre  qu’à  moi  feul , il  auroit  évité 
par-là  l’indécence  avec  laquelle  il  impu- 
re très-in juftement  une  faute  à ce  fçavant 
homme , fi  digne  de  toutes  fortes  d’é- 
gards. Mais  puifque  le  reproche  eft  fait 
cgalementàM.  Cramer  & à moi , je  tiens 
à honneur  de  défendre  une  caufe  qui  m’eft 
commune  avec  cet  illuftre  Chymifte  » 
pour  lequel  j’ai  la  plus  grande  eftime. 

■ Il  s’agit  de  retirer  le  foufre  des  Pyri-. 
.tes,  ou  d’autres  minéraux  c^ui  en  con- 
tiennent en  grande  quantité.  Tous  les 
Chymiftes  fçavent  > & M.  Cramer  fin- 
guliérement  l’a  dit  dans  plufieurs  endroits 
de  fon.  Ouvrage  , que  cette  mariere  eft 
infiniment  moins  adhérente  dans  certai- 
nes. Pyrites  que  dans  d’autres  *,  or  com- 
me le  foufre  eft  une  drogue  du  plus  bas 
prix  J il  feroit  abfurde  d’entreprendre  de 
le  retirer  des  Pyrites,  dont  il  ne  fe  fépa- 
reroit  que  par  un  feu  de  la  derniere  vio-" 
lence  j & pouffé  pendant  dou:^&  ou  quin:(e 
heures , car  alors  les  frais  de  fa  diftillation 

Î»ourroient  excéder^de  beaucoup  fa  va- 
eur , M.  Cramer  n'eft  certainement 
point  capable  d’une  pareille.bévûe  -,  les 
Pyrites  que  demande  ici  cet  excellent 
Chymifte , font  donc  celles  dont  le  fou- 
fre peut  être  enlevé  avec  la  plus  grande 
Tome  . b 
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facilité  & la  moindre  dépenfe  v & quand 
on  prendra  celles  .qui  conviennent,  (ce 
qui  n’eft  pas  difficile , car  elles  font  tres- 
eommunes  ) on  verra  qu  en  obfervant 
cxadement  tout  ce  qu  ilprefcrit  ,1  opéra- 
tion réuffira  toujours  parfaitement.  M. 
Cramer  fçait  aufli  très-bien , & l’a  dit 
cxpreffément  dansjes  remarques  de  ce 
meme  procédé,  que  les  Pyrites  , & au- 
tres minéraux  fulfureux , retiennent  tout 

jours  opiniâtrement  une  certaine  quan- 
tité de  foufre  qui  leur  ea  très-fortement 
attaché  , & qu  on  ne  peut  leur  enlever 
dansles  vaiffeaux  fermes , niais  feulement 
parle  moyen  d une  chaleur  très-violente , 
& fur-tout  en  employant  un  feu  ouvert. 
Ainfi  quand  il  a dit , & quand  j’ai,  di- 
aprés lui , que  l’opération  ètoit  achevée 
en  une  heure , ou  une  heure  & demie  , 
& à une  Chaleur  médiocre , cela  ne  figni- 
fie  & ne  peut  fignifier  autre  chofe , 
finon  que  cette  chaleur  & ce  temps  font 
fuffilans  pour  enlever  aux  Pyrites  tout 
le  foufre  qui  n’eft  pas  trop  adhérent  , 
& qui  peut  s’en  retirer  avec  profit.  Je 
ne  fçais  li  le  Tradudeur  a fait  quelques- 
unes  de  ces  réflexions , mais  il  paroit 
avoir  eu  un  petit  remords  fur  la  fin  de 
fâ  renjarque.;  car  apres  avoir  expoic 
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la  peine  qu’a  eue  M,  Rouelle  à diftiller 
des  Pyrites  J il  ajoute  : Il  ejlvrai  quil  y 
a des  différences  dans  les  Pyrites.  Cela 
fignific  que  nonobftan*t  tout  ce  qu’on  a 
dit  , il  pourroit  bien  fe  faire  que  M.  Cra- 
mer eût  raifon  \ & comme  mon- fort  eft 
nécellàirement  lié  avec  celui  de  M.  Cra- 
mer dans  cette  occafion  , il  s’enfuivroic 
que  j’ai  eu  raifon  auÜi , & que  le  Tra» 
du<Sfceur  a eu  tort.  Ce  n’étoit  pas-là  fbn 
compte  j il  a donc  fallu  trouver  un  ex- 
pédient pour  arranger  tout  cela , & c’eft 
dans  une  occafion  critique  comme  cel- 
le-ci , que  l’on  voit  briller  un  efprit  fé- 
cond en  reflourcesj  le  Traducteur  en  a 
trouvé  une  auffi  finguliere  & auffi  plai- 
lànte  qu’on  puiflè  l’imaginer.  De  peur 
que  quelqu’un  ne  diftillât  ici  des  Pyrites 
(embiables  à celles  que  demande  M.  Cra- 
mer , & ne  s ’apperçût  que  l’opération 
réuffit  parfaitement  bien  , il  s’avife  d’in- 
terdire à nos  Chymiftes  la  diftillation  de 
ces  fortes  de  Pyrites  *,  car  après  avoir 
dit  ; Il  ejl  vrai  quil  y a des  différences 
dansles  Pyrites , il  termine  fa  phrafe  par 
cette  judicieufe  reftriCtion  ; Mais  on  ne 
dijlille  pas  à Paris  les  Pyrites  de  M, 
Cramer.  Eh  ! pourquoi  donc  ne  diftil- 
leroit-on  pas  à Paris  de  ces  fortes  de  Py- 
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rites?  Ce  fera  apparemment  de  crainte 
de  déplaire  à M«  leTraduéteur  effeéli- 
vement  cela  Je  ficheroit  il  s’explique 
nettement  là-defliis.  Il  ne  veut  pas  ab- 
folument  que  nos  Chymiftes  de  Paris 
s’avifent  de  dilhiler  ainfi  à leur  fantailié 
des  Pyrites  de  toute  efpéce.  Lçs  voilà 
donc  réduits  à celles  de  Pafly , ou  de 
•Vaugirard  ! Car  qui  oferoit  s’expofer  à 
mécontenter  de  la  forte  un  Traduéteur 
de  Docimaftique  ? Il  fant  convenir  qu’il 
a trouvé  là  un  petit  expédient  très-com- 
mode  & admirablement  bien  imaginé. 
-Voyons  s’il  fera  auffi  heureux  dans  fes 
autres  remarques  critique. 

REMARQUE. 

/ fï  I.  Proc.  ch.  1.  fcd.  1.  du  premier 
.30  Tome  de  Pratique , qui  eft  le  leuldoht 
» nous  parlerons , on  lit  ; » En  regardant 
.par  une  des  ouvertures  de  la  porte  du  four- 
neau , vous  verre-^  la  mine  j (S’c,  On  n’a 
9>pas  penfé  daps  ce  moment,  qu’ayant 
35  pris  le  fourneau  de  M.  Cramer , il  fal- 
,Joit  s’exprimer  comme  lui  dire. par 

3»  l’ouverture  de  l’une  des  coulilTes,^cr 
foramçn  alterutrius  valvs.^ 


( 


Digitized  by  GooglL 


Éc  L AI  K<C  ISS  EM  EN  Si  XXÎX 

REPONSE, 

Sonne  & importante  obfervation  î 
J ai  dit  ce  qu^il  falloit  dite  en  cet  en- 
droit. En  donnant  la  delcription  des  por^ 
tes  de  ce  foutneau , j ai  expliqué  qu  elles 
étoientdes  couliiïès  •,  il  e(t  donc  dès- lors 
bien  entendu  que  les  portes  & les  cou- 
liflès  ne  font  qu’une  même  chofe  j ainH 
il  eft  indifférent  de  dire,  regarder  par  le 
trou  de  la  porte , ou  regarder  parle  trou 
de  la  couliiîè.  Comment  le  Traduéfeur 
n a-t-il  ^as  honte  de  faire  une  chicane 
âufîî  déplacée  & aulli  puérile  q^ieff 
ceJJe-ci.  ▼ 

rémarq^ue. 

I 

Ibid,  dans  les  Remarques  : La  pré- 
caution  que  nous  avons  ait  qu  il  falloit 
avoir  de  diminuer  un  peu  le  feu  dans  le 
commencement  de  V opération.  » Outre 
» qu’on  ne  peut  pas  diminuer  un  feu  qui 
•»  n*a  pas  été  augmenté , M,  Cramer  dit 
P au  milieu  de  l’opération,  & non  au 
» commencement  : » Ratio  cur  ignis  in 
•nedio  procejfùs  aliquando  ithminui  de- 
^eat  J in  eo  Jita  efl  ut  cayeatur  , &c, 
» Noyçz,  Tome  III.  pag.  i6.  lign.  4,  » 

biij‘ 
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REPONSE. 

Autre  chicané  de  meme  efpece  que 
la  précédente.  Le'temps  ou  il  faut  dimi- 
nuer ainlî  le  feu,  eft  déterminé  dans  le 
procédé,  de  maniéré  qu’il  ell  impoflîble 
de  s’y  tromper.  Ü eft  indiqué  par  l’ap- 
parition d’un  phénomène  qui  y eft  dé- 
crit avec  la  plus  grande  exadritude  *,  & 
en  ' examinant  la  defeription  de  cette 
opération  , on  verra  que  ce  phénomène 
arrive  plutôt  dans  le  commencement  que 
précifément  au  milieu.  Ainfi  cette  ex- 
prelij^  de  M.  Cramer , in  medio  pro~ 
cejfu^  fignifie  pendant  le  cours  de  l’o^ 
pération,'  & ne  doit  |»as  être  traduite 
dans  le  fens  qui  paroit  le  plus  littéral. 
Sur  quoi  il  eft  bon  d’obferver  que  pour 
avoir  le  plaifir  de  m’imputer  un  contre- 
fens,  leTradudreur  fe  donne  ici  un  dé- 
menti formel  à lui-même  •,  car  dans  fa 
traduékion , tom.'  3 . pag.  1 6.  lig.  5 . il  n’a 
pas  rendu  le  in  medio  procejfâs  j par  le 
milieu  du  procédé  \ il  a dit  feulement  *, 
( & avec  raifon  ) pendant  le  procédé. 
Mais  une  chofe  qui  doit  paroître  fort  fin- 
guliere , c’eft  la  phrafe  par  laquelle  notre 
Critique  commence  cette  Remarc^ue  î il 
faut  qu’il  ait  un  goût  bien  décide  pour 
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ivancer  des  propofitions  infoutenables 
I prétendoic  tour-à*rheure  qu  on  ne  dif- 
illoit  pas  à Paris  des  Pyrites  de  toute  - 
fpece  , il  foutient  à préfent  qu  on  ne 
eut  pas  diminuer  ce  qui  n’a  pas  été  au- 
menté  î Outre  j dit-il  y <^ii  on  ne  peut  pas 
îminuer  un  feu  ^ui  n a pas  été  augnierx-^ 

?. ...  Je  voudrois  bieq  qu’il  nous  dife 
ourqiioi  on  ne  peut  ^as  diminuer  ce 
ui  ri  a pas  été  augmenté.  Quelles  que 
Dient  les  raifons  qu  il  en  donne  , ]e  ki 
outiens  qu’elles  prouveront  également 
[u’on  ne  peut^pas  augmenter  ce  qui  n a 
lasété  diminué,  & que  de  ces  deux  pro- 
lofitions  il  s’enfuivroit  néceflàirement 
|ue  rien  ne  pourroit  jamais  être  augmen- 
é ni  diminué  *,  ceci  eft  très-propre  à 
lonner  un  échantillon  de  la  juftcflè  d’el» 
>rit  de  notre  Criçique, 

REMARQ^UE. 

1.  Proc.  chap.  i.  feét.  2.  Kéduïfe'n^ 

’e  régule  rejlant  de  l* opération  précéden-^ 

:e  en  petites  lames  fines  j l* applatifiant 
2vec  un  petit  marteau  j & obfervant  d’en 
Réparer  exactement  les  fcories>  » M.  Cra- 
D mer  ne  dit  point-du  tout  qu’il  faille  la- 
D miner  le  culot , mais  qu’aprcs  favoir 
©détaché  des  fcories  à petits  coups  de 
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9>  marteau  , on  doit  en  abatte  les  petfts 
» angles  qui  pourroient  endommager  les 
•3>  coupelles,  o’  Tune  regulum , ( procejfus 
prœced.  ) lenibus  mallti  ielibus  à feoriis 
prorsîis  liberatum  ^ complanatîfque Jimul 
quÀ promînent  acutis  fuperficiebus y chartét  ^ 
purs,  involutum  opeforcipis  modejlè  impo^ 
ne  y bene  cavendo  ne  [uperficies  cupellx 
cava  Isdatur.  » Voyez  Tome  III.  page 
» Z4,  derniere  ligne.  » 

* REPONSE.  . 


Il  e/l  vrai  que  M.  Craqier  ne  prelcrit 
point  ici  de  réduire  en  lamines  le  petit 
culot  de  régule  > comme  Je  le  dis  i mais 
on  peut  voir  dans  lendroit  déjà  cité  de 
mon  Avant-propos  > que  je  ne  me  fuis 
point  du  tout  propofé  de  traduire  litté-  ' 
salement , & mot  pour  mot , ce  que  j’ai 
emprunté  de  cet  habile  Chymifte.  Si  l’on 
lè  donne  la  peine  de  comparer  les  pro- 
cédés de  mon  Livre  avec  'ceux  de  M, 
Cramer,  aufquelsils  répondent,  on  ver- 
ra qu’au  contraire  je  me  fuis  plutôt  ap- 
pliqué à en  rendre  le  fens , en  les  abré- 
geant beaucçup , en  leur  donnant  la  for- 
me & le  rang  qui  convenoit  à mon  plan  , 
& même  en  y failànt  quelques  légers 
changemens  qui  m’ont  paru  convena- 
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Les.-  Celiii  ,doat  il  s’agit  à ptéfcnt  > ell 
e cette  dernicre  erpece  •,  s‘il*n’y  a au- 
jn  inconvénient  à réduire  en  lamines  le  < 
etit  culot  de  régule  » & qu’au  contraire 
•n  y trouve  l’avantage  de  le  nettoyer 
>ar-là  plus  exaébement  des  parcelles  de 
cories  , qui  fans  cette  attention  pour* 

: oient  relier  engagées  dans  fes  peti- 
tes cavités  , ce  qui  ell  l’objet  principal 
dans  l’occafion  préfente  ^ alors  la  criti- 
que du  Traduéleur  ell,  à fon  ordinaire» 
m'inucieu/e  > déplacée  > & fans  aucun  fon* 
dement. 

REMARQ^UE. 

Z.  Proc.  ch.  2.  feél.  2,  Entretenant  un 
degré  de  chaleur  tel  que  la  fumée  qui  for~ 
tira  de  la  coupelle  ne  monte  pas ^bîen 
haut  J & que  vous  puijjîeif^  dijlinguer  là 
couleur  que  les  fcqries  donneront  à cette  * 
coupelle.  T>  Il  faudroit  avoir  la  vue  bien 
V lîngulieremenr  conllituée  pour  juger 
30  des  couleurs  dans  le  grand  feu  \ M. 

» Cramer  a dit  au  contraire  t^u’il  empe- 
» choit  de  diftinguer  quels  etoient  les 
' » endroits  de  la  coupelle,  pénétrés  par 
» les  fcories  : » Cognofcitur  àutem  ignis 
'gradus  magnus  fumus  ex  plumbo  pro- 

rumpens  ad  fornicis  .ufque  lacunar  ferè 

‘ ‘ b v/  ' ' 
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projicîtur . denîqut  fi  cupelU  îgneo 
fphndore* adth  lueeant  ^ ut  vîx  difiln^ 
gui  poffît  quoufque  fcoria  incraverît  ^ for- 
tior  etiamignîs  îndicatur^ 

r \ REPONSE. 

Et'moi  jc  dis  qu’il  faut  avoir  la  vde 
encore  bien  plus  fingulierement  confti- 
luée  pour  voir  blanc  ce  qui  eft  noir,  & 
no  r ce  qui  eft  blanc  \ c eft  cependant 
d’après  une  pareille  façon  d’envifager  les 
objets,  que‘le  Traducteur  oie  hafarder 
la  plus  mauvaife  chicane  qu’on  ait  peut- 
être  Jamais  faire.  Non-feulement  je  n’ai 
jamais  dit  qu’on  pût  juger  des  couleurs 
dans  le  grand  feu , mais  j’ai  avancé  ab- 
folument  & très-pofttivement  le  contrai^ 
re.'  C’eft  précifément  à caufe  qu’on  ne 
peut  pas  juger  des  couleufs  dans  le  grand 
feu  , que  dans  cet  endroit,  ( oû  il  eft 
effentiel  que  lèfeu  ne  Ibit  pas  trop  fort*, 
& oi\  je  viens  de  dire  qu’il  faut  le  diiiii- 
nuer)  c'eft,  dis- je,  à caufe  de  cela  que 
j’indique  comme  un  ligne  auquel  on  peut 
reconnoître  que  le  feu  n’eft  pas  trop 
Violent,  le  degré  de  chaleur  qui  lai  fie 
diftinguer  les  couleurs  que  les  feories 
donnent  à la  coupelle.  C’eft  par  la  mè- 
tociaifon  que  je  dis  d’après  M.  Cramet. 
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dans  les  remarques  fuc  ce  même  procé-* 
dé  , page  zoo.  lig.  i,Si  la  fumée  qui  s’é- 
lève du  plomb  monte  comme  un  jetjufqu’à 
la  voûte  de  la  mouffle  la  coupelle 

pafOLt  tellement  rouge  & embrafée , quart, 
ne  puijfe  dijlinguer  Us  couleurs  que  lui 
rionnent  les  feories  en  la  pénétraut  j cela, 
indique  que  la  chaleur  ejl  trop  grande  ; 
il  faut  la  diminuer.  Pourquoi  le  Tradu- 
â:eur  r$pe  faic-il  donc  dire  ici  précifémenc 
le  contraire  de  ce  que  j’avance?  Et  quel 
peut  être  fon  motif  en  oppofant  àladet- 
cription  que  je  fais  d'un  degré  de  feu  qui 
n eft  pas  trop  fort  , un  pailàge  de  M,. 
Cramer  qui  n’a  nul  rapport  avec  celui- 
ci  , & dans  lequel  ce  Chymifte  défignô 
au  contraire  une  chaleur  trop  violente  î 
Il  faut  convenir  après  cela  que  l’infidé- 
lité du  Critique  eft  fi  évidente  , qu’el- 
le doit  frapper  les  yeux  des  moins  clair- 
voyans , ou  tout  au  moins  qu’il  n’entend 
ni  M.  Cramer  qu’il  a prétendu  traduire  , 
•&  qu’il  cite  mal-à-propos , ni  mon  Livre 
qu’il  a voulu  critiquer,  & qu’il  prend  à 
contre-fens. 

■ REMARQUE. 

Remarques  du  i.  Proc.  ch.  i.  feâ:.  i; 
^ éédifant  éprouver  à xe  mélange  un  degré 

b vj 
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de  feu  offe:[  vif  y 6*  aff&\  long-temps  co/t» 
tïnué  y pour  donner  aux  fcories  toutes  les 
propriétés  dont  nous  avons  fait  mention' y 
& qui  indiquent  que  V opération  ejl  par- 
faite, » Outre  qu’il  n’eft  prefque  point 
» queftion  de  conditions  de  fcories  avant 
» ce  paflàge  , on  n’a  pas  rendu  le  fens 
» de  M.  Cramer  , qui  dit  que  les  fcories 
» pâreufes  font  fusettes  à retenir  quelques 
» molécules  métalliques , & qu’ai^  il  lés 
» faut  toujours  examiner  fous  ce  point 
» de  vûe.  On  trouve , n°.  de  l’appa- 
wreil.du  procédé.3.  » iîc/piciaj  autem 
femper  feoriam  miner  a refraclariA  y an 
non  forte  reguU  quidam , granula  in  ea 
difperfa  fint  y ctenim  nonnunquam  feoris 
lentefcentes  aliquid  metalli  detinent, 
«Voyez  la  page  5Z.  ligne  première  du 
» Tome  III.  » 

UEPONSE, 

, V 

, J’ai  rendu  le  fens  de  M.  Cramer  > puîli^ 
que  y félon  cet  habile  Chymifte , ce  foret 
jes  fcories  pâteufes  ,ya)ri<e  lentefcentes  , 
qui  retiennent  quelques  molécules  mé- 
talliques > or  j’ai  dit  en  deux  ou  trois  en- 
droits de  ce  procédé)  qu’il  étoit  très- 
e/Tentiel  que  les  fcories  fulfent  dans  une 
parfaite  fuhon«  Quant  à ce  que  prêter^ 
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le  Traduâreur,  quil  n’eft  ptefquc  point 
queftion  de  conditions  de  fcories  avunt 
cc  paflàge  j pour  prouver  combien  il  ett 
peu  fide^e , il  me  luftira  de  citer  l’endroit 
de  ce  même  procédé  , où  j'expofe  en  dé- 
tail tous  les  ngnes  d’une  fcorincation  pat- 
fai  te  , & par  conféquent  les  conditions 
<}ue  doivent  avoir  les  fcories  pour  la 
rcuflîte  de  l’opération.  Voici  ce  palïâge  : 
JLorfque  vous  verre:^  que  la  matière  fera, 
en  parfaite  fujïon  j que  ce  qui  s'attachera 
. au  crochet  de  fer,  en  le  plongeant  dans 
la  màtiere  fondue  j s’en  féparera  pour  la 
plus  grande  partie  j & retombera  dans  le 
yafe  ; & que  V extrémité  de  c^t  injlrumenz 
refroidi  fe  trouvera  enduite  (j^ne  croûte 
mince  ^brillante  (S*  polie  j ce  fera  une  mar- 
que que  la"  fcorification  fera  achevée  ^ & 
vous  la  jugere-{  d’autant  plus  parfaite  ^ 
que  la  couleur  de  cette  croûte  fera  plus 
uniforme plus  égale.  Ce  palîàge  eft  à 
la  fin  de  la  page  i S z.  & au  cpitlmence- 
ment  de  la  page  1 8 3.  & par  conféquent- 
il  eft  avant  celui  dont  parle  ici  le  Tra- 
• duéleut , qui’fe  trouve. à la  page  i88, 

. On  voit  par-là  que  fon  exadlitude  & ùk 
bonne  foi  font  toujours  les  même^ 

• . ■ * . . i . 1 ^ » 
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REMARQUE. 

1,  Proc.  ch.  6.  fe^lb.  t,  La  rigole  du 
Vatjjeau  fupérieur  doit  être  recouverte 
par-dejpis  d’une  petite  lame  de  fer  quon 
y aura  appliquée  dans  le  temps  que  le  va» 
fe  était  encore  mou.  » Il  ne  s'agit  point 
» ici  de  recouvrir  la  rigole  d’un  vafe  mou 
» d’une  lame  de  fer*,  la  place  qu’on  lui 
«>  doniie  ne  la  rend  d’aucune  utilité  : elle 
s>  eft  cependant  très-nécelTaire  étant  po* 
*>  fée  verticalement  le  long  de  la  parois 
'»  du  grand  baflin  de  réception  , pour 
■»  boucher  une  partie  du  trou  par  lequel 
V il  communique  avec  le  catin  inférieur  > 
» &c^ 

REPONS^. 

' Voici  enfin  une  remarque  oii  il  me  pa- 
roît  que  le  Traducteur  n’a  point  tort 
pour  le  fonds  \ il  en  eft  de  même  de  la 
luivahté  oue  Je  ne  tranfcrirai  point  ici  > 
pour  abréger , & dans  laquelle  il  s’agit 
d’un  objet  à-peu-près  aulîî  important , 
c*eft-à-dire  , de  la  grille  d’un  tourueaii 
qui  n’y  fait  ni  bien  ni  mal.  Si  j’avois  au- 
tant d’envie  de  juftifier  ce  qtii  eft  niai  j 
que  le  Traducteur  en  a de  critiquer  ce 
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TJui'éft  bien,  rien  né  me  feroit  fi  facile 
<jue  de  pallier  ces  deux  petites  fautes. 
Mais  heureuferaent  ce  n’efl:  pas-là  ma 
faç  on  de  penfer , & je  ne  fçais  que  re6fi- 
fier  même  les  plus  légers  défauts  quand 
je  m’en  apperçois  *,  on  trouvera  donc  ces 
deux  endroits  corrigés  dans  cette  nou- 
velle édition.  Et  comme  je  n’ai  eu  d’au- 
tre vue  que  l'utilité  publique  en  rédi- 
geant ces  Elémens  de  Chymie , je  ferois 
'même  des  remercimens  au  Traduéteur  , 
fl  toutes  ces  remarques  étoient  de  la  na- 
■ ture  de  celles-ci , quelque  minucieulès 
qu’elles  foient , & s’il  les  eût  faites  avec 
~ les  égards  & la  politelTc  que  les  honnê- 
tes-gen^  fe  doivent  réciproquement. 

REMARQ.UE. 

' Réhiarques  du  i.*Froc.  ch.  feél.  2. 
. 1/  ejl  ejfentid  que  le  cuivre  entre  en  fu^ 
■fon  aüffitôt  quïî  efi  dans  la  coupelle 
• ■paüequîl  a la  propriété  de  fe  calciner 
beaucoup  plus facilement  d*  beaucoup  plus 
yîte  J lorfqu*il  ejl  Jimplement  rouge , que 
lorfquil  ejl  fondu;  cejl  pour  cela  que  nous 
'avons prefcrit  d* augmenter  conjidérahle- 
'ment  le  feu  aujf-  tôt  que  le  cuivre  ejl  fous 
lamouffle,  3»dl  ne  faut  pas  attendre  qud 
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a»  le  cuivre  foit  fous  la  tnouffle  pour  aug* 
a»  mencec  le  feu  j il  faut  le  donner  roue 
» d’un  coup  de  la  force  requife.  M.  Cra- 
9»  mer  l’avoir  dit , il  falloir  le  fui  vre  dans  la  ' 
■»  rradudf ion  de  ce  pallàge , comme  dans 
» celle  des  autres.  « Quod  ad  ignîs  in  hoc 
procejfu  applicationem  ateinet^  notà  hune 
cupro  quant  ocyjjimè  tanto  gradu  appli^ 
•candum  ejfe  j ut  Id  illich  lîquefcat  : niji 
enim  hoc  fiat  j cupri  multum  cornhuri- 
tur  J &c.  » Mais  on  a cru  que  le  mot 
» ocyjjimè , fignifîoit  fuccejjion  *,  per^dant 
so  qu’il  défîgne  la  vivacité  que  le  feu  doit* 

» recevoir  tout  d’un  coup.  Voyez  le 
j»n®.  i.  des  Remarques  du  procédé  51* 
a»  même  tome , page  446. 

REPONSE. 

Oui , fans  douce  y on  a.  cru  que,  le  mot 
ocyjfimè  lignifioit  fuccelHon-,  ou,  (po«r 
parler  plus  coreétement  que  le  Traducr- 
teur  ) on  a cru  que  ce  mot  indiquoit  ici . 
une  fucceflîon  , & on  le  croit  encore  ^ 
quoi  qu’il  en puifle  dire: mais  pour  ex-  , 
pliquer  lesrailons  qu’on  a d’en  etre  très- 
perfuadé,  il  faut  rappellet  ici. deux  véri- 
tés qu’il  paroît  ignorer.  La  . première ,, 
c’eft  que  pour  la  réuflite  de  cette /opé- 
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ratîon  il  ne  fuffit  pas  que  le  cuivre  entre 
en  fuiîon  le  plus  promptement  qu’il  eft 
poflîble  5 mais  qu’il  eft  encore  néceflàire 
que  ee  métal  n’éprouve  précifément  que 
le  degré  de  chaleur  convenable  pour  le 
tenir  en  fufîon  ( ^ ).  La  fécondé  ,*c’eft 
que  le  cuivré  dont  il  s’agit  dans  cet  en- 
droit , n’cft  point  un  cuivre  pur"  dont  on 
connoilTe  le  degré  de  fufibilité,  mais  un 
cuivre  qui  contient  un  alliage  inconnu  , 
& plus  ou  moins  fufiljle , fuivant  la  na- 
ture & la  ^quantité  de  cet  alliage.  Cela 
pof(^,  fi  M.  Cramer  avoir  dit  comme  Ton 
Traduéteur , qu’il  faut  » avant  de  mettre 
ce  métal  fous  la  mouffle , donner  d’a- 
bord un  feu  de  la  force  requife  pour  le 
faire  fondre  • il  auroit  dit  une  ablurdité  > 
dont  cet  habile  homme  n’eft  certaine- 
ment point  capable , pareequ’on  ne  peut 
pas  donner  tout  d’un  coup  le  jufte  de- 
gré de  chaleur  requis  pour-  faire  fondre 
une  chofe  dont  on  ne  connoît  pas  le  de- 
gré de  fulîbilité.  L’intention  de  M.  Cra- 
mer eft  donc  d’attendre  que  le  cuivre 
foit  fous  la  mouftle , pour  augmenter  au^ 

( * ) Voyez-en  la  laifon  dans  le  piemiei  volume  de 
la  Chy  mie-pratique , page  24; . à la  fuite  de  l’endxok 
cite  pai  le  Tiaduéteiu.  ' 
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fi-tot  le  feu  de  maniéré  à faire  fondre  ce 
métal  le  plus  promptement  qu’il  cft  pof- 
fible.  Mais  ce  fçavant  Chymifte  indique 
en  même-temps  le  meilleur  moyen  de 
faifir  & de  fixer  avec  toute  la  célérité 
requife  le  jufte  degré  de  chaleur  nécef* 
faire  pour  tenir  ce  métal  feulement  en 
fufion.  Ce  n’eft  pas  par  une  nouvelle  ad- 
dition de  charbon  qu’il  parvient  à fon 
but',  cet  expédient  feroit  mauvais, à tous 
égards  •,  il  le  fert^onc  d’un  foufflet  por-  ~ 
tarif,  par  le  moyen  duquel  on  j>eut , à fon 
gré  & en  un  inftant,  augmenter  ou  laifièr 
rallentir  l’aélivité  du  feu , félon  le  befoin 
qu’on  en  a.  S’il  ne  l’a  pas  dit  exprelîë- 
ment  en  expofant  la  première  maniéré 
de  foire  cette  opération  *,  en  récompen- 
fe,  dans  la  fécondé  méthode  qu’il  don- 
ne de  faire  cette  meme  opération , ( mé-** 
thode  qui  ne  différé  de  la  première,  que 
pareequ’on  y fubftitue  à la  coupelle  une 
écuelleà  vitrifier , ce  qui  ne  peut  occafioh- 
ner  aucune  différence  dans  l’adminiffra- 
tion  du  feu)  M.  Cramer  s’explique  là- 
defTus  (i  clairement  & fi  pontivement» 
qu’il  eft  bien  furprenant  que  fon  Traduc- 
teur n’ait  pas  pu  l’entendre.  Voici  les 
propres  ternies  de  M.  Cramer,  jffanc 
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patellam  vltrificatoriam  ) calefaclam 
repone  fuh  fornlce  furni  docimafiici . . , 
importe  cuprum..,  & fiatufoUis  manua- 
lis  intendergnem  ^ut  quàm  ocy/Jimè  om^ 
nia  fiuant.  Page  108.  de  la  II.  Partie. 

Cramer  pouvoit-il  fpécifier  d’une 
maniéré  plus  nette  & plus  précife  , que 
cetre  augmentation  du  feu  n’â  lieu  qu’a- 
prcs  que  le  cuivre  a été  mis  fous  la  mouf- 
fle  ? Or  ce  que  j’ai  dit  lâ-defTus  eft  par- 
faitement  d’accord  avec  ce  que  dit  M, 
Cramer , lî  l’on  veut  fe  donner  la  peine 
de  lire  dans  mon  Livre  ce  procédé , au- 
quel le  rapporte  l’endroit  des  Remar- 
ques  cité  & critiqué  par  le  Traduéleur, 
on  verra  que  c’eft  par  le  moyen  du  fouf- 
flet  que ’j’y  prefcris  d’augmenter  le  feu 
âufli-tot  que  le  cuivre  eft  fous  la  mouffle. 
Que  doit-on  penfer  après  cela  du  ton 
aigre  & magiftral  avec  lequel  le  Traduc- 
teur dit  : It  ne  faut  pas  attendre  que  le 
tuivre  fait  fous  la  mouffle  pour  augmenter 
le  feu . , , M.  Cramer  l*avoh  dit  j il  jat- 
loit  le  fuîvredans  la  traduction  de  ce  paf 
fage  J comme  dans  celle  des  autres  ? Un 
galant  homme  s’exprimeroit  - il  jamais 
d’une  pareille  maniéré , quand  même  il 
feroic  bien  alTuré  de  ne  le  pas  tromper  2 
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REMARC^UE. 

Remarques  du  i.  proc.  ch.  i.  Cg6c. 
Elle  n a befoin  j ( la  mine  d* antimoine  ) 
d'aucune  addition  pour  fe  fondre  ^ car  il 
nejipas  nécejfaire  dans  eette  occajion  qüet 
<j’c.  Non-feulement  les  additions  qu’on 
» y pourroit  faire  font  inutiles , elles  font 
» même  nuifîbles,  dit  M.  Cramer. « /mà 
•*;  fulphuris  mineralis  ahundantiam  vi- 
vide  ardet.3  neque  fiuxus  reducentes  fali- 
nos fert.  Partie.  I.  §.  1 8 5.  & fuiv.  œ Voy « 
» l’endroit  cité , tome  i.  pag,  Z55).  » 

REPONSE. 

Il  eft  vrai  qu’après  avoir  dit  que  la 
mine  d’antimoine  n’a  befoin  d’aucune 
addition  pour  fe  fondre , Je  me  contente 
d’en  donner  la  raifon  » fans  faire  mention  s 
comme  M.  Cramer  , de  l’inconvénient  . 
qu’auroient  quelques-unes  des  additions 
qu’on  y pourroit  faire.  Mais  puifqu’il 
faut  redite  encore  au  Traduâ:eur  une 
chofe  déjà  tant  répétée,  qu’il  fe  refïbu- 
vienne  donc  une  bonne  fois  que  je  n’ai 
pas  cru  devoir  traduire  en  entier  les  pro-’ 
cédés  Sc  les  remarques  que  j’ai  emprun-  ^ 
tés  de  M.  Cramer  ; mais  feulement  lei . 
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Üonner  en  abrégé , & par  extrait.  Cela 
étant  une  fois  bien  entendu,  toute  criti- 
à cefujet , par  Jaqueile  on  ne  démon- 
trera pas  que  j ai  omis  quelques  choCe  de 
néceuàire  à rintelligence  & à la  parfaite 
réuffitè  de  Topération  , eft  déplacée  & 

Îiorte  à faux  j or  telle  eft  celle  que  fait 
e tradudleur  fur  le  paflàge  dont  il  eft  à 
préfent  queftion  *,  elle  eft  même  encore 
vicieufe  par  une  autre  endroit , ç’eft  qu  el- 
le eft  accompagnée , comme  prefque  tou- 
tes les  autres,  d un  contre-fens  très-grof- 
lîer.  M.  Cramer  ne  dit  point  du  tout  eu 
général , comme  £bn  tradudeur , que 
les  additions  qu*on  pourroit  faire  à la 
mine  d’antimoine  pour  lafondre,  feroient 
nuifibles  5 car,  il  eft  tres-cerfain  qu'on 
pourroit  mêler  avec  cette  mine  beaucoup 
de  fubftances , qui  ne  {croient  nuifibles 
en  aucune  maniéré  à Ta  fufion  dont  il 
s’agit,  ce  Chimifte  trop  habile  & trop 
’exaét  pour  avancer  lîne  propofition  qui 
feroit  fimflej  parcequ’ellc  feroit  trop  gé- 
nérale , ne  parle  ici  que  d’une  feul  ef- 
■pece  particulière  d’addition,  qu’il  fpéd- 
ne  tres-clairement , c’eft  celle  nies  flux 
falins  rédudifs , neque fiuxus  falinos  re- 
ducentes  fertf 
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Telles  font  les  remarques  critiques 
qu’il  a plu  .au  Traducteur  de  la  Docima- 
ne  de  M.  Cramer  de  faire  fur  quelques 
endroits  de  mon  Livre.  Quoique  la  rë- 

})onfe  que  J’y  fais  ne  foit  déjà  que  trop 
ongue,  je  ne  puis  m’empêcher  d’ajouter 
encore  ici  deux  obfervations , pareeque 
c’eft  l’équité  qui  me  les  diète. 

La  première  concerne  un  de  nos  plus 
illuftres  & de  nos  meilleurs  Chymiftes  ^ 
c’eft  M.  Hellot,  fur  lequel  la  critique  du 
Traducteur  cft  tombée  de  même  que  fur 
moi.  Jai  lu  avec  beaucoup  d’attentioh 
les  remarques4,de  ce  Cenfeur  fur  quel- 
ques endroits  de  l’Ouvrage  de  Schlutter 
donné  en  François,  refondu  & augmenté 
par  M.HiilotjISc  Je  puis  aftiirer  que  ces 
critiques , dont  le  feul  mérite  eft  d’être 
en  fort  petit  nombre,  font  en  général 
abfolument  minutieufes,  la  plûpart  lou- 
ches , fans  fondement , ou  fondées  fur 
des  contre-fens  du  Traducteur , en  un 
mot , qu'elles  ne  méritent  en  aucune  ma- 
niéré l’attention  du  Public,  & encore 
moins  une  réponfe  de  la  part  de  ce  fça- 
varit  Académicien. 

Ma  fécondé  obfèrvation  aura  pour 
«bjet  un  endroit  de  l’Avertiflement  du 
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Tradudreur  j où  il  déclare  que  la  tradu- 
âion  de  la  T)ocimafie  de  M.  Cramer 
étoit  un  ouvrage  au-delTus  de  les  forces, 

( ce  qui  eft  vrai  ) , & qu’il  ne  l’a  entrepri- 
ie  qu’avec  les  confeils  & les  fecours 
d’un  très-habile  Maître,  auquel  il  recotl- 
noît  devoir  tout  ce  qu’il  fçair  de  Chymie. 
Cela  eft  à merveille , mais  il  eft  bon  d’ob- 
ferver  à ce  fujet  que  cette  déclaration 
annonçant  ce  Livre  comme  l’ouvrage  de 
deux  Auteurs , il  ne  faut  pas  confondre" 
le  travail  du  Maître  avec  celui  de  l’éco- 
lier *,  & que  fl  d’après  l’aveu  louable  de 
ce  dernier  il  paroît  jufte  d’attribuer  à Ibn 
Maître  tout  ce  qui  pourroit  s’y  trouver 
de  bon , il  n’en  doit  pas  être  de  même 
des  fautes  de  toute  efpece , relevées  dans 
le  petit  nombre  de  pages  que  j’ai  eu  oc- 
cafioh  de  lire , & qui  ne  peuvent  donner 
qu’une  très-mauvaife  idée  du  refte  du  li- 
vte.  Beaucoup  d’endroits  pris  à contre- 
> fens , des  paflages  cités  mal-à-propos , dés 
• aflei  lions  hafardées,abfolument  faufles  ou 
abfurdes,  fondées  fur  un  défaut  de  cou- 
noiflances,  avancées  d’un  ton  plein  de 
confiance  & plus  qu’avantageux  ^ tout 
cela  fent  l’apprenti  *,  c’eft  une  befogne 
d’écülicr , à lav^elle  il  y a lieu  de  croire 
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<}ue  le  Maître  n a aucunè  part.  En  effet  J 
rien  de  cela  n’eft  compatible  avec  les 
qualités  des  grands  Maîtres,  qui  à l’éten- 
due du  fçavoir  & à la  juftefTe  de  l’efpric 
joignent  ordinairement  beaucoup  decir- 
confpeétion  & depolitefle,  & fur-tout  une 
eftimable  modeftie , compagne  ordinaire 
du  vrai  mérite,  auquel  elle  donne  tou- 
jours un  nouveau  luftre, 

; remarques 

I * 

■ De  Editeur  de  la  Chymie  de  Lémery, 

NOus  allons  pafïer  maintenant  à 
l’Editeur  de  la  Chymie  de  Léme- 
ry  : les  obfervations  de  ce  Critique  ne 
font  pas  en  auffi  grand  nombre  que  cel- 
les du  Traduéfeur  de  Cramer,  mais  elles 
font  à peu  près  au/fi  iniportantes  & auffi 
judicieufes. 

R E M A R Q^U  E. 

Page  230.  note  (a) , on  lit  : « Feu  Wt, 
i?  Geoffroy  dans  le  Mémoire  où  il  expli- 
» que  fa  table  des  rapports,. avance  que 
» le  précipité  blanc  mis  à fqblimer,  for- 
me un  véritable^  fublimé  correfîf  j ^ il 

a 
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a été  copié  en  cela  par  TAutcur  di» 
nouveau  Cours  de  Chymie , fuivantles 
Drincipes  de  Newton  & de  Sthal , & 
)ar  celui  des  Elemens  de  Chymie- 
)ratique.  Ce  fentiment  ell  bien  con- 
raire  à celui  de  Léraery , qui  dit  ici 
jue  ce  fublimé  eft  un  fublimé  doux, 
nais  il  eft  certain  que  ces  deux  Chy- 
liftes  étoient  l’ùn  & l’autre  dans  Ter- 
eut  i çaç  le  précipité  blanc  étant  fu- 
limé  ne  forme  » ni  un  fublimé  corro- 
f , ni  un  fublimé  doux.  Il  ne  forme  pas 
nvrai  fublimé  corrofif,  c’eft-à-dire» 
Lie  le  mercure  n’y  eft  ^as  chargé  d’ü^ 
s auflî  grande  (quantité  fuçabondante 
acide  marin  qu  il  eft  capable  d’en  rer 
:voir , &c.  », 

REPONSE, 

L cela  Je  réponds  tout  ftmplement, 
ce  que  l’Editeur  m’impute  ici  eft  ab- 
ment  faux  dans  tous  fes  points.  Jamais 
’ai  avancé  que  le  précipité  blanc  mis 
olimer , formât  un  lûblimé  auftî  cor- 
' que  celui  qui  eft  fait  par  la  métho- 
irdinaire  \ au  contraire , page  54?, 
rome  I,  de  la  première  édition  de  la 
mie-pratique , je  mets  polîtivement 
iblimé  corrolif  au  nombre  de  ceux. 
Tome  L c ' 
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<jui  ne  font  point  ufités , à caufe  qu*ils  ont 
quelque  inconvénient , & je  Ipécifiç  fin- 
guliereraent  l'inconvénient  a être  moins 
corrojifs  que  ceux  qui  font  faits  par  de 
meilleures  méthodes  : ce  qui  prouve  en 
même  temps  avec  évidence , qu'il  n'eft 
bas  moins  faux  que  j’aie  copié  en  cela 
M.  Geoffroy  , puifque  ma  propofîtion 
eff:  effcntiellement  toute  differente  de 
celle  de  ce  Chymifte  , qui  dit  lêulement 
dans  le  Mémoire  cité  par  l’Editeur,  que 
le  précipité  blanc , mis  à fublimer  , le 
change  en  fublimé  corrofif  j fans  avertir  , 
comme  je  l’ai  fait , que  ce  fublimé  eft 
moins  corrofif  que  celui  qui  eft  fait  par 
la  méthode  ordinaire. 

Après  un  pareil  éclairciftèment  on 
aura  fans  doute  de  la  peine  à concevoir 
pourquoi  l’Editeur , non  content  de  me 
taxer  mal-à-propos  d'être  tombé  à ce  fu- 
jet  dans  une  erreur,  s’avife  encore  de 
joindre  l’outrage  à l’injuftice , en  avan- 
çant fauffèment  que  j'ai  copié  en  celaM. 
Geoffroy.  Si  ce  Critique  avoir  eu  U 
bonne-foi  de  rapporter  exaélement  & en 
entier , ce  que  j’avançe  à ce  fujet,  il  n’y 
auroit  pas  eu  la  moindre  difcuftlon  *,  mais 
il  n’a  pas  daigné  me  faire  cette  gAce  *,  je  ‘ 
n’entreprends  pas  de  deviner  ici  les  rai- 
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bns  qui  len  ont  empêché  ce  qu’il  y a 
[e  certain , c’eft  que  s’il  eût  fait  ce  que 
;s  bon  procédés  exigeoient  dans  cette 
ccafion,  il  n’auroit  pu  Tans  une  injufhce 
op  évidente , me  reprocher  une  faute 
Lie  je  n’ai  pas  faite , & me  dire  une  injure 
ne  je  n’ai  pas  méritée. 

Quoi  qu’il  en  foit , puifqu’il  a plü  à 
éditeur  de  m’aCfocier  dans  cette  criti- 
le  avec  l’Auteur  du  Nouveau  Cours 
: Chymie  fuivant  les  principes  de  New- 
n & de  Sthal , je  proâte  avec  plaifir  de 
ccafion  qui  fe  préfente  de  détromper 
Public  fur  Popinon  tout-à-fait  defa- 
itageufe  que  notre  Cenfèur  s’efforce 
lui  donner  de  l’ouvrage  de  cet  habile 
y^ficien.  Il  eft  facile  de  voir , par  exem- 
, que  le  reproche  que  l’Editeur  lui 
ici , auffi  bien  qu’à  M.  Geoffroy , 
1 qu’une  mauvaise  chicane  & une 
ie  difpute  de  mots.  Car  quoique  le 
imé  de  mercure,  que  l’on  prépare 
c le  précipité  blanc  feul , ne  fbit  pas 
lus  corronf  de  tous  les  fublimés , il 
1 efl  pas  moins  pour  cela  un  véritable, 
lenie  un  puifTant  corrofif , puifqu’il  ne 
: être  pris  intérieurement  fans  danger, 
me  l’Editeur  lui -même  eft  obligé 
convenir.  Pourquoi'  donc  s’avile- 

c ij 
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t’il  de  faire  un.  crime  à cet  Auteur  de  c& 
<ju'il  nomme  fublimécorrofifun  fublimé 
<jui  réellement  eft  corrofif?  Il  faut  avoir 
une  furieufe  envie  de  critiquer , & en 
même  temps  trouver  bien  peu  de  ma- 
tière à une  critique  cenfée,  pour  recou- 
rir à une  chicane  auffi  puérile  que  Teft 
celle-cL  C’eft  précifément  comme  Ci  Ton 
reprochoit  à quelqu'un  de  nommer  efprit 
de  nitre  fumant,  un  efprit  denitre  vifî- 
blement  bien  fumant , & cela  fous  pré- 
texte qu  il  feroit  polïible  d’en  faire  en- 
core de  plus  fumanL  Cette  comparaifon 
eft:  d’autant  plus  jufte  que  l’Auteur  du 
Cours  de  Chymle  > fuivant  Newton  & 
Stahl , favoit  très-bien  qu’il  y a des  fubli- 
més  de  mercure  plus  ou  moins  corrolîfs, 
puifqu’il  avoir  dit  expreftement  comme 
Us  fublimés  corrojifs  tout  chargés  plus  ou 
moins  de  fel  acide  , &c.  pag.  1 6 1 . toi»,  z* 
de  l’édition  de  1737. 

• Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’examiner  en 
détail  les  autres  traits  de  la  critique  que 
fait  l’Editeur  de  divers  endroits  du  nou- 
veau Cours  de  Chymic  , fui  vaut  les 
principes  dç  Newton  &■  de  Stahl  *,  le 
trait  dont  je  viens  de  parler  , que  je 
n’ai  pas  choift , & qui  fe  préfèntoit  à mot 
tout  naturellement , puifqu’il  tomboit 
également  üir  moi-même  ^ ce  trait , dis« 
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e,pèut  faire  Juger  du  mérite  des  autres^ 

2 me  contente  donc  d’avertir  qu’on 
rendroit  une  idée  bien  fàuflè,  & en  mc- 
:e  temps  bien  injufte , de  ce  Livre •,  rem- 
it d’excellentes  choies , le  premier  dans 
quel  la  vraie  théorie  de  la  Chymie  ait 
[é  expofée  dans  notre  langue , & qui  ne 
2ut  être  l’ouvrage  que  d’un  homme  de 
2aucoup  d’efprita  fi  on  Kapprécioit  uni- 
lement  d'après  les  critiques  de  l'Edi- 
ur , critiques  dures , outrageantes , vifi- 
ement  diétées  |>ar  la  palTion , & par  ce- 
leul  fuljjeéles  à tous  les  gens  lenfés , 
li  fçavent  combien  on  doit  fe  méfier  j 
faire  peu  de  cas , de  ce  qu’avance  un 
Tivain,  dont  la  partialité  paroît  por- 
2 au  plus  haut  degré.  Mais  fuivons  rE- 
:eur  dans  fes  oblervations. 

REMARQ^UE. 

Page  X 3 2.  note  ( ^ ) , fur  la  fin  on  lit  î • 
)n  conçoit  aifément  fans  être  fort  ver- 
2 dans  la  Chymîe,  que  la  bafe  du  fel 
larin  feul  nefe  rencontrant  point  ici, 
lorfqu  ori  précipite  par  V acide  marin 
: mercure  dijfous  par  T efprit  de  nitre) 
Ile  ne  peut  former  aucune  union  falinc , 
fCC  l’acide  nitreux.  Néanmoins  l’Au- 
ur  des  Elémens  de  Chymie-pratique 
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»dit  pofitivement,  qu’il  refte  auflîdans 
» la  diflbiution  de  mercure  par  l’efprit  de 
» nitre  après  fa  précipitation  par  Tacide 
«matin  fêul , un  nitre  quadrangulaire  : 

» on  peut  dire  que  fur  ce  point  cet  au- 
» teur  eft  véritablement  auteur  original  *, 

• je  ne  fçache  que  lui  qui  ait  avancé  une 
P propoution  aullî  Hnguliere.  » ' 

REPONSE,  * ; 

• Je  conviens  qu’il  s’eft  glilTc  une  faute  I 
très-manifefte  dans  cet  endroit  de  la  pre-  I 
miere  édition',  mais  j’efpere  en  même 
temps  que  les  Leéleurs  exempts  de  pat 
lion  me  feront  la  grâce  de  la  regarder 
pour  ce  qu’elle  eft,  & qu’ils  voudront  bien 

ne  pas  croire  qu’elle  s’eft  trouvée  dans 
cet  endroitparcequej’ignoroisque  le  ni-< 
tre  quadrangulaire  eft  compofé  de  l’aci- 
de nitreux  uni  avec  l’alkali  fixe  qui  ferç 
de  bafe  au  fel  marin  puifque  dans  toutes  ^ 
les  autres  oeçafions  où  il  a été  queftion 
de  ce  fel  dans  mon  Livre , je  n’ai  jamais 
manqué  d’en  donner  cette  idée  , & de 
le  définir  delà  forte.  Je  ne  doute  même 
en  aucune  maniéré  que  l’Editeur  ne  foit 
forcé  de  me  rendre  intérieurement  cette 
jufticej  mais  puifque  l’animofité  qu’il 
fait  paroître  contre  moi , me  prive  de  la 
iàtisfaétion  que  j’aurois  eue  à m’en  rap« 
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orter  là-deflus  au  témoignage  de  fa  con- 
ience , je  me  flatte  qu  on  ne  trouvera 
3s  mauvais  que  je  récufe  ici  (on  juge- 
lent,  & que  je  mette  le  Public  à portée 
apprécier  la  réflexion"  par  laquelle  il 
rmine  cetre  note. 

Quelle  peut  être  en  effet  fon  inten- 
on lorfqu'il  ajoute  ? On  peut  dire  que 
r ce  point  cet  Auteur  eji  vériraklement 
iteur  original  I je  ne  f<^ache  que  lui  qui 
t avancé  une  propojition  aujfi  Jingiilie~ 
. Il  fcmble  qu^il  voudcoit  faire  enten- 
e paf-là  que  fur  les  autres  points  jé 
‘ fuis  qu’un  copifte  & un  plagiaire.  Si 
îft-làfon  idée,  il  a certainement  grand 
rt  \ car  Jamais  on  n’a  exigé  qu’un  Aii- 
jr  qui  écrit  lesElémens  d une  Science, 
t en  meme  temps  l’inventeur  de  tous 
; principes  de  cette  même  Science , & 
n ne  peut  fans  injuftice  donner  ces 
ras  odieux  qu’à  ceux^ui  Veulent  fe 
re  pafler  pour  les  auteurs  des  décou- 
rtes qui  ont  été  faites  par  d’autres  : or 
ne  me  fuis  jamais  donné  comme  in- 
nteur  que  de  ce  qui  m’appartient  en 
et  en  propre  , & très -légitimement. 
)utes  les  fois  que  j’ai  eu  occafîon  de 
:1er  des  découvertes  faites  par  d’autres 
lymilles , je  les  ai  cités  avec  éloge  » 
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■comme  cela  eft  jufte , & fi  je  n’ai  pas  tôü- 
jours  fait  toutes  les  citations  qu’il  étoit 
poflîble  de  faire , c’eft  parcequ’il  auroit 
été  auffi  ridicule  qu’inutile  d’allonger  un 
Livre  qui  doit  être  court,  en  citant  con- 
tinuellement d’anciens  Auteurs  qui  font 
déjà  aflèz  connus  de  tout  le  monde , ou 
bien  qui  ne  peuvent  être  connus  de  per- 
fonne  avec  certitude.  Malgré  cela , com- 
me en  compolant  cet  Ouvrage  je  n’a  vois 
pas  fous  les  yeux  tous  les  livres  dont  j’ai 
tiré  des  fecours , il  n’eft  pas  impoffiblc 
que  j’aie  oublié , contre  mon  intention, 
de  faire  quelques  citations  clTentielles  j 
aulïi  jamais  Je  ne  trouverai  mauvais  qu’en 
pareil  cas  on  m’en  felTe  refibuvenir , & 
alors  je  réparerai  cette  omilïïon  avec 
grand  plaifir , comme  je  le  fais  à préfenrt 
à l'égard  de  M.  Lémery  le  pcre , que 
l’Editeur  de  f^i  Livre  m’avertit,  page 
2 1 4.  être  l’inventeur  de  la  maniéré  de 
faire  une  forte  de  fublimé  corrofif  avec 
le  mercure  & le  fel  marin  feuls. 

Nous  voilà  , comme  on  le  voit , bien 
éloignés  du  nitre  quadrangulaire  , qui  a 
donné  occafion  à l’Editeur  de  faire  la  ré- 
flexion à laquelle  je  viens  de  répondre  ^ 
aüffi  eft-il  très-évident  qu’elle  etoit  ab- 
folument  inutile  pour  relever  la  faute 
ique  ce  Critique  me  reproche  en  cet  en- 
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âroît  5 & qu'elle  ne  peut  avoir  eu  d’au*- 
tre  motif  & d’autre  but , que  de  placer 
ici  un  trait  de  fatyre  uniquement  fon- 
dée fur  l’équivoque  très'platte  du  mot 
original.  Ce  font-là  de  ces  chofes  qui 
peuvent  échapper  à un  honnête-fhomme 
dans  un  accès  d’humeur  noire  , mais 
dont,  reflexion  faite,  il  doit  rougit  & £e 
repentir. 

■REMARQ^UE.  ' 

. Page  304.  note  (.^) , vers  le  milieu, 
l’Editeur  dit:  k L’Auteur  des  Elémens 
a»  de  Chymie-pratique  eft  dans  l’erreur , 
3»  lorfqu’il  dit  que.  toutes  les  chaux  d’an-; 
■ao  timoine  pou  ffees  à la  violence  du  feu  , 
oî  fe  réduifent  en  verre  ^ mais  non  pas 
Si  avec  une  égale  facilité.  La  généralité 
33  de  cette  propofition  eft  démentie  pat 
» l’impoflibilité  qu’il  y a , & qui  eft  con- 
Si  nue  de.tous  les  Chymiftes , de  vitrifier 
3i  l’antimoine  diaphorétique , le  bézoard 
» minéral,  la  cérufe  d’antimoine,  la.raa- 
tiere  perlée , l’antiheélique  de  Potérius, 
» & généralement  routes  les  chaux  d’an>! 
«timoine  qui  ne  contiennent  plus  de 
» principe  inflammable , & qui  par  con- 
«léquent  ne  peuvent  point  entrer, en  fu- 
«■.flQn,  quelque  yioiente  ôc  quelque  Jon- 
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■>  gue  que  foit  l’a6tion  du  feu  qu’on  leo^ 
. • fait  éprouver , &c.  ». 

REPONSE, 

Il  eft  vrai  que  cetre  proportion  e(t 
trop  générale,  noais  bien  entendu  que 
c’eft  en  la  prenant  telle  que  l’Editeur  l’é» 
nonce  ici , c’cft-à~dire , altérée  & tron- 
quée , fuivant  la  coutume  de  cet  équitable 
JÊcrivain , & non  pas  telle  que  je  l’ai  énon- 
cée moi-même,  c’eft-à-dire , avec  lesmo- 
difications  qui  reftreignent  fa  trop  gran- 
de généralité  •,  car  immédiatement  après 
ce  qu’il  a cité,  En  général  plus 

les  chaux  <P antimoine  ont  perdu  de  phlo- 
gijlique  par  la  calcination  y & plus  leur 
vit'ification  ejl  difficile.  Or  il  eft  évident 
que  cette  fécondé  partie  de  ma  propo- 
rtion , qu’il  a plu  à l’Editeur  de  luppri- 
mer , la  rend  bien  diftérente  5 car  pour 
lors  elle  lignifie  pofitivement,  que  la  dif- 
ficulté qu’on  a à vitrifier  les  chaux  d’an- 
timoine, eft  toujours  proportionnée  à^la 
quantité  de  phlogiftique  qu’elles  ont  per- 
du \ d’ou  il  fuit  néceftairement  qu’une 
chaux , dont  la  calcination  auroit  été 
pouftée  à l’extrême , feroit  aufli  d’une 
extrême  difficulté  à vitrifier.  Et  je  fou- 
tiens  que  c’cft-là  tout  ce  qu’on  peut 
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furer  de  pofitif  à ce  fujet  •,  l'Editeur  s’a- 
vance donc  beaucoup  trop  lui-même  en 
alTurant  hardiment  » comme  il  le  fait , 
qu’il  y a des  chaux  d’antimoine  qui  ne 
peuvent  point  entrer  en  fufion , quelque 
violente  & quelque  longue  que  foit  l’ac- 
tion du  feu  quon  leur  fafle  éprouver, 
puifqu^il  décide  de  l’effet  d’une  expérien- 
ce que  ni  lui , ni  aucun  autre  Chymifle 
n’oferoit  aflùrer  avoir  Jamais  pouflée  juf- 
qu’oii  elle  peut  aller,  & qu’il  s’expofe 
par-là  à recevoir  un  démenti  de  la  .parc 
de  ceux  qui  pourroient  peut-être  par  la 
fuite  produire  une  chaleur  capable  de  la 
faite  réulïir. 

R E M A R Q^U  E. 

Page  475).  note  (c) , l’Editeur  dit  : 
«>  L’Auteur  des  Elémens  de  Chymie- 
» théorique  prétend  que  Jufqu’à  lui  les 
» Chymiftes  n’ont  point  expliqué  la  cau- 
» fe  de  ce  phénomène , ( la  détonation  du 
a»  nitre  ) , & il  attribue  cette  caufe  à ce 
» que  l'acide  nitreux  , en  s’unifiant  au 
a>  phlogiftique  du  charbon , forme  avec 
» lui  une  efpece  de  foufre  fî  combuftible» 
» qu’il  s’enflamme  dans  le  moment  mc- 
» me  qu’il  eft  formé  : à la  bonne  heure  j 
P»  mais  la  quelUon  n’étoit  pas  de  fçavoir 
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» il  ce  Soufre  eft  extrêmement  conïba^- 
» tible  , mais  pourquoi  il  eft  plus  coin- 
9»  buftible  qu’un  autte,'&  fur* tout  pourr 
» quoi  il  produit  tant  de  brait  & de  fra- 
3>  cas  lorfc^’il  prend  feu  î S’il  étoit  donc 
•»  vrai  qu  avant  l’Auteur  dont  on  parle 
30  ici  , perfonne  n’eût  expliqué  la  déto- 
s»  nation  du  nitre  , ceue  explication  (è- 
w roit  encore  à trouver.  Heureufement 
w>  M.  Stahl  a donné , il  y a long-temps  , 
« une  théorie  auffi  fatisfaifante  qu’ingé- 
30  nieufe  def  cet  effet  fingulier  ^ il  a fait 
• voir  que;  &c.  » 

REPONSE, 

Apparemment  que  je  n’ai  pas  rendu 
îBia  penfée  avec  allez  de  précifion  & de 
clarté  dans  cet  endroit , puifque  l’Edi- 
teur ne  m’a  pas  compris  *,  voici  donc  po- 
Ætivement  ce  que  je  penfeàce  fujet',  j’ai 
plutôt  eu  intention  de  parler  d’un  effet 
qui  précédé  Sc  occafionne  l’inflamma' 
«ion  de  l’acide  nitreux  , que  de  cette  in- 
flammation même , & je  Soupçonne  qu’il 
y a dans  la  détonation  du  nitre  deux  ef- 
fets très-diftinéts  l’un  de  l’autre,  fçavoir 
la  décompofîcion  de-cefel  neutre,  de  la- 
quelle rélulte  un  nouveau  compofé  que 
Je  regarde  comme  une  elbece  de  foufre 
wou  dej^ho/phorC}  ôc  l’innammation  de 
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ce  foufre  nitreux , qui  occaiîonne  la  deP 
trudlion  totale  de  ion  acide.  Je  fçavois 
très-bien  que  M.  Sthal  avoir  expliqué  ce 
dernier  effet  d’une  maniéré  fort  ingé-  ' 
nieufe  -,  auffi  ce  n’eft  point  du  tout  Tin- 
flammation , & la  deffruétion  de  lacidc 
nitreux  que  fai  prétendu  expliquer  dans 
cet  endroit,  puiique  d’ailleurs  j’en  a vois 
fait  mention  antérieurement , mais  feu- 
lement la  décompofition  préliminaire 
du  îiitre  confidére  comme  fel  neutre  • 
ce  qui  eft  un  objet  tout  différent.  On 
peut  fe  convaincre  que  je  rapporte  cette 
décompofition , & la  produétion  de  la 
nouvelle  combinaifon  qui  en  rélùlte , à 
la  doétrine  des  affinités*,  doétrine  que 
l’Editeur  rejette  dans  plufîeuvs  de  fes 
notes,  & fur  laquelle  je  tâcherai  de  don- 
ner de  nouveaux  éclairciffemens  dans 
une  nouvelle  édition  de  la  Chymie-théo- 
rique , ou  ils  feront  mieux  placés  qu’ici. 

• On  voit  par  ce  que  nous  venons  de 
dire,  que  la  critique  de  l’Editeur  n’eft 
fondée  quc  .lur  ce  qu’il  n’a  pas  bien  faifî 
ma  penlee  *,  ce  qui  peut  venir  , comme 
je  l’ai  déjà  dit , de  ce  que  je  ne  me  fuis 
pas  expliqué  affèz  clairement.  Mais  une 
chofe  qui  ne  lui  eft  pas  pardonnable  , 
à caufe  de  la  paillon  quelle  décelc,  c’eït 
>dc  me  faire  parler  tout  autrement  que  je 
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ne  par'e  en  eftet.  V Auteur  des  Elémens 
de  Chymie-theorique  tdi\x.  notreCcnfeurs 
prétend  que  jufquà  lui  les  Chymijles  nont 
point  expliqué  la  caufe  de  ce  phénomène  , 
& il  attribue  cette  caufe  à ce  que  j &c. 
Si  j avois  dit  : Jusqu’à  moi  les  Chymif 
tes  nont  pas  expliqué  la  caufe  de  ce  phé- 
nomène'y  J'attribue  cette  caufe  à cc 
que  y &c.  l’Editeur  auroit  pu  en  confeien- 
ce  fe  fervir  des  termes  qu’il  a employés 
pour  expofer  ce  que  j’avance  à ce  fujet  \ 
mais  heureufement  il  s’en  faut  beaucoup 
que  je  me  fois  exprimé  d’une  manière 
auili  peu  convenable  : j’ai  dit  fiæple- 
ment  : Jufquà  préfent  les  Chymifles  n ont 
point  expliqué  la  caufe  de  ce  phénomène  ; 
pour  moi  y je  conjeQure  y &c.  Jufquà  pré- 
fent ne  contient  point  l’égoilme  indé- 
cent que  l’Editeur  a voulu  me  prêter, 
Dire,ye  co/2ycSürc  j c’eft  s'exprimer  d’u- 
ne maniéré  infiniment  plus  modefte  & 
moins  aflirmativc , que  de  dire  f attribue. 
Il  eft  donc  évident  que  l’Editeur , en  me 
faifant  parler  ici  comme  il  lui  plaît , a vou- 
lu me  donner  deux  ridicules , mais  qu’il 
n’a  pu  le  faire  fans  le  rendre  coupable  de 
deux  infidélités. 

Voilà  à quoi  le  réduifent , pour  ce 
qui  me  concerne  direétement , les  Ob- 
iervacions  de  l’Editeur  de  Eémery  ^ c’ea^ 
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cHaflez  pour  mettre  le  Public  en  état  de 
juger  de  la  valeur  intrinfeque  des  criti- 
ques de  cet  Ecrivain , & de  la  maniéré 
dont  elles  font  exécutées.  Comme  Je  n’a- 
vois  jamais  parlé  de  lui  > ni  direéte- 
nient , ni  indireétement,  que  dans  les  ter- 
mes les  plus  obligeans  , je  n’ai  pu  qu’ê- 
tre extrêmement  furpris  des  critiques 
dures  & pleines  de  fiel , qu’il  s’efl:  effor- 
cé de  faire  de  quelques  endroits  de  mon 
Ouvrage  •,  & je  ne  fçais  par  quel  motif 
il  a mis  de  l’humeur  dans  une  occafion 
.comme  celle-ci,  où , ( puifqu’il  avoir  en- 
vie de  relever  des  fautes  qu’il  croyoit 
voir)  il  ne  s’agiffbit  que  de  diffuter  la 
vérité  le  plus  fimplement,  & avec  le 
plus  de  décence  qu  il  ctoit  poffible.  Suf» 
firoit  il  donc  pour  encourir  la  di/grace 
de  cet  Ecrivain  d’être  fon  compatriote, 
fon  confrère  & fon  contemporain  ? Je 
veux  bien  ne  le  pas  croire , quoique  tout 
le  monde  puifle  fc  convaincre  qu’il  a 
cherché  à déprimer  , le  plus  qu’il  lui  a 
été  poffible , tous  ceux  de  nos  Auteurs 
Chy milles , ( à l’exception  d’un  feul  )qui 
ont  les  qualités  dont  je  viens  de  parler  y 
tandis  qu’il  affeéle  de  réferver  les  éloges 
& Tes  épithètes  obligeantes  pour  les  dé- 
funts & pour  les  étrangers.  Je  ne  doute 
point , par  exemple , que  les  Leébeurs 
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judicieux , qui  méprifent  avec  raifbn  ces  ' 
petites  rivalités  d'Auteurs , ne  fuient 
choqués  de  l’indécence  & de  la  dureté 
<jue  l’Editeur  a mifes  conftanaraent  dans 
les  critiques  très-nombreufês  , & la  plû- 
-part,  injuftes  , par  lefquelles  il  s’efforce 
d’avilir  un  (Duvrage  moderne , auflî  ef^ 
timable  >qu’il  eft  eflitné  à caufe  de  fon 
•utilité  reconnue  pour  la  pratique  de  la 
Médecine , je  veux  parler  de  la  Chymie 
médicinale  *,  l’accueil  que  le  Public  fait  à 
ce  Livre  , met  fon  Auteur  bien  au-def- 
-fus  de  toutes  les  chicanes  que  lui  fait 
l’Editeur  de  Lémery  •,  aufîi  je  n’entrerai 
A ce  fujet  dans  aucun  détail,  qui  fèroit 
•d’ailleurs  déplacé  s je  me  . contenterai  de 
•faire  remarquer  qu’une  partie  de  ces 
obfervations  tombent  fur  des  endroits 
qui  ont  entièrement  été  changés  dans  la 
■nouvelle  édition , laquelle  eft  datée  d’u- 
ne année  antérieure  à celle  de  Lémery, 
>&l’a  efféélivement  précédée.  Circonftan- 
tce  .remarquable ,,  qui  auroit  bien  du  en- 
Tgager  cet  Ecrivain  à fupprimer  des  cri- 
itiques  qui  dès  lors  n’avoient  plus  le  moiiv- 
dre fondement,  & à traiter  avec  plus  d’é- 
.gards  un  Auteur  qui  lui  donnoit  un  fi  bel 
-exemple  par  lezele  qu’il  témoigne  en  tou- 
te occafion  pour  l’honneur  deiâprofef- 
£qq  ic  j)Qur  celui  de  fes  epnfrctes* 
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^es  OpéfAtions  qui  fe  font  far  lei^ 
■ fubjlances  f aimes  Minérales J%. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  L’Acide  Vitriouqüe.  ' 


PREMIER  PROCEDE. 
Retirer  le  Vitriol  des  Pyrites. 
Renez  telle  c[uanticé  qu’il  vous 
® ^^3. plaira  de  Pyrites  ferrugineu- 
Tes  *,  laiûez'les  expofées  à l’air 
pendant  quelque  tems  : elles  fe  gerfe- 
^o»t,fe  fendront:*,  perdront  leur  brillant, 
Jb/w.  A * 
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Sc  fe  réduiront  en  poudre.  M^tez  cette 
'poudre  dans  une  cucurbit^  de  verre,  & 

' vcrfez  delïus  le  double  de  fon  poids  d eau 
•chaude  -,  agitez  le  tout  avec  un  petit  bâ- 
ton > la  Uqueuc  deviendra  trouble.  Vet-  • 
fez,i  . encore  chaude  dans  un  entonnoir 
de  verre  garni  d’un  filtre  dé  papier  gris , 

& laiffez-là  fc  filtrer  , & couîer  dans  une 
autre  • cucurbite  de  verre  , fur  laquelle  • 
vous  aurez  placé  l entonnoir.  Reverfeç 
de  nouvelle  eau  chaude  fur  la  poudre  de 
Pyrites-,  filtrez-la.de  même.,  & réitérez 
en  diminuant  toujours  la  quantité  d’eau -, 
jufquà.ce  que  l’etu  que  vous  retirerez 
de.^lellus  les  Pyrites  , ne  vous  paroifle 
plus  avoir  aucune  laveur  aftringente  & 
vitriolique. 

È^aflemblez  toutes  ces  eaux  vitrioli- 
que^dans-un  .vaiflèau- de  .verre  evaféi- 
placez  ce  vafe  fur  un  bain  de  fable,  & 
réchauffez  julqu’au  point  q^u’il  forte  ime 
fumeé  âlféz  coniidérablé  j mai?  pbfer  ve.Z 
de  né  point . faire  bouillir  la  liqueur. 
Continuez  ce  même  dégré  de  feu,  juf- 
âu^à'Ce  que  la  fupetficie  de  la  liqüeùf 
commence  à fe  ternir  , comme  s’il  ctoiç 
tombé  de  la  poufliere  delTus  9 çefleZ 
pouf  lors  d’évapoter , & portez  le  vaif-  • 
feau  dafis  un  endroit  frais  5 il  s y forme?^ . _ 

. • ■'  M ■ > I 
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ta'  dans  refpace  de  vingt-quatre  heures  , 
une  certaine  quantité  de  cciftaux  de 
couleur  verte , & de  figure  romboidale, 
qui  font  du  Vitriol  de  Mars.  Décantez* 
la, liqueur  qui  refte  *,  a)outez-y  le  double 
de  fon  poids  d’eau  i filtrez  , évaporez , 
&.  la  laiflèz  criftalifer  comme  la  pre- 
mière fois  -,  r^étez.cela  jufqu’à  ce  qu- 
elle ne  fournifle  plus  du  tout  de  crip . 
taux.  Gardez  leparémeht  les'.criftaux 
que  vous  aurez  retirés  à chaque  crifta- 
lllàtion.  , • 

REMARQUES,  . 

Les  Pyrites  font  des  minéraux  j dont 
la-pefanteur  & la  couleur  brillante  en 
impofent  fouvent  aux  perfonnes  qui 
n’ont  pas  fur  les  Mines  beaucoup  de 
connoiflànces.  On  les  croiroir,  au  pre-  . 
mier  coup  d’œil,  des  Mines  fort  riches; 
cependant  elles  ne  font  compofées  que . 
d’une  petite' quantité  de  «létal  uni  avec  < 
beaucoup  de  foufre  ou  d’arfonie,  quel- 
quefois avec  lun  & l’autre . 

Lorfqu’on  les  frappe  avec  un  briquet 
d’acier  , elles  jettenr  des  étincelles  com- 
me les  pierres  à fufîl , & répandent  utle 
odeur  lulphureufe.  Cette  petite  épreuve 
snomemainée.  peut  fervir  àles  faire  rer 
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eohnoître.  Le  métal  qui  fe  trouve  le  ; 
plus  fréquemment  & le  plus  abondam- 
ment dans  les  Pyrites , cft  le  fer  -,  quelque-  ^ 
fois  la  quantité  de  ce  métal  égale  & lur- 
palTe  meme  celle  du  foufre.  Outre  les  • ’ 
matières  métalliques  & fulphureufes , les  ■-* 
Pyrites  contiennent  auffi  une  certaine 
quantité  de  terre  non  métallique.  < > ‘ 

. U y a plufieurs  efpeces  de  Pyrites*,  les  ’ 
unes  ne  contiennent  que  du  fer  & de 
larfenic  : elles  n ont  pas  toutes  la  pro- 
priété de  tomber  d elles-mêmes  en  ef-  - 
florefcenceà  laie ,,  & de  fe  changer  çn 
Vitriol  •,  il  n’y  a que  celles  qui  font  fim- 
plemént  ferrugineules  & fulphureufes , 
ou  du  moins  qui  ne  contiennent  qu’une 
très-petite  quantité  de  cuivre  ou  d arfe-r 
nie  : encore  , parmi  celles  qui  ne  font 
compofées  que  de  fer  &'  de  foufre,  y 
en  a-tîil  qui  relient  des  années  entières  : 
expofées  à lair  lâns  fleurir  » ou  même  - 
qui  n V éprouvent  jamais  aucune  altéra-»  . 
tion  fenfible.. 

L’efflorefcence  des  Pyrites  fertugi- 
neufes , & les  altérations  qu  elles  éprou.- 
vent  * font-  très-dignes  ' de  remarque,  . 
Ces  pfi^noménes  dépendent  de  là  pro-  . : 
priété  firiguliere  qu  a le  fer  cle  decon>^  • > 
polèr  le  iouflre  avec-le  Iccours  de  l’htt*  , 


• 1 

t>E.C-HYMl'E  PR-A'IriQ^UE.  ' Ç 
. midité.  Si  on  mêle  exaêtement  enfemble 
. de  Ja  limaille  de  fer  bien  fine  avec  des 
fleurs  de  foufre , & qu'on  humeêle  ce 
mélange  avec  de  l’eau,  il  s’échaufte  con- 
4 . fidérablement  > fe  gonfle , laifTe  échapper 
des  vapeurs  lulphureiifes  , & même  s’en- 
flamme : ce  qui  refte'fe  trouve  changé  en 
Vitriol  martial.  Le  foufre , par  confé- 
Quent , le  décompofe  dans  cette  occa- 
Hon*,  fa  partie  inflammable  fe  diflîpe  ou 
fe  confume,  & fon  acide  fe  joint  au  fer, 
avec  lequel  il  forme  le  Vitriol.  ' ' 

; La  même  chofe  arrive  aux  Pyrites  qui 
ne  font  qu’un  compo'fé  de  fer  & de  fou- 
fre ; il  y en  a cependant,  comme  nous  , 
avons  dit , qui  ne  peuvent  tomber  d’el- 
_ les-mêmes  en  efflorefcence , & fe  chan- 
ger en  Vitriol.  Cela  arrive  apparemment 
- parce  que  les  parties  ferrugineufes  & 
.^.fulphureufes  de  ces  Pyrites  ne  font  point 
intimement  mêlées  enfemble  , ou  qu’il 
fe  trouve  quelques  parties  terrewfes  in- 
terpofées  entr’eîles.  ’ 

..  il  faut , pour  retirer  du  vitriol  de  ces 
fortes  de  Pyrites,  leur  faire  éprouver  pen- 
• dant  quelque  temps  l’aékion  du  feu  , qui 
brûlant  une  portion  de  leur  foufre,  & 
roQjdaut  leur  tiflù  moins  compaâ: , donne 
' . moyen  à l’air  & à l’humidité , auxquels 
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on  les-  expofe  enfuite  , de  les  pcnétret  ) 
& de  procurer  en  elles  les  mêmes  chan- 
Çemcns  qu’éprouvent  celles  qui  fleurif- 
lent  d’ellcs'-mêmes.  - ‘ 

Les  Pyrites  qui  contiennent  du  cuivre 

• & de  l'arlenic,  & qui  ne  peuvent  par 
cette ’raifon  tomber  en  efflorefcence  > 
ont  auffi  befoin  d’éprouver  l’adVion  du 
feu , qui  outre  les  effets  qu’il  produit  flir 

’ les  Pyrites  fîmplement  fulphureufès 
ferrugineufes , difîîpeauflila  plusgrande 
partie  de  i’arfenic.  Ces  Pyrites  après  -la 
torréfaéfion  étantexpoléesà  l’air  pendant 
un  an  ou  plus, donnent  aulîidu  Vitriôl; 
mais  ce  Vitriol  n’eft  point  fîmplement 
ferrugineux,  il  eft  Joint  avec  une  certai- 
- ne  quantité  de  Vitriol  bleu  , qui  a le 
■ cuivre  pour  bâfê.  " : 

Il  y a auffi  quelquefois  de  l’Alun  dans 
les  eaux  vitrioliques  qu’on  a*  retirées  de 
deffiis  les  Pyrites *,  c’eftà  caufe  du  mé- 
lange de  ces  différens  fels.,  que  nous 
avons  dit  qu’il  eft  bon  de  conferver  à 
part  lescriftaux  qu’on  retire  datas  les  dif- 
férentes criffalifations.  On"  peut-,  par  ce 
-moyen , les  exami  nerféparément , & vpir 

* de  quelle  efpece  ils  font.’ 

Lorfque  le  Vitriol  de  Mars  n’eft  alté- 
ré que  par  le  mélange  du  Vitriol  dé 'cui-  ^ 
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'Vire  , ri  eft  facile  de  le  purifier  de  le 
re/idre  entieremenr  martial  ,en  ledilTbl- 
•vaut  dans  l’eau  , & mettant  des  lames  de 
fer  dans  cette  dilToIütion.  Le  fer-ayane 
■plus  d’affinué  que  le  cuivre  avec  l’Acide 
virriolique  j en  lépare  ce  métal,  & fe  fubl- 
titue  S fa  place  pour  former  du  Vitriol 
purement  ferrugineux. 

Le  travail  en  grand  par  lequel  on  re- 
tire le  Vitriol  des  Pyrites  le  fait  ainlL'Oh 
rallemble  une  grande  quantité  de  Pyrites 
dans  un  terrein  expofé  à l’air , elles  font 
amoncelées  les  unes  fur  des  autres  à 'la 
hauteur  d’environ  trois  pieds.  On  les  laif- 
fe  en  cet  endroit  >éprouver  l’aélion  de 
l’air , du  Ibleil  & de  la  pluie  pendant 
trois  ans  , ayant  foin  de  les  remuer  de 
fix  en  fix  mois , afin  de  faciliter  l’efïloref- 
cence  de  celles  qui  font  dellbus.  ‘On  con- 
duit par  des  canaux  dans  une  citerne  9 
l'eau  de  pluie  qui  a lavé  ces  Pyrites  *,  & 
quand  on  en  a amalTé  une  alTez  grande 
quantité,  onia  fait évaporerjufqu’à pel- 
licule dans  de  grands  vailîèaux  de  plomb, 
ayant  foin  d’y  jetter  une  Certaine  quan-  ^ 
tiré  de  fer,  dont  une  partie  fe  dififout 
dans  cette  liqueur,  parce  qu’elle  contient 
de  l’Acide  virriolique  qui  n’en  eft  pas 
fuffilàmment  /aturé.  Loriqu’elle  eft  fuffi- 
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làmment  évaporée , on  la  met  dans  d aa-. 
très  grands  vaifTeaux  de  plomb  ou  de 
bois,  pour  y lailTer  former  les  criftaux. 
On  a foin  de  mettre  dans  ces  mêmes 
■ Tailïèaux  , plufieurs  morceaux  de  bois 
différemment  entre- croifés,  qui  multi- 
îplient  les  furfaces  fur  lefquelles  les  crif- 
taux peuvent  s’attacher. 

Les  pyrites  ne  font  point  les  feuls  mi- 
néraux dont  on  puifTe  retirer  du  Vitriol  : 
•toutes  les  Mines  de  fer  & de  cuivre  qm 
contiennent  du  foufre , peuvent  aufli 
fournir  du  Vitriol  verdou  bleu,fuivant 
îeur  nature,  en  les  torréfiant  & les  laif- 
^ànt  long-temps  expofées  à l'air  •,  mais 
comme  il  y a plus  de  profit  à en  retirer 
les  métaux  qu^eiles  contiennent , on  n’en 
fait  pas  ordinairement  cet  ufage.  Il  eftr 
plus  facile  d’ailleurs,  de  retirer  le  Vi- 
triol des  Pyrites  , que  de  ces  autres  ma- 
tières minérales. 
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Retirer  le  Soufre  des  Pyrites & autres 
Minéraux  fulphureux» 


R.  E n U 1 8 E 2 en  poudre,  grpffiere  la 
.quantité,  que  vous  voudrez  de  Py- 
, rites  jaunes^,,Ou  de  quelqu’autre  .miné-' 
' ral  contenant,  du  ScHifre.  Mettez  cette 
^ matière  dans  une  cornue,  de  terre  ou  de 
verre  > dont  les  deux  tiers  demeurent 
vuides,  &dont  le  col  fdit  large  & long. 
Placez  ce  vaillèau  dans  un  bain  de  fable 
. ajufté  fur- im>  fourneau  de  réverbere 
. adaptez  un  récipient  à moitié  plein  d’eau , 

- & placez-le  de^façon  que  le  col  de  la 
cornue  entre -dans  l’eau  de  la  Jongueyr 
. d’un  pouce  ; dormez  le  feu  par  degrés  > 
oblervant  de  ne  le  point  pouffer  affèz 
fort  pour  foixlre  la  matière.  Entretenez 
la  cornue  médiocrement  rouge  pendant 
; une  heyre  ou  une  heure  & demie. 
Après  ce  teins , laiflèz  refroidit  les  vaif- 
feaux.  -,  . rf. 

, Prefque  mut  le  Soufre  qui  fe  fera  fé- 
paré  de  la  mine  pendant  l’opération  y 
. fe  trouvera  à lextrémité  du  col  de  la 
-eornue  ou  j’çau  J’aura  ayrêté.  Enlevez- 

A V 
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le>  en  le-faifant  fondre  par  une  dbaleof 
douce  qui  ne  foit  point  capable  de  lui 
faire  prendre  feu  *,  ou  bien  eri  caflànt  le 
coi  dé  là  cornüe.  - ••  ,v  X* 

remarques, 

* 

Les  Pyrites  font  de  tous  les  miné- 
' faux  ceux  qui  ' contiennent  le  plus  de 
Soufre,  fur-tout  celles  qui.ontune  belle 
couleur  de  cuivre' }aune,'  qui  affèéfeât 
' des  formes  réguliétes , rondes , cubiques, 
exagones , & dont  les  calliires  font  voir 
des  aiguilles  brillantes  , dirigées  vers  un 
centre  comme  des  rayons. 

On  D*a  befoin,’pour  féparer  le  Sou- 
fre qu*elles  contiennent , que  d’une  cha- 
J leur  modérée.  Nous  avonrdit  qu’il  faut 
que  la  cornue^qu’on  emploie  ait  le  col 
long  & large  j c’eft  afin  que  le  Soufre 
■ jpuifle  y palTer  librement  : l’eau  qu’on 
met  dans  le  récipient  le  retient*  le  fige, 
& l’empêche  de  fe  diffiper  \ il  n eft  point 
néceflàire , par  cette  raifon , de  fermer 
les  jointures  des  vailïèaux.  Mais  il  eft  à 
propos  d’avertir  que  toutes  les  fois 
qu’on  fe  lètt  d’un  appareil  de  diftillation 
ou  le  bec  de  la  cornue  eft  ainfi  plongé 
dans  l’eau,  il  eft  très-eftentiel  d’entrete- 
nir toujours  le  feu  de  maniéré  que  la  cor- 
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aue  ir'éprouvc  aucun  xefroidiffemejn  j 
car  alors  lair  raréfié  qu elle  contient ve-r 
nanc  à ie  condenfer,  Teau  du  récipient 
monteroit  dans  la  cornue  8c  la  feroiç 
cader. 

Si  dans  la  difiillation  du  Soufre  donc 
s*agic  à préfent  la  matiece  contenue 
dans  la  cornue  venoit  à encrer  en  fufion, 
ropération  Ce  prolongeroit  confidérablé- 
nienc , & il  faudroic  beaucoup  plus  dé 
temps  pour  retirer  tout  le  Soufre , parce 
que  le  vaporation  ne  fe  fait  qu’à  la  fuperr 
ncie  > Sc  que  quand  la  matière  efl  en 
poudre  groffiere.,  elle  préfente  beaur 
coup  plus  de  furfaces  que  quand  elle  eit 
fondue. 

La  même  choie  a lieu  dans  toutes  les 
autres  diftillations.  Une  certaine  quan^ 
cité. de  liqueur  mile  à diHiller  dans  fon 
état  de  fluidité  >ell;  bien  plus  long-temps 
à s’évaporer  & à pallèr  de  la  cornue  dans 
le  récipient  > que  fi  on  l’a  incorporée 
dans  quelques  corps  réduit  en  petites  par- 
ties , & que  le  tout  ne  foit  qu’une  poudre 
humide,  quoiqu’on  employé  dans  l’une 
& dans  l’autre  occafion  précifément  le 
même  degré  de  feu. 

Si  les  matières  dont  on  veut  retirer 
le  Soufre  ne  peuvent  éprouver , fans  en- 
' - ■ Av]'-* 
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tr'er  en  fuflon , le  degré  de  feu  néceflaf- 
re  dans  cette  opération  i c’eft-à*dire , ce 
lui  qui  fait  rougir  obfcurément  la  cor- 
nue, irfaut  les  mêler  avec  quelque  fubP 
tance  qui  ne  foit  pas  fî  facile  à fondre. 
Le  gros  fable  bien  pur  peut  être  em- 
ployé avec  luccès  *,  tes  terres  abforban-» 
tes  ne  conviennent  point  dans  cette  oc- 
calîon,  parce  qu’elles  s’unîroient  avec 
le  Soufre. 

Les  minéraux  fulphureux  les  plus  fu- 
(îbles  (ont  les  Pyrites  cuivreufes , ou  les 
Mines  de  cuivre  jaune  : les  Mines  de 
plomb  ordinaire  font  aufli  très-fufibles. 

Les  Pyrites  font  dans  cette  ope'ration 
privées  de  prefque  tout  le  Soufre  qu’ef- 
les  contiennent  :‘il  ne  refte  plus,  par 
conféquent , après  cela  , que  les  parties 
ferrugineules  & cuivreufes , & la  portion 
de  terre  non  métallique  que  nous  ap- 
prendrons à en  féparer  , lorfque  nous 
traiterons  de  ces  Métaux.  Je  dis  que  les 
Pyrites  font  privées  dans  cette  opéra- 
tion de  prefc^ue  tour,  Sc  non  pas  de  tout 
le  Soufre  qu  elles  contiennent,  parce  que 
tant  que  l’on  ne  fait  cette  féparation  du 
Soufre  que  dans  les  vaiflèaux  fermés , if 
en  refte  toujours  une  certaine  quantité 
bpiniâtréoienc  adhérente  qu’il  feroitpref; 
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îque  impolîîble  d enlever  entieremenr, 
quand  même  on  employeroit  pour  cela 
un  feu  beaucoup  plus  fort  que  celui  qui 
cft  prefcrit  dans  le  procédé  & qu’on  au^ 
roit  choilî,  comme  on  doit  le  faire , les 
cfp  ecesde  Pyrites  ou  d’autres  Minéraux 
fulphureux  dont  le  fbufrcfèfépareleplus 
facilement.  Il  n’y  a qu’un  feu  très-fort  & 
à l’air  libre  qui  puifle  l’emporter  ou  le 
détruire  abiblument. 

On  trouve  une  grande  quantité  de 
Soufre  naturel  en  beaucoup  d’endroitst 
Les  Volcans  en  font  remplis  : on  en  ra- 
xnallè  au  pied  de  ces  montagnes.  PIu- 
fieurs  fburces  d'eaux  minérales  en  four- 
niflènt  auffi  : on  en  trouve  de  fublimé 
aux  voûtes  de  certaines  fontaines,  en- 
tr’autres  à une  fontaine  minérale  d’Aix- 
la-Chapelle, 

On  en  retire,  en  Allemagne  & en 
Italie , par  un  travail  en  grand , des  Py- 
rites & autres  Minéraux  abondans  erï 
Soufre.  Ce  travail  elV  le  même  que  le 
procédé  que  nous  venons  de  donner , & 
n’en  diffère  que  parce  que  le  Soufre  étant 
de  peu  de  valeur , on  ne  prend  pas  tant 
de  précautions.  On  fe  contente  démet- 
tre les  minéraux  fulphureux  darfe  de 
grands  creufecs  ^ ou  eipecesde  cucurbi- 
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tes  de  tertre  ^ , on  les  diTpolê  de  façon  dans- 
le  fourneau  > <]|ue  la  partie  rupbureufe 
étant  fondue  y ,puifle  couler  dans  • dea 
vaideaux  pleins  d’eau , où  il  fe  fige. . 

' Le  Soufre  qu’on  retire  > foit  par  IW 
didillation , Ibit  par  la  lîmple  fufion  » . 
n’eft  pas  toujours  pur.  - ^ 

Lorfqu'on  le  retire  par  la  diftillarion^ 
fî  les  matières  defquelles  on  Je  retire 
contiennent  audî  d’autres  minéraux  à peii 
près  auili  volatils  que  lui»  comme  mnt 
par  exemple,  l’Arlenic,  & le  Mercure  y 
ces  minéraux  montent  audî  avec  lui 
dans  la  dillillation.  Il  ed  aifé  de  s’en  ap« 
percevoir;  car  le  Soufre  pur  fubliméeft, 
toujours  d'une  belle  couleur  jaune  tirant 
fùr  le  citron.  S’il  eft  rouge , ou  qu’il  ait 
quelque  nuance  de  cetre  couleur , c’ed 
une  marque  qu’il  s’eft  fublimé  de  TArlê- 
nie  avec  lui. 

Le  Mercure  fùblimé  avec  le  Soufre 
hii  donne  audî  une  couleur  rouge  ; mais 
il  eft  bien  plus  rare  que  le  Soufre  foit 
altéré  par  le  mélange  de  cette  fubftance 
métallique  ; attendu  que  l’Arfénic  fs  . 
trouvé  fouvent  combiné  dans  les  Pyrites 
& autres  minéraux  fulphureux  ; & que 
k Mercure  s’y  rencontre' au  contraire 
très-rarement»  ■> 


y 
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Si  cependanr  il  arrivoic  qu’il  Te 
blimé  du  Mercureavec  le  Soufre  dans  la 
«üftiliation , on  le  recdnnoîtroit  en  exa- 
minant le  fublimé , qui  auroic  les  pro- 
priétés du  Cinnabre  : Ta  callure  feroic 
voir  l’intérieur  dilpofé  en  aiguilles  ap- 
•pliquées  latéralement  les  unes  fur  les  au* 
très  : la  pefanreur  de  ce  fublimé  lèroic 
très-confidérable  *,  enfin , la  grande  cha- 
leur de  l’endroit  où  il  fe  fccôit  arrêté» 
-fournir oit  encore  un  indice  j car  le  Cin- 
nabre  étant  moins  volatil  que  l’Arfenic 
. & le  Soufre  , il  s’attache  à des  endroits 
-dont  la  chaleur  nepermettroitni  au  Sojt- 
-fre  ni  à l’Arfenic  de  s’y  arrêter.  * 

Le  Soufre  peut  aufli  être. altéré  par 
- des  matières  fi^es  , Toit  métalliques»  hdic 
’terreufes,  qu’il  aura  emportées  avec  lût 
dans  la  diftillation  > , eu  que  l’Arfenic» 
qui  a encore  plus  de  vertu  que  le  Soufre 
. pour  enlever  les  matières  fixes,  aura  fi#- 
bliraées  avec  lui. 

Si  Fon  veut  féparer  du  Soufre  la  plus 
grande  partie  de  ces.  matières  étrangè- 
res, il  faut  le  mettre  dans  une  cucurbi- 
te  de  terre  qu’^n  placera  dans  un  bain 
• de  fable.  On  ajuftera  für  la  caairbite  un 
©U  plufièurs  aludeJs',  & oit  ne  donnera 
enfuiteque  le  legré  de  chaleur  nécef; 
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faire  pour  fondre  le  Soufre  : ce  dêgré 
:de  chaleur  eft  bien  moindre  que-  celui 
qu’il  faut  pour  féparer  le  Soufre  de  fa  mi- 
ne. Le  Soufre  étant  fondu , fe  fublimera 
en  fleurs  citrines , qui  s attacheront  aux 
parois  des  aludels. 

Quand  on  s’appercevra  qu’il  ne  fè  .fu- 
. blimera  plus  rien  à ce  degré  , il  Êiur  laif^ 
fer  refroidir  les  vaiflèaux.  On  trouvera 
. au  fond  de  la  cuenrbite  une  maflè  fulphù- 
xeufê  > laquelle  contiendra  la  plus  ^ande 
partie  des  matières  étrangères  qui  etoienc 
onies  au  Soufre,  = Cette  mafle  aura  une 
' couleur  plus  ou  moins  rouge , ou  grifc> 
fuivant  la  nature  des  matières  qui  y fe-< 
“ront  demeuféesr 

Nous  donnerons  , lorlque  nous  par- 
lerons de  l’Arfenic  &du  Mercure,  les 
moyens  de  féparer  abfolument  le  Soufre 
d’avec  ces  fubftances  métalliques. 

* , • b 

V.  ..■■■ — ^ü-^- 

III.  PROCEDE.  ■ ^ 

Extraire  P Alun  des  Minéraux  • 
alumineux, 

s,  • * ■ * ‘ 

PRïnez  des  Minéraux  qu’on  fçafr* 
ou  qu’on  foupçonne  contenir  i de 
l’Alun»  Expofezrles  à l’air  ,pour  les  laifr 
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1er  tomber  en  efflorefeence.  S’ils  reftcnc 
pendant  un  an  fans  éprouver  d’altération 
{enîible  , calcinez-les  , & les  laiflèz  enr 
fuite  expofés  à l’ait , iufqu’à  ce  qü’en  en 
mettant  fur  là  langue , on  y apperçoive 
une  faveur  aftringente  & alumineufe. 

, Lorlque  ces  matières  feront  en  cet 
état,  mettez -les -dans  un  vaiffèau  de 
plomb  ou  de  verre*,  verfez  deflus  le  tri-» 
pie  de  leur  poids  d’eau  chaude  \ faites 
bouillir  la  liqueur  : filtrez-la  *,  réitérez  , 
& édulcorez  ainfi  la  terre  , )ufqu’à  ce 
<jue  l’eau  que  vous  retirez  de  defïiis 
n’ait  plus  de  faveur.  Mêlez  enfemble 
toutes  ces  difîolutions , & les  lailîez  re- 
pofer  pendant  vingt -quatre  heures,  afin 
que  les  parties  grofîieres  & terreufes 
qu’elles  contiennent , puiflént  fe  dépo- 
fer  au  fond  : ou  bien  filtrez  la  liqueur  j 
faites-la  évaporer  jufqu’à  ce  qu’elle  puif- 
fe  foutenir  un  œuf  frais.  Laiffez-la  re- 
froidir & repofer  pendant  vingt-quatre 
heures  *,  il  s'y  formera  des  criftaux , 
qili  le  plus  fouvent  font  du  Vitriol*, 
•rarement  obtienc-on  de  l’Alun  dès  cette 
première  criftalifation-  Séparez  ces  crif- 
taiix  vitrioliques  *,  s’il  s’y  trouve  des 
criftaux  d’Alun , il  faut  les  redifToudre  , 
& les  faire  criftalifer  une  féconde  fois 


TÏ  . E r È U'  E N s ' 

• pour  ,îes  purifier  , parcequ'ils  partiel* 
peut  de  la  nature  & de*  là  couleur  du 
.Vitriol.  Retirez  par  ' cette  méihodef 
tôut  ce  que  la  Ilquêür  pourra  donner 
d’AJun.  « 

Si  vous  n obtenez  pas  de  criftaux  d*A- 
lun  par  ce  moyen  , faites  bouillir  enco- 
re votre  liqueur , & ajoute?-  y la  vingrié-? 
♦me  partie  de  fon  poids  d'une  forte 'lef- 
■five  de  cendres  gravelées , ou  un  tiers 
de  fon  poids  d'urine  putréfiée  , ou  une 
•peu  de  chaux  vive.  C'eft  l'expérience  & 
le. tâtonnement  qui  font  connoître'  la- 
quelle de’ces  trois  fubftances  eft  préfé- 
rable , fuivant  la  différente  nature  dés  • 
Minéraux  fur  lefquels  on  opère,'' Conti- 
nuez à faire  bouillir  *,  il  paroîtra  un  pré- 

* cipité  blanc  , s’il  y a de  l’Alun  dans  la 

liqueur  j laifîèz-la  pour  lors  refroidir  & 
tepoler.  Quand  le  précipité  blanc  fera 
dépofé  au  fond , décantez  - la , & laifléz 
les  criftaux  alumineux  fe  former  en  re-'^ 
pos  jufqu’à'  ce  que  la  ligueur  ne  puilîe 
plus  en  fournit  j elle  fera  pour  lors  fort 
épaiffe.  . . ‘ t-. 

.RE  MAR^Q  UÉS,^  , 

On  retire  l'Alun  de  plufieurs  efpeces 
de  Minéraux.  En  certains  lieux  d’Italie» 
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k.  dans  plulieurs  autres  endroits,  il  fieu* 
it  de  lui-même  fur  la  fuperficie  dè  la  ter- 
e.  On  le  recueille  avec  desb^ais,  & on 
e fait  tomber  ' dans  des  foffes  pleines 
l’eau.  On  en  charge  cette  eau  jufqu’à  ce 
p’elle  en  ait  diflbus  tout  ce  qu'elle  en 
5eut  diflbudre.  On  ia  filtre  enfuite  *,  on  la 
aiffè  évaporer  dans  de  grands  vaillèaux 
le  plomb  *,  & lorfqu’elle  eft  fufïîfamment 
;vaporée,&  fur  le  point  de  donner  des 
rriftaux , on  la  verle  dans  des  cuves’*de 
3ois  pour  iaifier  criftalifer  le  fel. 

Il  le  trouve- fouvent  dans  les  terreins 
ilumineux,  des ‘fburces.  dont  les  eaux 
iennent  en  dillblution  une  grande  quan- 
;ité  d’Alun.  Il  fuffit  de  faire  évaporer 
:es  ‘eaux  pqur-l’en  retirer. 

Il  y a'  aux  'environs  de  'Rome  des 
pierres  fort  dures  qu’on  taille  comme 
relies  qui  fervent  aux  bârimens  ; ces  pier- 
res fourniffent’ beaucoup  d’Alun.  Pour 
’en  retirer , on  leur  fait  éprouver  une 
ralcination  de  douze  ou  quatorze  heures; 
iprès  quoi  on  les  êxpofe  à l’air  par  mon- 
reaux  & l’on  a foin  de  les  arrofer  trois 
DU  quatre  fois  par  jour  pendant  quarante 
jours.  Au  bout  de  ce  temps,  elles  com- 
mencent à fleurir  & à fe  couvrir  d’une 
matière  rougeâtre.  , On  les  foie  bouillir 
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>:dans  de  I eau,  qui  (è  charge  de  tôut  cè 
qu’elles  condeunent  d’Alun,  ^’on  re- 
tire en  criftaux  en  la  faifanc  evaporer. 

, C’eft  cet  Alun  qu’on  nomtne , y^/un  de 
■ Rome, 

Pluheurs  elpeces  de  Pyrites  fournif- 
fent  auflî  beaucoup  d’Alun.  On  trouve 
'.eaAngleterre  une  pierre  pyriteufe  dont 
la  couleur  approche  de  celle  de  l’ardoi- 
fe.  Cette  pierre  contient  beaucoup  de 
^ Soufre , dont  on  le  débarraflè  en  le  fai- 
.fant  brûler.  On  la  fait  enfuite  macérer 

• dans  l’eau,  qui  diflbut  ce  qu’elle  contient 

* d’Alun.  On  ajoûte  a cette  dilTolution 
une  certaine  quantité  de  lelîîve  de  cen- 

. dres  de  plantes  maritimes. 

Les  Suédois,  5nt  chez  eux  une  Pytke 
..brillante  de  couleur  d’or,  & parferaée 
de  tâches  argentées, 'dont  ils  retirent 
du  Soufre , du  Vitriol  & de  l’Alun.  Ils 
en  réparent  le  Soufre  & le  Vitriol  par 
- les  moyens  que  nous  avons  indiqués. 
Quand  la  liqueur,  dont  on  a retiré  du 
Vitriol,  eft  épailïè,  & qu’il  ne  s’y  forme 
. plus  de  criftaux  viteioliques , ils  y ajoû- 
. tent  un  huitième  de  fon  poids -'d’urine 
putréfiée  & de  lelfive  de  cendres  de 
bois  neuf:  ce  qui  fait  aulîîtôt  paroître  & 
précipiter  au  fond  de  la,  liqueur  une 
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grande  quantité  de  matière  rouge.  Ib  . 
décantent  Ja  liqueur  de  deûiis  le  précif  r 
pité  *,  ils  la  font  évaporer , & il  s y for»  ’ 
me  de  beaux  criftaux  d'Alum  * 

L’Âlun,. comme  le  prouve  allez  ce 
que  nous  veiîons  de  dire  des  diâeren-»  i 
tes  matrices  dont  on  le  retire*  eft  rare^ 
ment  feul  dans  les  eaux  avec  lefquelles  ■: 
OH  a leffivé  les  matières . alumineulês. 

Il  y a prefque  toujours  avec  lui  une  cer- 
taine quantité  de  Vitriol  ou  d’autres  ma- 
tières lâlines  minérales , qui  font  obftacle 
à -fa  criftalifation , & rempephent  d’être 
pur.  C’eft  pour  en  féparer  eps  matières, 
qu’ôn  racle  dans  les  eaux  chargées  d’A?»  ► 
lun,  une  certaine,  quantité  de  leffive  . 
d’Allcali  fixe,  ou  d’urine  putréfiée,  la- 
quelle eontient  beaucoup  d’Allcali  vo- 
latil. Ces  allcalis  ont  la  propriété  de  dé- 
çotnpolêr  tous' les  Sels  neutres,  qui  ont 
pour  bâfe  une  terre  abforbaote,  ou  une 
fubftance  Jiiérallique,  & de  décompofer  ... 
pkis  facilement  ceux  qui  ont  pour  bâfe  . 
une  fubftance  métallique , que  ceux  dont  • 
la  bâfe  eft  terreufe.  Ils  doivent  par  con-  - 
féquent,  fi  on  en  mêle  dans  une  liquetîr  , 
qui  tienne'  en  difloluho/it laine  l’autre  1 
efpece  de  ces  fels,  décompofer  celui 
dont  la  bâfe. eft. métallique,  plutôt  qu^. 
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celui  , dont  la  bâfe  çft  terreulè*  C'eflt' 
ce  qui  active  dans  une  didolucion  d'A> 
liHî  ôc  de  Vitriol.  La  partie  métallique 

• de  ce  dernier  eft  féparée  de  Ton  acide  • 
par  les  Alkalis , lorfqu’on  en  mêle  dans, 
cette  didolution  v & c’eft  cette  partie  • 
métallique,  laquelle  le  plus)  fou  vent  ed  * 
feriugineure  , qui  paroît  fous  la  forme.', 
du  pmcipité  tougeâtre  dont  nous  avons 
parlé. 

■ Mais  comme  les  alkalis  décompofenc 
auili  les  Sels  neutres  qui  ont  pour  bâlê  ' 
une.  matière  terreufe,  il  faut  avoir  atten- 
tion de  n^’en  pas  ajoûter  une  trop  grande 
quantité.:  autrement,  tout  ce  qui  excé-  * 
deroit-la  dofe  néceflaire  poyr  décompo-  . 
fer  . ce  que  la  liqueur  contient  de  vitrio- 
lique,  agiroit  fur  l’Alun,  &lèdecompo- 
feroit  aufli.  * . ' . 

f Les  Alkalis  qu’on  emploie  pour  faci-  > 
liter  la  criftalifation  de  l’Alun  s’uniffent  ' 
avec  l’Acide  vitriolique  qui  tenoit  eti'’^ 
diflblurion  les  matières  qu’ils  ont  préci-  ' 
pitées , & forment  avec  lui  des  Sels  neu- 
tres, différens  fuivant  leur  nature.  Si 
c’^  une  leffive  de  cendres  ordinaires,  . 
le  Sel  neutre  efti  un  Tartre  vitriolé  ; fi  la  i 
ledive  eft  de  cendres  de  plantes  marici-  ; 

. nesdeiâii^turedela  foude,leSei4)Cu- . 
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t^e  eft  un  Sel  de.GIauber  : ^(l c eft  lurine 
putréfiée,  le  Sel  neutre  eft» un  Sel  Am- 
moniacal vitriolique.  Une  partie  de  ces 
fels  eft  confondue  avec  l’alun , qu|  dans  • 
le  travail  en  grand  Ce  criftalife  en  grofles  ' 
maftès:  de-là»> vient  qu’il  y a des  elpèceSi 
(d’Alun  qui  mêlé  avec  un.  Alkali  fixe  ont; 
une  odeur  d’Allcali  volatil.. 

..  Les  criftaux  de  l’Alun  font  des  o(fta-i 
hedresi,  c’eft-à-dire,  des  folides  à huit- 
furfaces.  Ces  oâahedres  font  des  pyra- 
mides triangulaires  dont  les  angles  font 
coupés,  deforte  que  quatre  de  leurs  fur-' 
faces  font  des  héxagonçs,  & les  quatre^ 
autres  des  triangles. 

Le  Soufre,  Te  Vitriol  & l’Alun  fonc^ 
les  trois  matières  les  plus  connues  dans, 
lefquelles  réfide  particùlierement  l’Aci- 
de univerfelou.vitriolique,  &defquelles> 
on  le  .fépare  pour  l’avoir  pur.  C’eft  pour-  , 
quoi,  avant  de  parler.de  l’extraétion  de, 
cet  Acide,  nous  avons  cru  qu’il  étoit  ài 
P.ropos  de  donner  la  maniéré  de  les  fé- 
parer  elles*  mêmes  des  autres  Minéraux • 
dont  on  peut  les  retirer>  ' 

, Dailleurs,.  toutes  les  autres  matrices; 
Rufquelle^  l’Acide j vitriolique  eft  le  plus, 
iouvent  um>  fç  peuvent  tapporrer  à l’ur. 
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ne  des  matières  qui  fervent  de  bafe  à ceS 

trois  minéraux.  " 

On  doit  rapporter  au  Soufre  les  corabi- 
naifons  d’ Acide  vitriolique,  avec  une 
matière  inflammable  : il  faut  pourtant 
bien  fe  garder  de  confondre  avec  le  Sou- 
fre , les  bitumes  dans  lefquels  on  pour- 
voit découvrir  l’Acide  vitriolique,  par- 
eeque  la  bâfe  de  ces  bitumes  eft  une  vé- 
ritable huile , au  lieu  que  celle  du  Sou- 
fre efl:  le  Phlogiftique  pur.  Mais  comme 
les  Huiles  contiennent  elles-mêmes  le 
Phlogiftique,  qui  uni  à l’Acide  vitrioli- 
que forme  de  vrai  Soufre , il  s’enfuit  que 
ces  fortes  de  bitumes  peuvent  être  eti 
quelque  forte  rangés  dans  la  clafte  du 
Soufre^ 

■ Il  en  eft  de  même  du  Vitriol.  On  ne 
donne'  communément  ce  nom  qu’aux 
combinaifons  formées  de  l’Acide  vitrio-  • 
liqiie , 8c  du  fer  ou  du'  cuivre , qui  font 
les  Vitriols  Verd  & bleu  *,  & à une  troi-  • 
fiéme  efpece  de  Vitriol,  qui  eft  blanc, 

• dont  la  Dafe  eft  du  Zinc  ^ mais  comme 
l’AciJe  vitriolique  peut  par  des  combi* 
naifons  particulières  être  uni  à beaucoup 
d’autres  fubftances -métalliques , tous  ces 
Sels  métalliques  doivent  fe  rapporter  à 
h clâfTe  du  Vitriol, 

U faut 
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H faut  dire  auffi  la  même  chofe  de 
I Alun , qui  n eft  autre  chofe  que  l’Acide 
vitriolique  uni  à une  efpéce  particulierè 
, de  terre  abforbante.  On  peut  rapporter 
. - " combinaifon , toutes  refies  qui 
naiflTent  de  ce  même  Acide  uni  à une 
terre  quelconque. 

Cette  de'rniere  ’cIafTe  de  mixtes  qui 
contiennent  I Acide  vitriolique  ’ eft^Ia 
plus  etendue  ,' parce  qu’il  y a une  gran- 
de  quantité  de  terres  différentes  les  unes 
des  autres  avec  iefquelles  notre  Acide 
elt  uni.  L Alun  pr^rement  dit,  les  Gip- 
ïes,  les  Talcs, ies  SéIenîtes,ies'Bols,  & 
tous  les  autres  rompofés  de  cette  efpe- 

fe,  ne  ditferenties  uns  des  autres  que 
par  leur  terre.  . ^ 

Les  propriétés  différentes  qu  ont  ces 
tels  terreux,  dépendent  de  la  nature  de 
leur  bafe.  Ceux  qui  font  alùmineux  re* 
tiennent  beaucoup  d’eau  dans  leur  cri- 
ftahration , ce  qui  les  rend  rrès-dîffo- 
lubies  dans  1 eau , & leur  donne  Ja  pro- 
priété d acq^uèrir  ■ aifément  Ja  , fluLté 
aqueufe  lorfqu  on  les  expofe  au  feu 
Ceux  qui  font'  de  la  nature  de  la  Sé- 
lenite  ne  prennent  dans  leur  cryftalifa- 
tion  quune  très-petite  quantité  d’eau , 
lont  par  conféquent  prefque  indiffd- 
To/ne^  /,  B ■ 
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lubies  dans  l’eau  : le  feu  ne  leur  donne 
point  non  plus  de  fluidité  aqueufe.  En- 
' fin , les  Gypfes  & les  TalcS  font  encore 
plus  éloignés  de  ces  propriétés.  La  na- 
ture des  termes  de  ces  diftérens  com- 
' pofés  n’eft  encore  connue  que  très- im- 
parfaitement , & peut  fournir  aux  Chy- 
miftes  matière  à des  recherches  aufli 
curieufes  qu’utiles. 

‘ On  trouve  quelquefois  l’Acide  vitrio- 
liquc  engagé  dans  une  bafe  alkaline  fixe. 
C’eft  prefque  toujours  l’AlIcalis  du  Sel 
marin  j en  forte  que  ce  compofé  efl;  du 
Sel  de  Glauber.  Il  y a des  eaux  miné- 
rales qui  en  contiennent.  Cela  arrive 
lorfque  ces  eaux  font  chargées  de  Vitriol 
ou  d’Alun  j & en  meme  temps  de  Sel  I 
marin. 

On  fçait  par  le^  principes  que  nous 
avons  établis  dans  nos  Elémens , que  l’A- 
cide vitriolique  a une  moindre  affinité 
avec  les  fubftances  terreufes  «8c  métalli- 
ques, qu’avec  les  Allcalis  fixes  \ 8c  que 
ce  même  Acide  vitriolique  efl:  plus  fort 
' que  l'Acide  marin  a plus  d’affinité 
que  lui  avec  les  Allcalis  fixes.  Cela  po/e„ 
on  conçoit  aifément  comment  fe  forme  le 
Sel  de  Glauber  naturel.  L’Acide  des  fels  I 
'alumineux  ou  vitrioliques  quitte  la  terre  , 
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ibu  le  Wtal'  avec  lequel  il  éroit  uni, 
Sc  fe  Joint  avec  la  bafe  du  Sel  marin , 
dont  il  chaflè  l’Acide.  La  chaleur  aide 
beaucoup  ces  décompolîtions. 

S’il  fe  trouvoit  du  Sel  commun  foflî- 
le , nommé  communément  Scl^éme , ou 
toute  autre  efpéce  de  Sel  marin  dans  le 
voifinage  d’un  Volcan , duquel  il  fortîc 
du  Soufre  embrafé,  comme  cela  arrive 
fouvent , & que  ce  Soufre  pût  toucher 
. au  ^1  marin , il  fe  formeroit  aufli  en 
cet  endroit  du  Sel  de  Glauber,  prceque 
l’Acide  du  Soufre  fe  dégage  & devient 
libre  dans  le  tems  de  fa  combùftion. 
Enfin , fi  les  matières  alumineufes , vi- 
trioliques  , ou  le  Soufre  allumé,  parve- 
noient  dans  quelqu’endroit  ou  il  y eût 
des  cendres  de  plantes  ou  d’arbres  con- 
fumés  par.  quelqu’incendie,  on  trouve- 
roit  du  Tartre  vitriolé , parceque'  ces 
cendres  conriennenr  un  Alkali  fixe , ana- 
logue à celui  du  Tartre. 

L’Acide  vitriolique  engagé  dans  des 
bafes  terrreufes,  y tient  fOTtement,  en- 
forte  qu’on  ne  peut  l’en  dégager  par  la 
violence  du  feu, ou  du  moins  qu’on  n’en 
peut  dégager  qu’une  très  - petite  partie, 
Gn  ne  peut  l’en  fépàrer  qu’en  lui  préfen- 
lant  un  Alkali  falin  dans  lequel  il  s’en 
. r.  . B ij  ' » 
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gage.  Audi  ne  Iç  rçtire-t-pn  pas  de  ces 
ïnatieEes  quand  on  veut  l’avoir  pur.  Il 
tient  moins  fortement  aux  fubftance^ 
métalliques  , & par  la  violence  du  feu 
on  le  lepare  d’avc  elles.  On  peut  donc 
le  retirer  des  di-fférentes  efpeces  de  Vi-? 
tniol.  On  le  retire  ordinairement  du  Vi-î 
tfiol  vert  comme  le  plus  commun.  ' ' 

■ A l’égard  du  Soufire , comme  le  Phloi 
giftique  qui  eft  fa  bafe  & la  fubftance 
avec  laquelle  l’Acide  vitriolique  a le 
plus  d affinité , il  feroit  irapoffible  ae  le 
décompofer  par  aucun  moyen  > & d’en  ‘ 
réparer  l’Acide , s’il  n’étoit  inflammable  \ 
mais  dans  la  combuftion , le  Phlogiftique 
le  détruit , & laifle  l’Acide  libre  : aind  . 
on  peut  fe  fervjr  de  ce  moyen  pour  l’en 
leparer.  Nous  allons  donner  les  Procé-- 
dés  par  lefquels  on  retire  l’Acide  „du  Vi-» 
triol,  & du  Soufre, 


IV.  PROCÉDÉ. 

Extraire  V Acide  vitriolique  du  Vitriol  - 
yen. 

Prenez  telle  quantité  qu’il  vous 
plaira  de  Vitriol  vert.  Mettez  - le 
dans  un  v^^fe  de  terre  non  vemiiréir- 
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ïîcIiaufFez-Je  par  degrés.  Il  en  fort 'd'a- 
bord quelques  vapeurs.  Enfuite»  en  aug- 
mentant un, peu  le  feu%  il  fe  liquéfie  à la 
faveur  de  l’eau  qu’il  contient  j & acquiert 
la  fluidité  que  ^nous  avons  nommée 
'aqueufeÆn  continuant  la  calcination , fa 
fluidité  diminue  : il  s’épaiflît*,  & prend 
une  couleur  grife.  Augmentez  alors  le 
feu , & le  continuez  jnfqu’à  eeque  ce  Sel 
foit  redevenu  folide  fqti’il  ait  acquis  uné 
ébuleur  jaune  orangée  j & qu’il  cqmmen- 
• ce  à devenir  rouge  dans  les  endroits  qui 
touchent  immédiatement  les  parois  du 
■ vafe.  Retirez- le  pour  lors  du  vaiflèau  > & 
le  réduifez  en  poudre. 

Mettez  ce  Vitriol  J ainfi  calciné  & ré- 
duit eif  poudre,  dans  une  bonne  cornue 
'de  terre , dont  la  moitié  au  moins  doit 
demeurer  vuide.  Placez  la  cornue  dans 
un  fourneau  de  réverbéré  : ajuflez-y  im 
grand  récipient  de  verre,  que  vous  y 
lutterez  bien.  : donnez -le  feu  par  de- 
grés. Vous  verrez  d’abord  fortir  des 
vapeurs  'blanches  qui  obfcurcironfî^&^jt 
échaufferont  le  récipient.  Continuez  le 
feu  au  même  degré  tant  qu’elles  for- 
tiront  j elles  feront  lui  vies  par  une  liqueur 
qui  coulera  le  long  des  parois  de  ce  vaiA 
vau  en  forme  de  ftries.  Soutenez  cnco-, 

B'iij  ' 
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re  le  feu  au  même  degré  tant  qu'elles 
paroîtront.  Quand  elles  commenceront 
à diminuer,  aug<|ientez le  feu,  & poul^  ^ 
fez-le  jufqu'à  la  derniere  violence  i il  pal^ 
fera  dans  le  récipient  une  liqueur  noire 
& épaille , qui  même  fe  trouvera  conge- 
lée, & fera  de  THuile  de  Vitriol  glacia- 
le, fi  vous  avez  eu  foin  de  changer  de 
' , récipient,  de  tenir  les  vaifieaux  exacte- 

ment fermés,  & que  vous  puiffiez  don- 
. .ner  une  chaleur  fuflSfànte.  Continu^ 

: ^ jufqu  à ce  qu'il  ne  pafiè  plus  rien,  ou  du 
moins  peu  de  choie.  Lailîèz  refroidir  les 
vaifieaux,  délurtez , & verfez  la  matière 
du  récipient  dans  un  flacon  que  vous 
boucherez  hermétiquement. 

, • REMARQUES.  . 

Le  Vitriol  vert  retient  dans  là  crifta- 
Jifation  une  grande  quantité  d’eau  ; c’eft 
pour  le  dépouiller  de  tout  ce  phlegme 
fupcrflu  , qu’on  le  calcine  avant  de  le 
’ ’ foumettre  à la  diftillation.  Si  on  n’avoit 
pas  cette  précaution , on  alongeroit  con- 
■iidérablement  l’opération  , & on  -em- 
''  ployeroit  un  temps,  confidérable  à dif- 

tiller  toute  cette  eau  , qui  d’ailleurs  àf- 
foibliroit  beaucoup  l’Acide  en  fe  mêlant 
■ ' aivéc  lui,  à lûoins  qu’on  n’eut  la  préjcau^ 
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tion  de  changer  de  récipient  auffitôt 
qu  elle  fcioic  pailée. 

Il  y a encore  un  autre  avantage  à cal- 
ciner le  Vitriol  avant  de  le  mettre  dans 
la  cornue  : c’eft  que  fans  cela  ce  Sel  /ê 
liquifieroit  à la  première  chaleur,  &fe 
mettroit  en  malle  \ ce  qui  feroit  un  grand 
obllacle  à la  dilbllation.  On  évice  cet  in- 
convénient en  le  calcinant  d'abord  , par- 
eeque  cela  donne  la  facilté,  de  le  réduira  - 
en  une  poudre  qui  ne  devient  plus- 
fluide. 

Le  Vitriol , calciné  comme  nous  f ’a- 
’vons  preferit  dans  le  procédé,  fe durcit 
tellement,  & s’attache  fi' fortement  au 
vaifiêau  dans  lequel  s’eft  fait  la  calcina- 
tion , qu’on  a beaucoup  de  peine  à l’en 
réparer  & à le  mettre  en  poudre* Il  faut 
avoir  attention  , aufiîtôt  qu’il  efl:  pulvé- 
rile , de  le  mettre  dans  la  cornue,  & de 
la  bien' boucher  fi  on  ne  commence  pas 
auffitôt  l’opération  ; car  il  reprend  de 
lui-même  à l’air  la  plus  grande  partie  de' 
l’humidité  dont  on  l’a  privé. 

L’Acid ï qu’on  retire  du  Vitriol  par  la 
diftillation  efl:  fulphureux,  apparemment 
pareequ’il  a retenu  une  partie  du  Phlo- 
^iflique  , auquel  il  étoit  uni  lorfqu’ir  ” 
ecoic  fous  la  forme  de  Sopfre  dans  lesPy« 

B iV. 
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rites  î ou  bien , parcequ’il  s’eft  faifi  d une 
portion  de  celui  du  fer  qui  lui  fert  de 
baie  dans  le  Vitiiol.  Mais  cette  partie- 
fulphureufe  étant  volatile  » fe  diffipe 
d*elle-même  au  bout  d’uo  certain  temps. 

‘Cette  décompofition  du  Vitriol  dans 
les  vailTeaux  fermés,  eft  un  procédé  dif- 
ficile & laborieux.  Il  faut»j  lorlqu’on 
veut  pouflèr  l'opération  j.ufqu  au  bout  i 
un  feu  de  la  derniere  violence , entrete-  ► 
hu  fans  difcontinuation  pendant  quatre 
ou  cinq  jours , & tel  que  peu  de  vaif^ 
féaux  peuvent  le  foutenir.  Auffi  fait-on 
rarement  cette  opération  ici  dans  les  La-- 
boratoires.  Les  Chymiftes  font  venir  de 
FHuile  de  Vitriol  de  Hollande , où  on  la' 
retire  du  Vitriol  par  un  travail  en  grand , ' 
& par  le  moyen  de  fourneaux  conftruits 
exprès  ,'fiir  lefquels  font  ajuftés  plulieurs 
cornues. 

M.  Helîçt  a donné  dans  les  Mémoires 
de  l’Academie  des  Sciences  , les  prin- 
cipales. circonftances  d’une  très-belle  ex- . 
perience  de  cette  nature , par  laquelle 
il  a pouffé  jufqu  au^  bout  la  diftillation 
du  Vitriol  vert.  Il  a mis  dans  une  cor- 
nue d’Allemagne,  * fix  livres  de  Vitriol 

• Elles  font  beaucoup  meilleures;  &'fupporten# 
kicn  tBîeux  le  feu  ^uc  les  noues. 
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Vert  d’Angleterre  calciné  au  r ouge  i & 
les  a expofées  à un  feu  de  la  derniere 
violence  continué  pendant  quatre  joiîfs 
& quatre  nuits.  Au  bout  de  ce  temps, 
il  s’eft  trouvé  dans  les  vailîèaux  qui  Ier-* 
voient  de  récipients  à la  cornue  une* 
■ Huile  de  Vitriol  glaciale , qui  étoit  toute 
entière  en  forme  criftaline  & noire.  Voi- 
ci les  précautions  que  M.  Hellot  deman- 
de pour  faire  réuüir  cette  expérience  : 
ce  lont  fes  propres  paroles  que  je  vais 
rapporter.  * * 

« La  réulîîte  de  cette  opération , qui 
B>  donne  une  Huile  de  Vitriol  toute  gla- 
» ciale  & fans  liqueur , dépend  des  pré- 
» cautions  qu*on  prend  pour  em|)êcher 
3D  que  les  vapeurs  acides , chalTees  par 
» le  feu  d’un  Vitriol  calciné  au  rouge  , 

3»  n’aient  de  communication  avec  l’art 
3D  extérieur  pendant  la  diftillation  : car 
50  alors  elles  attireroient  de  l’air  une  hu- 
»-midité  qui  les  entretiendroit  liquides- 
» dans  le  récipient.  Il  faut  que  ce  réci-' 
30  pient  foit  alTés  éloigné  du  fourneau 
90  pour  qu’il  puiflè  reftet  froid , afin  que 
90  les  vapeurss’y  condenfenr.  Il  fautaulïï  , 
» qu’il  y ait  de  l’elpace  , pour  qu’elles 
puifiènt  s’étendre,  & pour  que  les  ex- 
sp  plofions  fulphureufes,  qui  partent  cte 
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a»  temps  en  temps  de  la  cornue , ne  rôm- 
» pent  pas  les  vaiireaux  : car  quoique  la 
» calcination  précédente  du  Vitriol  en 
« ait  chalTé  le  plus  .volatil , il  y refte  en- 
» cote  allés  de  principe  inflammable  » 

' 35  ne  fût-ce  que  celui  du  fer , pour  que 
35  TAcide  qui  le  dégage  forme  avec  lui 
35  un  Soufre , ou  au  moins  un  mélange 
» qui  feroit  inflammable  comme  le  Sou- 
»»  fre  commun  s’il  n’étoit  pa.s  furchargé 
«>  d’Acide. 

» M.  Hellot  n’a  pas  eu  de  meilleur 
35  moyen  pour  y réulTîr  , que  celui  d’a- 
.35  dapter  au  col  de  la  cornue  un  réei- 
.35  pient  à deux  cols',  & au  col  inférieur 
35  de  ce  récipient,  un  grand  balon  : c’eft 
» l’appareil  des  vaifleaux  enfilés. 

55  Cette  Huile  glaciale  eft  très-diffici- 
35  le  à retirer  du  balon  , parcequ’aulïî- 
35  tôt  que  l’air  la  frappé  , il  en  fort  des 
.a»  vapeurs  fulphureufes  lî  épaifles,  qu’on 
.35  eft  obligé  de  pofer  le  vailTèaufur  (^uel- 
35  qu’appui  dans  un  endroit  plus  elevé 
35  que  la  tête , fans  quoi  il  ne  feroit  pas 
3»  poiïible  de  s’y  tenir  expofé  pendant  ■ 
ss.une  minute  lans  être  fuftoqué  ».  Cec 
.Acide  glacial  doit  être  enfermé  le  plus 
promptement  qu’il  eft  poflîble  dans  un 
flacon  de  criftal  bouché  exaéteraent  avec 
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lirl  bouchon  de  criftal  ufé  avec  i’Emeri 
^ dans  fon'gouleau  : car  il  attire  fi  puifiam- 
ment  Thumidité  de  l’air  > qu’à  moins 
q[u’on  ne  prenne  des  précautions  exr 
' trêmes'pour  empêcher  qu’il  ne  commu- 
nique avec  l’air  extérieur  ',  il  Te  réfout 
bientôt  en  liqueur. 

ce  L’Huile  glaciale  eft  noire  , .parce- 
•>  que  les  vapeurs  acides  emportent  avec 
» elles  un  peu  d’une  matière  grafle  dont 
, » le  Vitriol  eft  rarement  exempt  , & 

‘ * » qu’on  trouve  toujours  après  les  folu-  ' 

3>  rions  & les  criftalifations  répétées  de 
a»  ce  Sel , dans  une  eau  mere  qui  ne  Ce 
■ t»  criftalife  plus.  Or  la  plus  petite  por- 
so  tion  de  matière  inflammable  noircit 
30  aftèz  vite  l’Huile  de  Vitriol  la  mieux  - 
*>  reétifiée , qui  eft  blanche.  ' 

30  L’Acide  vitriolique  chafle  par  un 
5 » grand  feu  éleve  auflî  des  parties  fer- 

1 » rugiheufes , ou  qui  n’ont  befoin  que 

» d’être  unie  au  Phlogiftique  pour  être  ' 

» de  vrai  fer.  On  les  montre  aifémenc 
» dans  l’Huile  de  Vitriol  commune  8c' 

30  noire , ou  dans  ces  criftaux  noirâtres' 

30  de  l’Huile  glaciale  , fi  on  les  difibutr 
30  dans  une  grande  quantité  d’eau  difti- 
30  lée  : car  au  bout  de  fept  ou  huit  jours 
» de  digeftion  > il  s'en  précipite  uite 
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« poudre  ou  fédiment  en  floccons,  qû§ 
9B  calciné  à feu  violent,  a des  parties at-*. 
m tirables  par  l’aimant  j recalciné  avec 
» de  la  cire , il  eft  prefque  tout  fer. 

Le  Caput  mortuum  de  cette  dirtilla-» 
tion  du  Vitriol,  eft  la  terre  ferrugineu— 
fc  de  ce  Sel  : *on  la  nomme  Colcotar^ 
Lorfque  ce  Colcotar  a éprouvé  un  feu 
violent,  comme  dans  l’expérience  donc 
nous  venons  de  parler , il  n’y  refte  pref- 
que  plus  d’Acide.  De  fix  livres  de  Vi- 
triol qtie  M.  Hellot  avoir  employées- 
dans  fon  expérience , il  n’en' a pu  reti- 
rer , après  avoir  fait  la  leffive  de  ce  qui 
reftoit  dans  la  cornue  , que  deux  onces- 
d’un  Sel  vitriolique  j encore  etoit-il  fore 
terreux. 

Si  le  Vitriol  n’a  "pas  éprouvé  un  feu  fi-: 
violent  ni  fi  long -.temps'  continué,  on 
retire  du  Colcotar  une -plus  grande- 
quantité  de  vitriol  qui  'n’a  pas  été  dé- 
. compofe.  On  en  retire  auffî  un  Sel  blanc  ' 
criftalin  qu’on  a nommé  Sel  de  Colco- 
tar., lequel  n’eft  qu’une  petite  portion. 
d’Aliin  que  le  Vitriol  contient  ordinai- 
rement , & qui  ne  fe  laifte  pas  décom-* 
pofer  par  l’adion  du  feu  aum  facilement 
que  le  Vitriol. 


V.  PROCEDE.  . ' 

)écompoferle  Soufre  parla  comBuJlloftÿ 

& en  retirer  l* Acide, 

< 

Prenez  telle  quantité  qu'il  vousplai^ 
fa  de  Soufre  le  plus  put  : empliflèz-^ 
n un  crcufet  ou  quelqu  autre  vaineau  de 
erre  : expolèz-leau  feujufqu’à  ce  que  le 
îoufre  Ibit  fondu  : mettez-y  pour  lors  le' 
eu  & lorfque  toute  là  fupcrficie  fera  al- 
umée,  placez-le  fous  un  grand  chapiteau 
ïe  verre,  difpofé  de  façon',  que  la  flam- 
ne  du  Soufre  ne  touche  point  à fon  fond 
li  à fes  côtés  qu’il  y ait  un  accès  alTés 
ibrc  à l’àir , afin  que  le  Soufre  puilTe  brû- 
er  aifément  *,  que  ce  chapiteau  foit  un  peu 
ncliné  du  côté  du  bec,  enforte  que  les 
/■apeurs  qui  s'y  feront  condenfées-puil- 
ênt  y couler  'aifément.  Ajuftez  au  bec 
ie  ce  vaîlîcau  un  récipient  *,  les  vapeurs'' 
iu  Soufre  allumé  fe  condenferont , fe 
ralTembleront  en  gouttes  dans  ce  chapi-> 
teau,  & palTeront  de-là  dans  le  récipient. 
3n  y trouvera  , quand  le  Soufre  aura 
:elTé  de  brûler une  liqueur  acide  qui  elt' 
le  l’Efprit  de  Soufre. 
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REMARQUES. 

Dans  la  combiiftion  du  Soufre  , Iff 
Phlogiftique  qui  lui  fert  de  baie  le  dif-  ’ 
fipe , & fe  répare  de  TAcide  qui  demeure 
libre.  Les  vapeurs  acides  qui  s’élèvent 
du  Soufre  allumé  j s’attachent  aux  pa- 
rois du  chapiteau  qu’on  leur  préfgnte, 
s’y  condenfent,  & pàroiffent  fous  la  for- 
me d’une  liqueur.  Mais  comme  le  Sou- 
fre , de  même  que  tous  les  autres  corps 
inflammables  > excepté  le  Nitre , n^peuc 
brûler  dans  les  vaifleaux  fermés , on  elt 
obligé  d’admettre  le  concours  de  l’air 
libre  dans  cette  opération  ; ce  qui  elt 
caufe  qu’on  perd  une  grande  quantité  de 
l’Acide  du  Soufre,  lequel  fe  manifefte 
par  l’odeur  pénétrante  & fuftbquante 
qu’on  apperçoit  dans  le  Laboratoire  oïl 
' le  fait  cette  opération. 

Cet  Acide , qui  combiné  avec  le  Phlo- 
giftique , étoit  incapable  de  contraéfer 
aucune  union  avec  l’eau , devient  quand 
il  eft  libre , très  - propre  à fe  mêler  avec 
elle  : il  eft  bon  même  de  lui  en  préfen- 
ter  , dans  laquelle  il  puifle  s’incorporer 
à mefure  qu’il  le  dégage  du  Soufre;  car 
il  eft  pour  lors  très'déphjegmé , très-vo- 
latil, p^  conféquent  peu  propre  à fe. 

* / 
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condenier  en  liqueur  , & aiu  contraire 
très  - difpofé  à fe  dilïiper  en  vapeurs. 
L’eau  à laquelle  il  s’unit  avec  une  forte 
d’avidité  , le  fixe  & l’entraîne  avec  elle. 
On  en  retire  par  ce 'moyen  une  bien 
plus  grande  quantité , que  fi  on  le  dif- 
tilloit  à fec. 

Il  eft  donc  à propôs  de  prélènter  de 
temps  en  temps  fous  le  chapiteau  qui 
reçoit  les  vapeurs  fulphureufes , un  vaif- 
feau  plein  d’eau  chaude.  La  fumée  qui 
s’en  exhale,  rend  ce  chapiteau  humide, 
& procure  l’avantage  dont  nous  venons 
de  parler.  , 

On  peut  employer  pour  cela  dilFé- 
rens  moyens',  comme  de  mettre  le'creu- 
fet  qui  contient  le  Soufre , fur  un  culot 
placé  dans  une  terrine , dans  laquelle  il 
y aura  une  quantité  d’eau  qui  n’excéde 
point  la  hauteur  dudit  culot  , de  peur 
que  fi  elle  parvenoit  Jufqu’au  creufet, 
elle  ne  refroidît  & ne  figeât  le  Soufre. 
La  terrine  ainfi  difpofée , doit  être  pla- 
cée fur  un  bain  de  fable  allés  chaud  pour 
faire  ^mer  l’eau  continuellement  : & 
fur  le  tout  , on  difpofe  le  chapiteau 
comme  nous  l’avons  dit  dans  le  Pro>- 
cédé.  . « 

grandeur  & la  figure  du  vailïèau 
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qui  reçoit  les  vapeurs  fulphureufes , con* 
tribuent  auflî  à augmenter  la  quantité 
d’Efprit  de  Soufre  qu’on  retire.  Un  vaiC- 
feau  très-ample  O & dont  l’ouverture  m*> 
férieure  n’a  de  largeur  quece  qui  eft  né- 
ccflaire  pour  admettre  les  vapeurs  j jefl: 
le  plus  convenable  pour  eetté  opéra- 
tion. * * 

Lorfque  le  Soufre  a brûlé  pendant  un 
certain  temps , il  arrive  fouvent  qu’il  Ce 
forme  à là  uirfac'e  une  efpece  de  peau  $ 

• ou  de  croûte , qui  n’eft  point  inflamma'- 
ble’,  qui  diminue  la  quantité  & l’Aétivi'- 
té  de  la  flamme  , à mefure  qu’elle  s’é^ 
paiflît,  & qui  enfin  la  fupprime  entiè- 
rement. Cette  croûte  eft  formée  par  des 
impuretés  & des  parties  hétérogènes  non 
innammabîes  que  contient  le  Soufre.  Il 
faut  avoir  foinde  l’enlever  avec  un  fil  de 
- fer , à mefure  qu’elle  fe  forme. 

On  peut  auflî  avoir  du  Soufre  dan» 
deux  creufets  qu’on  fait  chauftér  alter- 
nativement. Oh  fubftitue  celui  qui  eft 
chaud , & dans  lequel  le  Soufre  eft  en 
fufion  J à celui  dans  lequel  le  Soufre  eft 
refroidi  & figé , parceque  le  Soufre  froid 
brûle  moins  bien. 

l’Efprit  de  Soufre  eft- d’abord  péné- 
riant  & volatil  > parce  qu’il  retient  enco- 
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e une  petite  portion  de  Phlogiftique  ÿ 
nais  ce  Tulphureux  fediffipe,  fur- tout  fî> 
>n  laiiïe  débouchée  pendant  quelque 
:emps  , la  bouteille  dans  laquelle  qn  le 
conlervè.  *' 

L’Acide  retiré  du  Soufre,  eft  à tou- 
tes les  épreuves  chymiques  , ^entière- 
ment lemblable  à celui  qu’on  retire  du 
Vitriol  : il  n’en  diftére  qu’en  ce  qu’il  eflr 
plus  put  car  l’Acide  retiré  dii  Vitriol 
emporte  avec  lui , ainfi  que  nous  l’avons 
remarqué , quelques  parties  métalliques  y 
ce  qui  n!arrive  point  à celui  qu’on  re- 
tire du  Soufre.  • ' ' 

Si  on  préfente  des  linges  imbibés 
d’une  diffblution  d’Alkali  fixe  , à la  va- 
peur du  Soufre  brûlant  >l’Efprit  de  Sou- 
fre fe  joint  avec  -rAkali  qu’on  lui  pré- 
fente , & forme  avez  lui  un  Tartre  vi- 
triolé. On  reconnoît  que  ce  Sel  eft  for- 
mé, parcequeles  linges  deviennent  roi- 
des  & paroiflènt  parfemés  d’une  infinité 
de  brillans , qui  ne  font  autre  chofe,  que 
de  petits  criftaux  du  Sel  dont  nous  ve- 
nons de  parler. 

Lotfque  le  Soufre  ne  brûle  que  peu  à 
peu , & très  - lentement , l’Elprit  qui 
s’en  exhale  eft  beaucoup  plus  fulphu- 
teuxiSc yvj^til  : aplB,le  q.ui  le.  for’» 


•J(.z  ' Élemens 

me  de  la  combinaifon  de  cet  EÎprir  avec 
un  Allcali  fixe , qu’on  lui  préfente  dans 
des  linges , comme  dans  l’expérience  pré- 
cédente , n’eft-il  point  d’abord  un  Tar- 
tre vitriolé  *,  mais  un  Sel  neutre  d’une 
efpece  particulière , qui  peut  être  dé- 
eompofe  par  tous  les  Acides  minéraux , 
l’Acide  fulphureux  ayant  avec  les  Allca- 
lis  moins  d’affinité  que  les  autres.  Ce 
Sel , cependant  , fe  convertit  au  bouc 
d’un  certain  temps  en  vrai  Tartre  vi- 
triolé , parceque  la  partie  fulphureufe 
qui  afFoibliflbitibn  acide,  fe  diffipe,  & 
le  quitte  allés  facilement. 


VI.  PROCEDE. 

Concentrer  V Acide  vitrîoUque, 

Prenez  de  l’Acide  vitriolique  que 
vous  voudrez  concentrer  , c’eft-à- 
dire  ,■  déphlegmer  & rendre  plus  fort:  , 
mettez-le  dans  une  cornue  de  bon  ver- 
re , afles  grande  pour  que  la  quantité 
d’ Acide  que  vous  aurez  ne  l’empliire 
qu’à  moitié  : placez  cette  cornue  fur  le 
bain  de  fable  du  fourneau  de  réverbere: 
a]uftez-yun  récipient,  que  vous  lutte- 
rez à U cornue  ^ donnez  le  feu  par  de^ 
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grés.  Il  paflera  dans  le  récipient  une  li- 
queur blanche,  dont  les  premières  gout- 
tes ne  font  que  foiblement  acides  : c'eft: 
la  partie  la  plus  aq^eufe.  - ' 

Lorfque  les  gouttes  commenceront  à 
fe'  fuccéder  beaucoup  plus  lentement  > 
augmentez  le  feu  , jufqu’au  point  qu’il 
fe  forme  un  petit  bouillon  au  milieu  de 
la  liqueur.  Entretenez  - la  ainii  légère- 
ment bouillante  , jufqu’à  ce  qu  il  en  ait 
pafle  la  moitié  ou  ïes  deux  tiers  dans  le 
récipient.  Laiflez  alors  refroidir  les  vaif- 
^ féaux-',  déluttez  - les , & verfez  dans  un 
flacon  de  criftal  ce  qui  reliera  dans  la 
cornue.  Bouchez  exaélement  ce  flacon 
«vec  un  bouchon  de  criftal  vfé  à TE- 
meri. 

-REMARQUES. 

L’Acide  retiré  du  Soufre  eft  ordinai- 
rement fort  aqueux  , foit  parcequ’on  eft 
obligé  de  lui  jiréfenter  de  l’eau  , avec  la- 

3uelle  il  fe  mele  à'mefure.qu’il  fe  dégage 
U Soufre*,  foit  parcequ’étant  très-avide 
de  l’humidité , il  s’eft  chargé  de  celle  de 
l’air  qti’il  eft  néceflàire  d’admettre  pour 
la  combuftion  du  Soufre. 

L’Acide  qu’on  retire  du  Vitriol  , à 
i[’exception  de  celui  qui  vient  le  djprnier^ 
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eft  aufll  chargé  d’une  quantité  âfTés  côn-^ 
fidérable  de  phlegme,  pàrceque  le  Vi- 
triol , quoique  calciné  , en  retient  enco- 
re beaucoup  , qui  s’élève  avec  l’Acide 
dans  la  diftillation.  Or  une  infinité  d’ex- 
périences chyraiques  ne  réuflîfiTent  qu’a- 
vec des  Acides  extrêmement  déphleg- 
més,  ainfi  il  eft  bon  d’avoir  dans  un  La- 
boratoire tous  les  Acides  ainfi  condi-" 
tionnés  , parcequ’il  eft  fort  aifé  , s’ils 
font  trop  forts  pour  certaines  expérien- 
^ ces  f comme  cela  arrive. quelquefois,  de 
les  affaiblir  à tel  dégré  qu’on  le  juge  à 
propos , eh  y mêlant  une  fuffifante  quan- 
tité d’eau.  .p. 

L’Acide  vitriolique  eft  beaucoup  plus 

fefant  & 'beaucoup  moins  volatil  que 
eâü.  Si  donc  on  expofê  au  feu  un  mé- 
lange de  ces^deux  lubftances,  la  partie 
aqueu/ê  doit  s’élever  à un  dégré  de  cha- 
leur qui  ne  fera  pas  capable  d’enlever 
l’Acide,  & On  les  léparera  par  ce  moyen 
l’une  de  l’auir-e.  C’en  ce  qui  arrive  dans 
la  concentration  de  FAciae  vitriolique. 

Cependant , comme  cet  acide  s’unit 
très-intimement  avec  l’eau  , & y eft  en 
quelque  forte  fort  attaché,  l’eau  en  en- 
traîne avec  elle  une  partié  *,  de  - là,  vient-»- 
l^ue  1^  lique\iM:  qui  palTe  dans  le  Uci* 
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Jplcnt  eft  acide  : elle  porte  le  nom  d'Efi 
Drlt  de  Vitriol,  . . . • 

A mefure  que  le  feu  enlève  lapartife 
la  plus  aqueufe  , celle  qui  refte  dans  la 
cornue  augmente  en  pelàntcur  fpécifi- 
que.  Les  parties  Acides  Ce  trouvent  plus 
rapprochées , retiennent  plus  fortement 
les  parties  aqueufes  , & parconféquent 
il  faut  augmenter  le  dégré  de  chaleur 
pour  les  enlever. 

On  fait  ordinairement  palTer  dans  le 
récipient  la  moitié , ou  meme  les  deux 
tiers  , de  la  liqueur  qu’on  a mife  dans 
la  cornue  : cela  dépend  du  dégré  de  force 
çù  eft  l’Acide  ayant  la  concentration 
& du  dégré  de  concentration  qu’qa 
veut  lui  donner.  # 

. Si  c’eft  de  l’Huile  de  Vitriol  que  l’on 
concentre  , là  couleur  brune  ou.  noire 
s’éclaircit  à mefure  que  l’opération  avan- 
ce , & enfin  elle  devient  entièrement 
blanche  & traufparcnte  , pareeque  la 
matière  gralïe  qui  la  noirciubit  fe  diflîpe 
pendant  l’opération.  Il  y en  a qui  dépolc 
une  terre  blanche  & criftaline. 

On  fent  ordinairement  une  odeur 
fulphureufe  autour  des  vaiflèaux  pen- 
dant l'opération  : cela  vient  d'une  petite 
'pprfion  de  Phlogifti^ue  dont  l’Acid# 
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n’eft  point  exempt.  Ceft  cette  matière 
inflammable  qui  donne  à l’Huile  de  Vi- 
triol fa  couleur  noire  i car  l’Huile  de. 
Vitriol  la  plus  blanche  & la  mieux  rec- 
tifiée , devient  brune  & même  noire  en 
«(Tés  peu  de  temps , fi  elle  diflbut  quel- 
que matière  inflammable,  quand  même 
celle-ci  fereit  en  très -petite  quantité. 

On  lutte  les  vai fléaux  dans  cette  opé- 
fation  , afin  de  ne  rien  perdre  de  1 Ef- 
prit  de  Vitriol  qu’on  en  retire,  qui  étant 
fort  acide  , peut  fervir  à une  infinité 
d’expériences  chymiqües  , & peut  lui- 
même  être  encore  concentré. 

Il  eft  nécefl'aire  , comme  nous  avons 
dit , de  fe  fervir  pour  cette  opération  , 
d’une  cornue  qui  loir  de  rrès-bon  verre  j’ 
car  cet  Acide  eft  fi  aétif  & fi  puiflànt , 
que  fi  le  verre  étoit  tendre  & un  peu  trop 
lalin  , il  le  rongeroit  & le  fépareroit  en 
plufieurs  morceaux. 

Quoique  nous  ayons  dit  qu’il  faille, 
mettre  la  cornue  au  bain  de  fable  dans 
cette  opération,  il  ne  s’enfuit  pas  pour 
cela  qu’on  ne  puifle  aufli  la  faire  à feu 
nud  ; au  contraire , en  n’employant  pas 
d’intermède  pour  tranfmettre  la  cha- 
leur , l’opération  va  beaucoup  plus  vi- 
te, &' devient  bien  moins  ennuyeule. 
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Mais  il  faut  de  grandes  précautions  Sc 
de' grandes  attentions  pour  adminiftrer 
le  feu  par  degrés  preftju’infenlîbles  , fur- 
tout  dans  le  commencement  de  l’opéra- 
tion : faits  quoi  on  eft  prefque  sûr  de 
voir  le  vaidèau  fe  brifer.  En  général  , 
dans  prefque  toutes  les  diftiliations  qui 
demandent  un  degré  de  chaleur  plus  fort 
que  celui  de  l’eau  bouillante  , ou  du 
,bain-marie , on  peut  employer  le  feu 
nud  , & l’opération  eft  plutôt  achevée  s 
mais  cela  demande  qu’on  foit  déjà  exer- 
cé, & qu’on  ait  acquis  l’habitude  de  bien 
•gouverner  le  feu. 

Il  y a encore  un  autre  avantage  à ne 
.point  fe  fervit  du  bain  de  làble,  c’eft 
que  11  pendant  l’opération  on  s’apper- 
qoit  que  le  feu  eft  trop  vif,  on  peut* y 
apporter  un  remède  âffez  prompt , foit 
en  bouchant  exaélement  toutes  les  ou- 
vertures du  fourneau,  foit  en  retirant  en 
tout  ou  en  partie  le  charbon  allumé 
qu’il  contient.  Le  remède  n’eft  pas  à 
beaucoup  près  auffi  prompt  quand  on 
employé  le  bain  de  fable  , parce  que  lorf 
qu’il  eft  une  fois  échauffé , il  retient  en- 
core très-long-tems  la  chaleur,  quoi- 
qu’on ait  entièrement  fupprimé  le  feu. 
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VIL  PROCÉDÉ. 

J)écompofer  U Tartre  vitriole^  parVïn^. 
ierméde  du  Phlogijlîque  j ou  faire  du  ~ 
^ ' S ou  fret  en  combinant  enfemble  V Acid^ 
•vitriolique  & le  Phlogijlique. 

Prenez  du  Tartre  vitriolé  réduit  en 
poudre , du  Sel  de  Tartre  bien  /ec 
réduit  auffi  en  poudre , de  chacun  parties 
-égales  :.aJoutez-y  un  huitième  de  leur 
poids  de'  poudre  de  charbon  : mêlez-le 
tout  enfemble  bien  exa<%ement.  Mettez 
ce  mélange  dans  un  creufet  rouge  , pla- 
cé dans  un  fourneau  plein  de  charbons 
ardens.  Couvcez-le  bien  exa<3:ement , 8c 
cntretenez-le  bien  rouge , juliju  à ce  que 
le  mélange  foit  fondu , ce  que  vous  re- 
connoîtrez  en  découvrant  de  temps  en 
temps  le  creufet.  Il  paroîtra  alors  une 
flamme  bleuâtre,  qui  fera  accqmpagnéq 
4 une  vive  odeur  de  Soufre. 

Retirez  le  creufet  du  feu  : faites  dif- 
foudre  la  n^tierc  dansleau  chaude  : fil- 
trez la  dilTolution  dans  un  entonnoir  de 
verre  garni  de  papier  gris  : verfez  peu 
à peu  dans  la  fiqueur  filtrée  un  Acide 
jguelconquc.  Elle  le  troublera  à mefure 

que 
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i^ue  vous  ajouterez  de  l’Acide , & il  s’y 
formera  un  précipité  gris.  Continuez  à 
yerfer  de  l’Acide  , jufqu’à  ce  que  la  li- 
queur ne  laide  plus  rien  précipiter.  Fil- 
trez-la  une  fécondé  fois , pour  en  féparer 
le  précipité  : ce  qui  reftera  fur  le  filtre 
fera  de  véritable  Soufre  brûlant  > que 
vous  pourrez  fondre  , ou  fublimer  çn 
£eurs. 

REMARQUES. 

' . ^ 

Toutes  les  matières  qui  contiennent 
l’Acide  vitriolique,  peuvent,  aufli-bien 
que  le  Tartte  vitriolé  , contribuer  à la 
formation  du  Soufre.  Ainfi , tous  les  Sels 
neutres  qui  ont  çet  Acide  pour  principe , 
les  Aluns , les  Sélénites , les  Gypfes  , les 
Vitrfols  peuvent  lui  être  fubftitués  dans 
cette  expérience.  Toutes  ces  matières, 
4vec  la  feule  poudre  decbarbpn  , mifes 
en  fufion  dans  un  creufet , donnent  tou- 
jours du  Soufre  , pareeque  l’Acide  vi« 
Qriolique  ayant  plus  d’affinité  avec  le 
Phlogiftique  quWee' toutes  .autres  fub- 
ftances  j doit  quitter  fâ  bâfê  , telle  qu’ci- 
lè  foit  i pout  fe  joindre  avec  le  Phlogif- 
tique  du  charbon , & former  du  Soufre 
Sü^eeJui. 

L’Allcali  fixe  qu’on  ajoûte , fert  à fa-. 
' Tome  U C 
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ciliter  la  fufion  des  matiereé , qui  eft  niS-' 
ceiTïire  pour  que'  la  eombinaifon  fe  faf- 
fe.  II  fert  encore , lorfque  le  Soufre  eft’ 
formé,  à fe  joindre  avec  lui. 'Il  fait  là 
eombinaifon  que  nous  avons -nommée 
Foye  de  Soufre  j & empêche  que  le  Soù« 
fre  he  fe  confume  à mefure  qu’il  eft  for- 
mé *,  car  les  Alkalis  fixes  , qui  font  in- 
combuftibles , empêchent  le  Soufre  de- 
fe  brûler  auffi  facilement  qu’il  feroit  s’ils 
n’étoient  pas  joints  enfemble.jOn  les  fér 
pare  enfeite  l’un  de  l’autre  par  le  moy^en. 
d un  Acide  quelconque.  ^ 

■ Ce  procédé  , par  lequel  on  régéneie 
le  Soufre , en  recombinant  enfemble  les’ 
principes  dont  il  étoit  compofé  , ' eft' une. 
des  plus  belles  expériences  que  la^Chjr,' 
mie  moderne  nous  ait  fournies.  Nous 
en  fommés  redevables  à M.  Scahl,&à^ 
M.  Geoffroy  le  Médecin  , qui  en  à don^’ 
lié  le  détail  dans  les  Mémoires  de  l’Aca-' 

df  • * •!('  . > l t . } • t ' î 

smie.  ^ 


’ ‘Glaüber  & Boyle'^avojcnt  i'"à  ‘la  véri^^ 
té  , donné  avant  ces  Melîîeûrs  des  prdy^ 
cédés  par  lefquels  on  faifbit  du' Soufre;^ 
Çlauber  employoit  pour  cela  fon  Sèl  ad- 
mirable & la  poudre  de  charbon,  Boylé 
fe  fer  voit  de  l’Acide,  vitrioiique  & 'dei 

l’Huile  4^ ’Térébenti’ne»  Màis' 
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itiiftes  ne  fçavoient  pas  la  vraie  théorie 
de  leurs  opérations  : ils  ne  connoifToient 
pas  au  jufte  les  principes  du  Soufre  , ils 
ne  croyoient  pas  en  avoir  corapofé  de 
nouveau,  mais  avoir  feulement  extrait 
celui  qu’ils  fuppofoient  exifter  dans  les 
matières  qu’ils  avoient  employées  dans 
leurs  expériences. 

M.  Stahl  eft  le  premier  qui  ait  bien 
connu  & développe  la  nature  du  Soufre, 
& qui  ait  prouvé , que  dans  les  expérien- 
ces de  Glauber  & de  Boyle , on  fai/bit 
vraiment  du  Soufre , en  unifiant  enlèra- 
ble  les  principes  dont  il  doit  être  com- 

f)ofé.  Cette  belle  expérience  met  dans 
e dernier  degré  d’évidence  la  théorie 
de  la  composition  de  ce  mixte  , qui 
joue  un  fi  grand  rôle  dans  la  Chymie  : 
& il  n’efl:  plus  permis  de  douter  que  le 
Soufre  ne  foit  vraiment  une  combinai- 
fon  de  l’Acide  vitriolique  avec  le  Phlo- 
giftique. 

Outre  cette  vérité  importante notre 
procédé  de  la  compofition  artificielle  du 
Soufre  en  prouve  encore  plufieurs  au- 
tres , qui  ne  font  pas  moins  elîèntielles 
& fondamentales. 

’ La  première , c’eft  que  l’Acide  vitrio- 
lique a plus  d’affinité  avec  le  Phlogifti- 

C ij 
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que  qu*avec  toutes  autres  fubftances.î 
puifqu’il  quitte  les  fubftances  métalli”* 
ques , terreufes , & les  Sels  alkalis , pour 
\ le  combiner  avec  lui. 

La  fécondé  , ç’eft  que  le  Soufre  fe 
combine  avec  les  Alkalis  fixes  fans  fouf- 
frif  aucune  décompofition  , puifqu’il 
peut  en  être  féparé  en  entier  , & que  çe 
même  Soufre  , qui  par  fa  nature  eft  in- 
dilToluble  dans  l’eau  , y devient  dilToIu- 
ble  par  l’union  qu’il  a çontradée  avec 
rAJkali  fixe. 

La  troifieme , ced  que  l’Acide  vitrip* 
' lique  qui  lorfqu’il  eft  pur  , eft  celui  de 
/ tous  les  Acides  qui  a la  plus  grande  affi- 
n-ité  avec  les  Alkalis,  perd  beaucoup  de 
cette  affinité  , pat  l’union  qu’il  a con- 
tractée avec  le  Phlogiftique , puifque  les 
plus  foibles  Acides  peuvent  décompoler 
le  Foye  de  Soufre  , & féparer  le  Soufre 
de  l’Alkali  : ce  <^ui  confirme  auffi  une  dç$ 
propofîtions  générales  lur  les  affinités 
que  nous  avons  avancées  dans  notre 
théorie,  fçavoir , que  les  affinités  des  fub- 
ftances compofées  ou  alliées  font  moins 
fortes  que  celles  de  ces  mêmes  fiibftan- 
fe? , pins  pures  ou  plus  fimp|ps. 
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CHAPITRE  IL 

D E l’A  cide  nitreux. 


PREMIER  PROCEDE. 

Retirer  le  Nitre  des  terres  & pierres  nv 
trenfes.  Purification  du  Salpêtre, 
Eau-Mere,  Magnéfie, 

Prenez  telle  quantité  qti’il  vous  plai- 
ra de  terres  ou  de  pierres  nitreufes  : 
réduifez-Ies  en  poudre  ; inélez-y  un  tiers 
de  cendres  de  Dois  neuf  & de  chaux  vi- 
ve. Mettez  le  mélange  dans  un  baril  ou 
tonneau  : verfez  delFus  environ  le  dou  - 
ble  du  poids  de  toute  la  malEe , d'eaû 
chaude.  LailTez  le  tout  pendant  vingt- 
quatre  heures , en  agitant  avec  un  bâton 
de  temps  en  temps.  Filtrez  enfuite  , foie 
dans  du  papier  gris,  foit  dans  une  chaude 
d’étoffe  de  laine  , jufqu’à  ce  que  la  li- 
queur forte  claire  : elle  aura  une  couleur 
jaunâtre.  Faites  bouillir  cette  liqueur 
dans  un  chaudron  , & la  faites  évaporer 
jufqu’à  ce  que  vous  vous  apperceviez 
qu’une  goutte  que  vous  en  aurez  reti- 
(ée  > mile  fur  quelque  chofe  de  froid 
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fé  coagule.  Cefïèz  pour  lors  de  faire 
évaporer  , & mettez  la  liqueur  dans  un 
lieu  frais.  Il  s’y  formera  , dans  Tefpace 
de  vingt* quatre  heures , des  criftaux  de 
figure  priimatique  hexaèdre  , dont  les 
côtés  oppofés  font  ordinairement  égaux , 
& terminés  par  les  bouts  en  pointe , ou 
pyramide  aufïî  à fix  faces.  Ces  criftaux 
feront  de  couleur  rouflè , & fuferont  fur 
les  charbons  ardens. 

Décantez  l’eau  de  deftus  les  criftaux  : 
raêlez-la  avec  le  double  de . Ton  poids 
d’eau  chaude  ; faites-Ia  évaporer  & cri- 
ftalifer  de  même  que  la  première  fois. 
Réitérez  la  même  manœuvre  jufqu’à  ce 
que  la  liqueur  refufe  de  vous  donner  des 
criftaux  : elle  fera  pour  lors  fort  épaiftè , 
c’eft  ce  qu’on  appelle  l*Eau  mere, 

REMARQUES. 

Les  terres  & les  pierres  qui  ont  été 
imprégnées  des  fucs  & des  matières  ani- 
males & végétales , fufceptibles  de  pu- 
tréfaébion  , qui  ont  été  expoféesà  laie 
long- temps  à l’abri  du  grand  foleil  & de 
la  pluie  , font  celles  qui  fournilfent  la 
plus  grande  quantité  de  Nitre.  Mais  tou- 
tes les  efpéces  de  terres  & de  pierres  n’y 
font  pas  ég^ement  propres.  Les  cailloux 
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& les  fables  de  nature  criftaline  n’en 
fburniflènt  point.. 

Il  y a-  certaines  terres  & pierres  Ci 
abondantes  en  Nitre  , que  ce  Sel  fleurit  . 
de  lui-même  à leur  fuperficie  fous  la  for-  - 
me  d’un  duvet  criftalin.  Onr  peut  ramaf- 
fer  ce  Nitre  avec  des  balais  : il  porre  le 
nom  de  Salpêtre  de  houffage.  On  en  ap- 
porte des  Indes  de  cette  elpece. 

, Nous  n’avons  encore  aucune  connoif- 
fance  bien  certaine  fur  l’origine  & la 
génération  du  Nitre.  Quelques  Chymil^ 
tes  ont  prétendu  que  l’Acide  nitreux 
étoit  répandu  dans  l’air , & qu’il  fe  dé- 
pofoit  dans  les  terres  & les  pierres  pro  ■ 
près  à le  recevoir. 

D’autres  , confid^ant  que  l’on  n’en 
retire  que  des  terres  qui  ont  été  impré- 
gnées de  fucs  végétaux  ou  animaux , en 
ont  conclu  que  ces  deux  régnés  étoient 
le  magafin  général -de  l’Acide  nitreux  *, 
que  fi  on  ne  l’apperçoit  point  du  tout  > 
ou  du  moins  qu’en  très-petite  qyantité , 
avant  que  ces, matières  aient 'fubi  la 
putréfa(âion  , & qu’elles  fe  foient  en 
quelque  forte  incorporées  dans  les  pier- 
res & terres  qui  leur  conviennent  > c’eft 
que  cet  Acide  y eft  tellement  embarraf« 
ie  dans  des  parties  hétérogènes  3 qu’ifa 
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befoin  q«e  la  putréfaftion  , & encore 
plus  la  filtration  à travers  les  terres , l’en 
dégagent  pour  fe  manlfefter  avec  Tes 
propriétés. 

D’autres  enfin  , croient  que  cet  Aci- 
de n’eft  autre  chofe  que  notre  Acide  uni-  - 
verlel  ou  virriolique , altéré  par  une  por- 
tion de  Pfilogiftiquè  avec  lequel  il  eft 
combiné  d’une  maniéré  particulière  par 
le  moyen  de  la  outréfaéfcion.  Ils  fondent 
leur  fentiment  principalement  fur  l’ana- 
logie on  la  relïèmblance  qu’a  l’Acide  ni- 
treux avec  l’e/prit  fulphureux  volatil.  Sa 
volatilité , fon  odeur  pénétrante , la  pro- 
priété qu’il  a de  s’enflammer  , & de  dé- 
truire les  couleurs  bleues  & violettes 
des  végétaux , leur  fervent  de  preuves. 

Ce  lêntiment  eft  d’autant  plus  vtar- 
femblable , que  quand  même  l’Acide  ni- 
treux fortiroit  eftééli veinent  des  fiib- 
ftances  végétales  & animales  , comme 
ces  matières  tirent  elles  - mêmes  de  la 
terre  tous  les  principes  qui  les  compo- 
■fent , & que  l'Acide  vitriolique  eft  ré- 
pandu dans  toutes  les  terres  qui  fearvent 
à leur  nourriture  ,•  il  y a tout  lieu  de 
croire  <jue  l’Acide  nitreux  n’eft  autre 
chofe , que  l’Acide  vitriolique  altéré  par 
les  changemens  & combinaifons  qu’il  a 
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éprouvées  en  paflànt  dans  ces  fubftances. 
L’Académie  Royale  des  Sciences  de  Ber- 
lin qui  avoir  prôpofé  pour  le  fujetjde  fon 
prix  de  1750.  d’explicjuer  la  génération 
du  Nitre  > a couronne  un  Mémoire  oû 
l’auteur  appuyoir  ce  dernier  fentiment 
par  des  expériences  nouvelles  très-bien 
raifonnées. 

Le  travail  en  grand,  par  lequel  les 
Salpêtriers  retirent  le  Nitre  des  plâtras 
ou  terres  nitreulès , eft  à peu  près  le 
meme  que  .celui  de  notre  procédé.  Ain- 
fi,  ]e  n’entrerai  dans  aucun  détail  à ce 
fujet.  J’avertirai  feulement  d’une  chofe 
qu’il  eft  efïèntiel  de  fçavoir  : c’eft  qu’il 
n’y  a point  de  terre  nitreufe  qui  ne  con- 
tienne auffi  du  Sel  marin.  Ce  Sel  eft  en 
plus  grande  quantitité  dans  les  terres  qui 
ont  été  humeétées  par  les  urines  & autres 
excrémens  des  animaux.  Or  comme  les 
plâtras  qu’on  retire  des  vieux  édifices 
des  grandes  villes  font  dans,  le  cas , il 
arrive  que  quand  les  Salpêtriers  font 
évaporer  les  leflives  nitreufes  qu’ils  ont 
retirées  de  deflus  ces  plâtras , l’évaporar 
tion  étant  parvenue  Jufqu’à*  un  certain 
point,  il  fe  forme  dans  la  liqueur  une 
grande  quantité  de  petits  criftaux  de  Sel 

C V , 
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marin  qui  fe  précipite  au  fond  du  vaiA> 

ieau. 

Les  Salpêtriers  nommenr  ces  particu- 
Jes  falines  le  grain  j & ont  grand  foin  de 
les  réparer  de  la  liqueur  encore  chaude 
qui  tient  le  Salpêtre  en  diffblution , avant 
de  l’expofer  à la  criftalifation.  Ce  fait 
doit  paroître  afles  fingulier,  attendu  que 
le  Sel  marin  efl;  plus  dilïblubledans  l’eau 
que  le  Salpêtre,  & qu’il  fe  criftalife  pluà 
difficilement.  • 

Pour  en  trouver  l’explication , il  faut 
fe  rappeller  plufîeurs  vérités  dont  nous 
avons  parlé  dans  nos  Eiémens  de  théo- 
rie. La  première,  c’eft  que  l’eau  ne  peut 
tenir  en  diflblution  qu’une  certaine  quan- 
tité de  chaque  Sel , & que  fi  on  fait  éva- 
porer de  l’eau  chargée  d’un  Sel  autant 
qu’elle  peut  être , il  doit  fe  criftalifer  une 
quantité  de  Sel  proportionnée  à la  quan- 
tité d’eau  qui  s’évapore  : & la  féconde  , 
c’eft  que  les  Sels  les  plus  diflblubles  dans 
l’eau  , ceux  qui  s’humeétent  à l’air,  fe 
diftblvent  en  auflî  grande  quantité  dans 
l’eau  froide , que  dans  l’eau  bouillante , 
au  lieu  que  les  autres  fé  diftblvent  en 
beaucoup  plus  grande  quantité  dans  l’eau 
chaude  & bouillante  , que  dans  l’eau 
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froide.  Cela  pofé , en  fçachant  que  le  Sel  ' 
marin  eft  de  l’erpece  des  premiers , & le 
Salpêtre  de  celle  des  féconds , l’explica- 
tion de  la  précipitation  du  Sel  marin 
•dans  la  fabrique  du  Salpêtre  > (è  préfente 
;d’elle~même. 

Lorfque  la  diHblution  de  Salpêtre  8c 
de  Sel  marin  fe  trouve  évaporée  jufqu’au 
point  qu’elle  eft  aufli  chargée  de  Sel 
marin  qu’elle  peut  l’être  , ce  Sel  doit- 
commencer  à le  criftalifer,  & continuer 
à mefure  que  l’évaporation  eft  pouflee 
jplus  loin.  Mais  comme  d^ns  ce  même 
temps  ) elle  n’eft  pas  aulïi  chargée  de 
Salpêtre  qu’elle  peut  l’être , attendu  qu’el-  ‘ 
le  eft  capable  d’en  diflbudre  une  beau- 
coup plus  grande  quantité  lorfqu’elle  eft 
bouillante , que  lorfqu’elle,  eft  froide, ce 
dernier  Seine  fe  criftalife  point  d’abord. 

. Si  on  continuoit  à évaporer  jufqu’à  ce 
qu’elle  fut  à l’égard  du  Salpêtre  comme 

< à celui  du  Sel  marin  , alors  le  Salpêtre 
, commenceroit  auffi  à fe  criftalifer  à me- 
fure que  l’évaporation  feroit  pouflee  plus 
loin , & les  deux  Sels  continueroient  de 
fe  criftalifer  enfemble  & pèle  mêle  mais 
on  ne  la  pouffe" pas  jufqu’à  ce  point-là  : 

< 8c  cela  n’eft  pas  néceflaire,  attendu  qu’à 
. mefure  qu’elle  fe  refroidit , elle  devient 
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incapable  de  tenir  en  diflblutioii  la 
me  quantité  de  Salpêtre  qu  elle  tenoit 
lorfqu'elle  étoit  bouillante. 

* Il  arrive  pour  lors  tout  le  contraire 
par  rapport  à la  criftalifation  des  deux 
Sels  j car  ce  n'eft  plus  le  Sel  marin, mais 
le  Salpêtre  quife  criftalife.  La  raifon  de 
ce  fait  eft  encore  fondée  fur  ce  que  nous 
venons  de  dire.  Le  Sel  marin  qui  'peut 
être  tenu  en  diffolution  en  auffi  grande 
quantité  par  leau  froide  que  par  1 eau 
bouillante,  & qui  i>e  fe  criftalifoit  qu'à 
la  faveur  de  révaporation,révaporation 
ceflànte,  eelTe  auffi  de  iê  criftaliier , tan- 
dis que  le  Salpêtre  qui  ne  fe  tenoit  en. 
dilTolution  dans  l’eau,  que  parcequ’elle 

■ étoit  chaude  & bouillante , eft  obligé  de 
fe  criftalifer,  à caufe  du  feul  refroidif- 

• fement  de  cette  eau. 

Quand  la  diflolution  de  Salpêtre  a 
' fourni  Cequ’elle  peut  fournir  de  criftaux 
de  ce  Sel  par  le  kul  refroidilTement,  on 
la  fait  évaporer  de  nouveau  ; & en*  la 
'laiffànt  refroidir  , elle  fournir  encore 
d’autres  criftaux.  On  réitéré  ainft  à la 
faire  évaporer  & criftalifer , jufqu  à ce 
‘ qu’elle  ne  puifte  plus  donner  de  criftaux.. 
Il  eft  clair , qu’à  mefure  que  le  Salpêtre 
fe  ctiftalife)  h proportion  du  Sel  maria 
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diflTous  dans  la  même  eau  angmenre>  & 
comme  pendant  le  temps  qu’on  emploie 
pour  la  criftalifation  du  Salpêtre , il  s’é- 
vapore auffi  une  certaine  quantité  d’eau , 
il  doit  auflî  fe  criftalifer  une  quantité  de 
Sel  marin  proportionnée  à cette  évapo- 
ration : dé- là  vient  que  le  Salpêtre  eft 
altéré  par  le  mélange  du  Sel  marin.  Il 
s’enfuit  auffi  que  les  derniers  criftaux  de 
Nitre  qu’on  retire  de  la  diffblution  du 
Salpêtre  & du  Sel  marin  , contiennent 
beaucoup  plus  de  Sel  marin , que  les 
premiers. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
fur  la  cridalifâtion  du  Salpêtre  & du  Sel 
marin , il  eft  facile  de  conclure  de  qu^le 
maniéré  il  faut  s’y  prendre , pour  pu- 
Tifier  le  premier  de  ces  deux  Sels  du 
mélange  du  fécond  : il  ne  faut  pour  ce- 
la que  faire  diflbudre  dans  de  l’eau  pure  le 
Salpêtre  qu’on  veut  raffiner.  La  propor- 
tion des  deux  Sels  eft  bien  différente 
dans  cette  fécondé  diflblution , de  ce 
qu’elle  étoit  dans  la  première  \ car  elle 
ne  contietrt  de  Sel  marin  que  ce  qui  s’en 
eft  criftalifé  avec  le  Salpêtre  à la  faveur 
-de  l’évaporation , le  refte  étant  demeuré 
diftbus  dans  la  liqueur  qui  refufe  de  dcui- 
net  des  cciftaux  tûcreux. 
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' Le  Salpêtre  étant  donc  en  bien  plu* 
grande  quantité  dans  cette  fécondé  dir~ 
îolution  que  le  Sel  marin,  il  efl:  facile  de 
la  faire  évaporer  allés , pour  qu*il  puille 
fe  criftalifer  beaucoup  de  Salpêtre , quoi- 
qu’elle foit  encore  bien  loin  du  dégré 
d’évaporation  qui  feroit  nécelîaire  pour 
la  criHalifation  du  Sel  marin. 


Le  Salpêtre  n’eft  pas  encore  néan- 
moins  entièrement  exempt  du  mélange 
du  Sel  marin ,,  par  cette  première  puri- 
fication j car  les  criftaux  qu’on  retire  de 
cette  liqueur  qui  tient  du  Sel  marin  en 
diliblution , en  font  encore  enduits  & 
comme  imprégnés  : de-là  vient  qu’il  four, 
pour  avoir  le  Salpêtre  bien  pur,  réitérer 
quatre  ou  cinq  fois  ces  criftalilâtions. 

Les  Salpêtriers  fe  contentent  ordinai- 
rement de  le  faire  criftalifer  trois  fois  9 


& le  nomment  Salpêtre  de  la  première  , 
de  la  fécondé  & de  la  troifieme  cuite  ^ 
fuivant  le  nombre  de  criftalifations  qu’il$ 
lui  ont  fait  éprouver.  Mais  leur  Salpêtre 
le  plus  rafine  , celui  de  la  troifieme  cui- 
te , n’eft  point  encore  aflés  pur  pour  les 
expériences  de  Chymie , dans  lefquelles 
.on  veut  apporter  beaucoup  d’exaétitude. 
/Ainfi  il  faut  le  purifier  de  nouveau  » 
toujours  par  la  meme  méthode.  ; - 


ChyM  I E PkATlqUE. 

L’Acide  fiitreiix  ii’eft  point  pur  dans 
les  terres  & pierres  defquelles  on  le  re- 
tire. Il  eft  combiné  en  partie  avec  la  ter- 
re même  dans  laquelle  il  s’eft  formé , & 
•en  partie  avec  l’Alkali  volatil  , qui  s eft 
produit  par  la  putréfaction  des  matières 
végétales  ou  animales  qui  concourent  à 
fa  génération.  L’Alkali  Hxe  & la  chaux 
qu’on  ajoute  dans  la  leflîve  des  terres 
nitreufes  ,•  fervent  à décompolèr  les  Sels 
nitreux  qui  s’y  font  formés  > & à féparec 
de  l’Acide  l’AIkali  volatil  ôc  la  terre  ab- 
sorbante avec  lefquels  il  eft  uni  : de-là 
vient  un  précipité  fort  abondant  qui  pa- 
roît  dans  la  leflîve , lor (qu’on  commen- 
ce à l’évajporer.  Ces  matières  forment 
avec  le  meme  Acide  le  vrai  Nitre , plus 
capable  que  ces  premiers  Sels  nitreux  de 
criftalifation  , de  détonnation  , & des 
autres  propriétés  qui  lui  font  eflèntielles, 
La  bafe  du  Nitre  eft  donc  un  Alkali  fixe 
mêlé  avec  un  peu  de  chaux. 

L’Eau -mere  de  laquelle  on  ne  peut 
plus  retirer  de  criftaux  , eft  roufle  & 
épaifle  : évaporée  fur  le  feu , elle  s’épaif- 
fit  encore , fe  defléche  , & devient  un 
corps  folide  *,  mais  qui  abandonné  à lui- 
même  , reprend  bientôt  de  l’humidité , 
& fe  réfout  en  liqueur.  Cette  eau  cou- 
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tient  encore  beaucoup  de  Nitre , de  Sel 
marin  , & les  Acides  de  ces  Sels  unis  à 
de  la  Terre  abforbante.  Elle  contient  9 
outre  cela , une  grande  quantité  de  ma- 
tière graffe  & vifqueulè , qui  met  obfta- 
cle  à la  cridalilâtion. 

En  général , toutes  les  dilFolutions  là- 
lines  J après  avoir  fourni  une  certaine 
quantité  de  criftaux  , deviennent  épaif- 
ies,  & refufentd  en  donner  davantage, 
quoiqu’elles  contiennent  encore  beau- 
coup de  Sel.  Elles  portent  toutes  le  nom 
d'Eaux-meres,  comme  celle  du  Nitre, 
Les  Eaux-meres  des  différens  -Sels  peu- 
vent fournir  matière  à des  recherches 
curieufes  & utiles. 

Si  on  mêle  un  Alkali  fixe  dans  l’Eau- 
mere  du  Nitre , il  fe  fait  auffitôt  un  pré- 
cipité blanc  fort  abondant,  qui  ramaflé 
& defleché  porte  le  nom  de  Magnifie, 
Ce  précipite  n’eft  autre  chofe  que  la 
Terre  ablorbante  qui  étoit  unie  à l’Aci- 
de nitreux  , & une  bonne  partie  de  la 
chaux  qu’on  a a}oûtée,  unie  aulïi  au 
même  Acide , qui  en  font  féparés  par 
l’Alkali  fixe  , fuivant  les  loix  ordinaires 
des  affinités. 

^ L’Acide  vitriolique  verfé  fiir  l’Eau- 
ipere  du  Nitré , en  fait  forcir  beaucoup 
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iie  Vapeurs  acides  qui  font  un  compo- 
sé des  Acides  nitreux  & marin  *,  c’eft-à- 
dire  , une  Eau  régale.  Il  le  précipite  auffi 
dans  cette  occafion  une  grande  quantité 
'de  poudre  blanche  > qu’on  nomme  pa- 
reillement Magnifie  'y  mais  qui  différé 
de  celle  dont  notre  venons  de  parler , en 
ce  qu’elle  n’eft  point , comme  elle , une 
pure  Terre  abiorbante,  & qu’elle  eft: 
combinée  avec  l’Acide  vitriolique.  • 

On  peut  tirer  auffi  de  l’Eau  - régale 
' des  terres  nitreufes  j par  la  feule  aéfcion 
du  feu , & fans  aucun  intermède. 


IL  PROCÉDÉ. 

JDécompofcr  le  Nitre  par  Vînterméde  du 
^ Fhlogifiïque,  Nitre  fixé  par  les  char- 
bons. Q\y  Sus  de Nitrei  Sel  Polycrefie. 

Prenez  du  Salpêtre  très  - pur  ré- 
duit en  poudre  : mettez -le  dans  un 
grand  creufet  qui  ne  foit  qu’à  moitié 
plein  : placez  ce  creufet  dans  un  four- 
neau ordinaire,  & entourez* le  de  char- 
bons. Qiiand  il  fera  rouge , le  Nitre  fe 
mettra  en  fuffon  , & deviendra  fluide 
comme  de  l’eau  ; jettez  alors  dans  le 
creufet  une  petite  quantité  de  cbarboa 
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réduit  en  poudre.  Auffitôt  le  Mitre  & 
le  charbon  s’enflammeront  avec  violen- 
ce : il  s’excitera  un  grand  mouvemenr> 
accompagné  d’un  fifflement  confidéra- 
ble  , & d’une  grande  quantité  de  fumée 
noire.  A mefure  que  le  charbon  fe  con- 
fumera,  la  détonnation  s’appaifera,  & 
ceflera  entièrement  quand  le  charbon 
fera  conlumé.. 

Jfttez  pour  lors  dans  le  creufet  au- 
tant de  poudre,  de  charbon  que  la  pre- 
mière fois.  Les  mêmes  phénomènes  re- 
paroîtront.  Laiflèz  encore  ce  charbon  fç 
confumer,  & ajoûtez-en  de  nouveau  de 
la  même  maniéré  , jufqu’à  ce  qu’il  ne* 
s’excite  plus  aucune  inflammation  , obf 
fervant  toujours  de  laifler  confumer:  en- 
tièrement le  charbon  à chaque  fois* 
Quand  il  ne  le  fera  plus  d’inflammation, 
la  matière  contenue  dans  le  creufet  per- 
dra beaucoup  dn  fa  fluidité. 

REMARQU  ES. 

Le  Nitre  ne  s’enflamme  point , à moins 
que  la  matière  inflammable  avec  laquel- 
le on  l’unit,  ne  foiraétuellement  emibra- 
fée , ou  qu’étant  lui-même  rouge  & pé- 
nétré du  feu,  il  ne  puifle  lui  communi- 
quer promptement  le  mouvement  igné: 
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aînfî  , pour  faire  détonner  le  Nitre 
avec  le  charbon , il  faut , fi  on  fe  fert  de 
fcharbon  noir  comme  dans  notre  procé- 
dé , que  le  Nitre  foit  rouge  & en  fufion 
dans  le  creufet  •,  mais  on  poutroit  auflfi 
employer  des  charbons  ardens , & pour 
lors  il  ne  feroit  pas  néceflàire  que  le  Ni- 
tre fût  rouge. 

Il  eft  bon  que  le  creulet  dont  on  fe 
fert  dans  cette  expérience , ne  foit  plein 
qu’à  moitié  j parceque  dans  le  temps  de  • 
la  détonnation , là  matière  fe  gonfle , 8ç 
poutroit  en  fortir  & fe  répandre,  fi  on 
n’avoit  pas  cette  précaution.  C’eft:  auflî 
pour  cette  même  raifon , qu’on  ne  met 
Ja  poudre  de  charbon  que  peu  à peu , 8c 
qu  on  attend  que  celle  qu’on  a mife  d’a- 
bord foit  entièrement  confuraée  avant 
d’en  ajouter  de  nouvelle. 

La  matière  qui  refte  dans  le  creufet 
quand  ^l’opération  eft  achevée,  eft  un 
Sel  alkali  nxe  très  - fort.  Expofé  à l’air,  il 
en  attire  promptement  l’humidité , & le 
réfout  en  liqueur.  On  le  nomme  Nitre 
allcaiifé,  ou  Nitre  fixé  par  les  charbons, 
pour  le  diftinguer  du  Nitre  allcaiifé  par  .. 
les  autres  matières  inflammables. 

Cet  Alkali  n’eft  cependant  pas  abfo- 
lument  pur  : il  contient  encore  une  por-: 
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tion  dé  Nitrc  qui  n'a  point  été  décoîtli 
pofée  , parceqiie  quand  il  ne  refte  plùs 
qu'une  petite  quantité  de  ce  Sel,  com- 
me il  le  trouve  mêlé  avec  beaucoup 
d'Alkali  qui  n'eft  point  inflammable,  tec 
Alkali  lé  couvre  en  quelque  forte , l'en- 
Veloppe , & l’empêche  d'avoir  avec  les 
matières  inflammables  qu’on  lui  préferr- 
«e , le  contad  immédiat  néceflairc  pout 
fa  détônnation. 

Si  on  veut  que  le  Nitre  fixé  foit  en- 
tièrement exempt  du  mélange  du  Nrtfie 
non  décompofé , il  faut  quand  il  ne  le 
fait  plus  aucune  détonnation , augmenter 
confîdérablement  le  feu  autour  du  creu- 
fet  -,  faire  fondre  la  matière , qui  deman- 
de pour  cela  beaucoup  plus  de  chaleur 
que  le  Nitre , & la  tenir  ainfi  fondue 
environ  pendant  une  heure.  Après  ce 
temps,  il  rte  s'y  trouve  plus  de  Nitre 
entier  , pareeque  le  peu  qu'il  en  étoic 
refté , ne  pouvant  foutenir  la  violence 
du  feu , & n'étant  pas  de  la  derniere  • fi- 
xité., s’eft  dilîipé  , ou  bien  a perdu  fon 
acide  que  la  grande  chaleur  a enlevé. 

Le  Nitre  fixé  contient  aulR  une  por- 
tion de  terre  , qui  faifoit  partie  de  la 
bafe  du  Nitre , & qui  n’eft  autre  choie 
que  la  chaux  qu’on  a employée  pour  là 
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Crliftalifanon , ou  même  une  partie  de  la 
terre  avec  laquelle  Ton  acide  etoit  origi- 
nairement combiné  , ^u’il  a retenue  en 
Ce  criftalifant.  Lorfquon  &it  détonner 
ce  Sel  avec  des  matières  qui  peuvent 
produire  des  cendres,  ces  cendres  four- 
niflènt  auffi  ui>e  certaine  quantité  de  ter- 
re qui  fe  mêle  avec  l'Alkali  fixe.  Il  fuffit 

Four  réparer  ces  différentes  terre?  d’avec 
Alkali , de  le  laiffer  tomber  en  deli- 
quium  j ou  de  le  dilïoudrc  dans  l’eau , & 
de  filtrer  la  diflblution  par  le  papier  gris. 
Tout  ce  qui  eft  làlin  paflè  avec  l’eau  par 
le  filtre  , j&  la  partie  rerreulè  demeure 
■deffus. 

L’Acide  nitreux  eft  non  - feulement 
dilïipé  lors  de  l’inflammation  du  Nitre, 
mais  il  eft  même  détruit , ^ entièrement 
dçcompofé.  La  fumée  qui  s’élève  pen-  ' 
dant  l’opération  n’a  aucune  odeur  d’A- 
eide.  On  peut  s’aflurer  au  jufte  de  fa 
' nature  i en  la  retenant  & la  raflèmblant 
dans  des  vaiflèaux , & la  failânt  conden- 
fer  en  liqueur. 

Il  n’en  eft  pas  du  Nitre  comme  du 
Soufre,  & en  général  de  tous  les  autres 
corps  inflammables , qui  demandent  in- 
difpenfablement  pour  brûler  le  concoure 
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de  l’air  libre.  Il  eftle  feùl  qui  puilïè  bnü- 
' 1er  dans  les  vai fléaux  fermés  : & cette 
propriété  fournit  un  moyen  de  raflèm- 
bler  les  vapeurs  qu’il  laiflè  échapper 
lorfqu’on  le  fait  détonner.  . ^ 

Il  faut  pour  cela  adapter  à une  cor- 
nue "de  terre  tubulée  deux  ou  trois 
grands  balons  à deux  becs  *,  placer  la 
cornue  dans  un  fourneau  , & entretenir 
deflbus  afles  de  feu  pour  tenir  là  partie 
inférieure  médiocrement  rouge.  On 
prend  pour  lors  une  petite  quantité, 
comme  deux  ou  trois  pincées,  d’un  mé- 
lange de  trois  parties  de  Nitre  j & d’une 
de  charbon  en  poudre  , & on  la  fait 
tomber  dans  la  cornue  par  Ton  ouver- 
ture fupérieure  , qu’on  bouche  auffitôt 
exaélement.  Il  fe  fait  dans  l’inftant  une 
déronnation , & les  vapeurs  qui  s’élèvent 
du  mélange  du  Nitre  & du  charbon  en- 
, flammés  fortant  par  le  col  de  la  cornue , 
enfilent  les  récipiens , y' circulent  & s*y 
condenfent  enfin  en  liqueur. 

Quand  la  déronnation  eft  achevée , & 
que  les  vapeurs  font  condenfées  , ou 
qu’il  s’en  faut  peu  qu’elles  ne  le  foienr, 
on  introduit  encore  dans  la  cornue  une 
pareille  quantité  du  mélange,  & on  réi- 
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’ tere  cette  manœuvre  jufqu’à  ce  qu’il  y 
ait  allés  de  liqueur  dans  les  récipiens 
' pour  qu’on  la  puiflè  examiner  commo- 
dément & avec  exaétitude.  Cette  liqueur 

■ eft  prefque  infipide,  & ne  donne  aucune 
marque  d’acide , ou  du  moins  n’en  don- 

■ ne  que  de  très  - légers  indices  : elle  le 
nomme  Clyjfus  de  Nitre. 

On  devine  aifément  pourquoi  il  faut 
“ plulîeurs  récipiens  dans  cette  expérien- 
" ce  , & pourquoi  il  ne  faut  mettre  dans 

■ la  cornue  qu’une  très-petite  quantité  de 
matière  à la-fois.  L’explolîon,  la  quan- 
tité d’air  & de  vapeurs  qui  fe  dégagent 

- dans  cette  occafion  , ferôient  bientôt 
' crever  les  vailTeaux , fi  on  ne  prenoit 
^ point  toutes  ces  préçautiops.  Les  effets 
'^‘terribles  de  la  poudre  à canon , qui  n’eft 
^autre  chofe  qu’un  mélange  de  Nitre , de 
* Soufre  & de  Charbon , en  font  une  boo- 
'•  ne  preuve.  i 

Le  Nitre  fe  décompofe  aulîî  & s’en- 
' flamme  par  le  moyen  du  Soufre  , mais 
'’âvecMes  circonftances  & des  réfultats 
^ bien' différens  de  ceux  que  produifent 
' avec  lui’  les  charbons  , ou  tout  autre 
çorps  inflammable. 

Le  Nitre  détonne  avec  le  Soufre  , à 

'Hufe  du  fhlogiftique  qu’il  contieiit.' Si 

■ jju  J 
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on  mêle  enfemble  une  partie  de  Soufre 
avec  deux  ou  trois  parties  de  Nitre,  & 
qu’on  projette  le  mêlante  peu  à peu 
dans  un  creufec  rcàige,  il  ie  fait  à chaque 
projeâion  une  détonnacion  accompa* 
. ^née  d’une  flamme  vive. 

Les  vapeurs  qui  s’élèvent  dans  cette 
occafion  ont  une  odeur  mêlée  d’Efprit 
fulphureux  & d’Elprit  de  Nitte  j 5c  h on 
les  raflèmble  par  le  moyen  d’une-  cor- 
nue tubulée  , & d’un  appareil  de  vaif- 
feaux  femblable  à celui  de  l’expérience 
..  précédente,  on  trouve  que  la  liqueur 
contenue  dans  le  récipient , *eft  eftedi- 
vement  un  mélange  d’ Acide  du  Soufre, 
d’Efprit  fulphureux  & d’ Acide  nitreux*, 
le  premier  en  plus  grande^  quantité  que 
les  deux  autres , & le  fécond  que  le 
dernier. 

Ce  qui  refte  après  la  détonnation  n’efl 
pas  non  plus  un  Alkali  fixe  , comme 
dans  les  expériences  précédentes , mais 
un  Sel  neutre  combiné  de  l’Acide  du 
, Soufre  uni  avec  l’Alkali  du  Nitre  *,  une 
jcfpece  de  Tartre  vitriolé  , comme  en 
Idédecine  fous  le  nom  de  Se/  poly- 
erejle. 

Il  y a , comme  ôn  voit , deux  diffé- 
rences eflèndell^s  entre  cette  derniere 

expérience. 
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ièxpérience,  & la  précédente.  Ce  n’eft  I 

F oint  un  allcali  fixe  qu’on  trouve  après  » 

inflammation  du  Nitre  par  le  Soufre  : ? 

& en  raflemblant  les  vapeurs  qui  s’en 
exhalent,  on  les  trouve  chargées  d’une  <i 

certaine  quantité  d’Acide  nitreux  i ce  ' ' 
qui  n’arrive  point  quand  on  décompolê  j 

le  Nitre  par  toute  matière  inflammable  \ 

qui  ne  contient  point  l’Acide  vitrio?  ’ 

lique. 

L’explication  de  ces  différences  fe  dé“ 
duit  naturellement  de  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  des  propriétés  des  Acides  vL  ■ 

trioliques  & nitreux.  Nous  avons  vû  que 
lorfqu’on  brûle  du  Soufre,  fon  acide 
n’eft  point  décompofé,  mais  leulement 
fép  are  de  la  partie  phlogiftrique.  Nous 
fçavons  aufïi  que  cet  Acide  a beaucoup 
d’affinité  avec  les  Alkalis  fixes.  Cela 
pofé,  à mefure  que  l’Acide  nitreux  quit- 
te fa  bâfe  allcaline,  en  s’enflammant  avec 
le  phlogiflique  du  Soufre , l’acide  de  ce 
meme  Soufre  qui  devient  libre  lors  de 
cette  inflammation  doit  s’unir  avec  cette  ^ 
bâfe  allcaline,  & forn  er  avec  elle  un  Sel 
neutre.  De-là  vient  qu’au  lieu  de  trouver 
un  allcali  fixe  après  l’opération  , on  trou- 
ve une  efpece  de  Tartre  vitriolé , l’acide 
, 4u  Soufre  & celui  du  vitriol  étant  le  rnc- 

Tom,  /.  Q • 
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me  , comme  on  à dû  s’en  convaincre  pat 

ce  que  nous  avons  déjà  dit. 

Pour  trouver  l’explication  de  l’autre 
phénomène,  il  faut  fe  refïbuvenir  de 
deux  chofes  que  nous  avons  dites  dans 
nos  Elémens  *,  f<^voir  ^ue  l’Acide  viirio- 
lique  a plus  d’affinité  avec  les  aJkalis 
■fixes  que  n’en  a l’Acide  nitreux,  & que 
l’Acide  nitreux  n’eft  propre  à fe  combi- 
ner & à s’enflammer  avec  le  phlogifti- 
<jue , que  quand  il  eft  Ibus  la  forme  de 
.Sel  neutre , c’eft-à-dire , qu’il  eft  uni  avec 
quelque  bâfe  alkaline , terreufe  ou  mé- 
tallique. En  faifant  l’application  de  çes 
deux  principes  à l’effet  dont  il  eft  à pré- 
fent  qiîeftion , il  s’explique  de  lui-même. 
Car  dans  l’inflammation  du  Nitre  par  le 
•Soufre , le  Phlogiftique  n’eft  pas  la  feule 
fubftance  qui  puifle  léparer  l’Acide  ni- 
treux de  fa  bâfe  : l’Acide  du  Soufre , qui 
devient  libre  à mefure  que  le  Phlogifti- 
que fe  confume,  peut  auffi  produire  le 
même  eftét  •,  mais  avec  cette  diftérence , 
que  la  portion  d’ Acide  nitreux  qui  eft 
détachée  de  fon  alkali  par  le  Phlogifti- 
que,•eft  en  même  temps  enflammée  & 
-décompofée  par  cette  union  •,  au  lieu 
;que  celle  qui  en  eft  féparée  par  l’Acide 
•vipriolique,  devenant  à caujè.  de  cela 
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même  incapable  de  s’unir  au  Phlogifti- 
que,  & de  fe  confumer  avec  lui,  fe  con- 
jferve  en  entier  , & s’élève  en  vapeurs 
avec  la  portion  d’Acide  vitriolique  qui 
n’a  pu  fe  combiner  avec  la  bâTe  du  Ni- 
trc. 


III.  PROCÉDÉ. 

mécompofer  le  Nitre  par  Vintermcde  de 
l* Acide  vitriolique,  Efpru  de  Nitre 
fumant.  Sel  de  duobus.  Purification 
de  Vefprit  de  Nitre, 

Prenez  parties  égales  de  Nitre  bien 
purifié  & de  Vitriol  verd  -,  faites  bien 
/écherle  Nitre, & réduifez-le  en  poudre 
Ene.  Faites  calciner  le  Vitriol  jufqu’au 
rouge  : réduifez-le  de  même  en  poudre 
très-fine  j mêlez  exaélement  enfemble  ces 
deux  matières.  Mettez  le  mélange  dans 
une  cornue  de  terre  ou  de  bon  verre 
luttée , aifez  grande  pour  qu’elle  ne  foit 
^u’à  moitié  pleine. 

Placez  la  cornue  dans  un  fourneau  de 
réverbere  *,  couvrez-la  du  dôme  : adâp- 
tez-y  un  grand  récipient  de  verre,  le- 
quel foit  percé  d’un  petit  trou  bouché 
Avec  jun  peu  de  lut.  Luttez  exadbement 

Di) 
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ce  récipient  à la  cornue  avec  du  lut  gra?,' 
recouvert  d’une  toile  enduite  de  lut  de 
chaux  & de  blanc  d’œuf.  Echauffez  les 
vailTeaux  très- lentement.  Le  récipient 
s’emplira  bientôt  de  vapeurs  rouges 
très  épaiffes,  & les  gouttes  commchce** 
ront  à diftiller  du  col  de  la  cornue. 

Continuez  la  diftillation , en  augmen-* 
tant  un  peu  le  feu,  quand  vous  ver- 
rez que  les  gouttes  ne  fe  fuccéderont 
que  lentement , & qu’il  y aura  entr’elles 
plus  de  quarante  fécondés  •,  ouvrez  de 
temps  en  temps  le  petit  trou  du  réci- 
pient , pour  en  laifTer  échapper  le  fuper- 
fîu  des  vapeurs.  Augmentez  le  feu  vers 
la  fin  de  l’opération , jijfqu’à  faire  rougir 
la  cornue.  Lorfque  la  cornue  étant  rou- 
ge , il  ne  fortira  plus  rien , déluttez  le 
récipient  & verfez  promptement  la  li- 
queur qu’il  contient  dans  un  flacon  dé 
çriflal  que  vous  boucherez  avec  un  bou- 
chon dé  verre  ufé  à l'Emeri  dans  Ton 
gouleau.  La  liqueur  que  vous  retirerez 
jdu  récipient  fera  très- fumante,  d’un  Jau- 
ne rougeâtre,  & le  flacon  qui  la  contien- 
dra fera  continuellement  rempli  de  va- 
peurs rouges  femblables  à celles  du  ré- 
fiipient. 
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REMARQ_VES, 

L’acide  vitriolique  ayant  plus  d’affi- 
nité avec  les  Alkalis  fixes,  qu’avec  toute  ^ 
auye  lubftance , excepté  le  Phlogiftique  » 
celui  du  Vitriol  qui  iè  trouve  uni  avec 
• une  bâfe  ferrugineufe,  doit  quitter  cette 
bâle  pour  s’unir  à l’Alkali  fixe  du  Ni- 
tre,  dont  l’Acide,  comme  nous  avons 
déjà  dit  plufieurs  fois  , étant  moins  fore 
que  le  vitriolique,  doit  être  féparé  de 
la  bâfe  par  ce  même  acide.  Le  Nitre  efl: 
donc  décompofé  par  le  Vitriol,  & fon 
acide  devenu  libre  \ eft  enlevé  par  l’ac- 
tion du  feu. 

Il  efl:  vrai  que  l’acide  nitreux  féparé 
de  fa  bâfe  alkaline,  pourroit  fe  combi- 
ner ave.c  la  bâlê  ferrugineufe  du  Vitriol  \ ^ 
mais  comme  il  a , de  même  que  tous  les 
Acides,  beaucoup  moins  d’affinité  avec 
les  fubftances  métalliques  qu’avec  les  Al- 
fcalis,  un  degré  de  feu  même  modéré 
Hiffit  pour  l’en  féparer.  Ajoutez  àcela, 
que  cette  Acide  n’a  point,  ou  du  moins  . 
n’a  que  trés-peu  d’aélion  fur  le  fer,  .qui 
a été  privé  d’une  grande  partie  de  fon 
Phlogiftique , par  l’union  qu’il  a contra- 
ékée  avec  quelqu’Acide  : or  la  bâfe  fer- 
rugirieufe  du  Vitriol  eft  dans  ce  cas-là» 

. Dû) 
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On  retire  par  le  procédé  que  nous 
avons  donné,  un  Efprit  de  Nitre  très-  ^ 
fort , très-déphlegmé  , & très- fumant. 

Si  on  n’avoit  pas  la  précaution  de  deffe-  | 
cher  le  Nitre  & de  calciner  le  Vitrifïl  , | 

TAcide  qu’on  retireroit  fe  chargeant  a-  | 
vec  avidité  de  l’eau  contenue  dans  ces  * 
Sels  feroit  fort  aqueux,  ne  feroit  point 
fumant,  & n’auroit  qu’une  couleur  blan- 
che tirant  un  peu  fur  le  citron. 

Les  valeurs  de  rEfprit  de  Nitre  bien 
concentre , tel  que  celui  de  notre  pro- 
cédé , font  légères , corrofivés  & fort 
dangereulês  pour  la  poitrine  car  elles 
ne  font  quC  la  portion  la  plus  déphleg- 
Hiée  de  l’Acide  nitreux  même.  C’eft 
pourquoi  celui  qui  délutte  les  vailTeaux, 

Sc  qui  verfo  la  liqueur  du  récipient  dans 
le  flacon , doit  bien  prendre  garde  qu’el- 
les ne  s’introduifent  dans  fa  poitrine 

J)ar  la  voie  de  la  refpiration  ; & pour  ce- 
a,  il  faut  qu’il,  fe  place  de  façon  qu’un 
courant  dair,  foit  naturel,  foit  ménagé 
par  l’art,  PuilTe  les  emporter  loin  de  lui. 

Il  faut  aulii,  pendant  le  cours  de  l’opé- 
ration , avoir  foin  de  donner  de  temps 
en  temps  de  l’évent,  en  débouchant  le 
petit  trou  du  récipient,  afin  qu’une  par- 
tie des  vapeurs  puiflè  fortir  •,  car  elles  ' 
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font  fi  élaftiques,  que  fans  cette  précao 
tion,  elles  briferoit  les  vaiflèaux. 

Oh  trouve  dans  la  cornue  , ' lorfque 
l’opération  eft  finie,  une  maife  rouge 
qui  s’eft  moulée  dans  le  fond  de  ce  vaifi 
ieau,  ôc  qui  efiun  Sel  neutre  de  la  na- 
ture du  Tartre  vitriolé , réfultant  de  l’u- 
nion de  l’Acide  du  Vitriol  avec  la  bâfc 
allcaline  du  Nitre. 

• C’eft  la  bâfe  fertugineulê  du  Vitriol , 
laquelle  eft  mêlée  avec  lui , qui  lui  don- 
ne la  couleur  rouge  : il  faut  pour  l’en  fé-  i 

parer  le  réduire  en  poudre,  le  difToudre  « 

dans  l’eau  bouillante , & filtrer  plufieurs 
fois  la  dilTolution  par  le  papier  gris , par- 
ceque  la  terre  ferrügineulè  du  Vitriol 
eft  fi  fine , qu’il  en  pafte  d’abord  une 
partie  par  le  filtre.  Quand  la  diftblution 
eft  bien  blanche,  & quelle  ne  fe  trou- 
ble plus  par  aucun  dépôt , il  faut  la  larf- 
fer  criftalifer,  & il  fi  forme  des  criftaux 
de  Tartre  vitriolé  *,  auquel  on  a partr- 
culicrement  aftéété  le  nom  de  Sel  de 
duobus. 

Outre  la  terre  ferrugineufc  du  Vi- 
triol, on  trouve  encore  afléz  ordinaire- 
ment dans  ce  caput  mortuum , une  por- 
tion de  Nitre  & de  Vitriol  non  décom- 
-pofés,  loit  pa'rceque  le  mélange  des  dcioe 

Div 
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Sels  n’a  pas  été  aflez  parfait,  foit  parce-' 
qu’on  n’a  pas  pouffé  le  feu  affez  fort  fur 
la  fin  de.  l’opération. 

On  peut  auffi  décompofer  le  Nitre»  | 
& en  retirer  l’Acide , en  fe  fervant  pour 
intermède  de  toutes  les  autres  efpeees  ' 
de  Vitriols,  d’Aluns,  de  Gypfes,  de 
Bols , d’Argiles  en  un  mot , de  toutes 
les  combinaifons  ou  entre  l’Acide  vi- 
triolique,  & qui  n’ont  pas  pour  baie  un 
Alkali  fixe.  i 

Les  diftiilateuts  d’Eau-forte,  qui  en 
font  une  très  grande  quantité  à la  fois, 

& qui  employent  les  moyens  les  moins 
difpendieux,  fe  fervent  pour  intermède 
des  terres  qui  contiennent  l’Acide  vi- 
triolique , telles  que  font  l’Argile , & le 
Bol.  Ils  mêlent  exaétement  avec  ces  ter- 
res, le  Nitre  dont  ils  veulent  retirer  l’ef 
prit , mettent  le  mélange  dans  de  grands 
pots  de  terre  oblongs,  qui  ont  un  col 
recourbé  fort  court,  lequel  s’introduit 
dans  un  récipient  de  la  même  matière  ' 
& de  la  même  forme.  Ils  placent  ces 
vaifleaux  fur  deux  files  oppofées  l’une 
à l’autre  dans  de  longs  fourneaux  : ils 
les  recouvrent  avec  des  briques  liées  en- 
femble  avec  de  la  terre  à four  •,  ce  qui 
leur  fert  de  réverbéré  : ils  allument  eu-? 
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fuite  dans  le  fourneau  un  feu  d abord 
trcs-peric  pour  échauffer  les  vaifleaux> 
-puis  ils  y mettent  du  bois  *,  augmentent  le 
feujufqu’à  faire  bien  rougir  les  pots,  & le 
foutiennent  au  même  degré  Jufqu’à  ce  que 
la  diftillation  fbit  entièrement  achevée. 

On  peut  féparer  aulîi  TAcide  du  Ni- 
tre  d'avec  fa  bâfe , par  le  moyen  de  l’A- 
cide vitriolique  pur.  Il  faut , pour  cela , 
mettre  dans  une  cornue  de  verre , le  Ni- 
tre  dont  on  veut  retirer  l’Acide , réduit 
en  poudre  fine , verfer  delTus  un  tiers  de 
fon  poids  d’Huile  de  Vitriol  concentrée  : 
placer  la  cornue  dans  un  fourneau  de  ré- 
verbère, &y  adapter  promptement  un 
récipient  ,femblable  à celui  de  l’opération 
précédente, 

A peine  l’Huile  de  Vitriol  ’a-t-clle 
touche  le  Nitre , que  le  mélange  s échauf- 
fe , & que  les  vapeurs  rouges  commen- 
cent à paroître  en  aflez  grande  quantité  : 
il  fort  même  des  goûtes  d’Acide  avant 
qu’on  ait  mis  du  feu  dans  le  fourneau. 

Il  faut  que  le  feu  , dans  cette  occafion 
(bit- modéré  , parceque  l’Acide  vitrioli-, 
que  n’étant  lié  à aucune  bâfe  , agit  fur  le 
Nitre  d’une  maniéré  bien  plus  prompte 
& bien  plus  efficace  que  quand  il  n’efl 
pas  pur. 
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Cette  opération  peut  fe  faire  au  bain 
de  fable  : c’eft  une  maniéré  prompte  & 
commode  de  retirer  l’Acide  uitreux.  It 
faut  au  refte,  avoir  pour  cette  diftilla* 
non , & pour  retirer  la  liqueur  du  réci- 
pient , les  mêmes  précautions  que  dant" 
r expérience  précédente. 

L’Efprit  de  Nitre  qu’on  retire  par  cet- 
te méthode , eft  auflî  fort  & auffi  fiimanr 
que  celui  qu’on  obtient  par  le  Virriof 
calciné,  fi  l’Huile  de  Vitriol  dont  ou  fer 
fert  eft  bien  concentré  : mais  il  eft  ordi- 
nairement altéré  par  le  mélange  d’une 
petite  portion  d’Acide  vitriolique,  le- 
quel n étant  engagé  dans  aucune  bâfe 
particulière,  eft  enlevé  par  la*  chaleur, 
avant  d’avoir  pu  fe  Joindre  a la  bâfe  du. 
Nitre. 

Il  y a plufieurs  expériences  de  Chy- 
mie , pour  la  réuffite  defquelles  il  eft  in- 
différent que  l’Acide  nitieux  foie  ainlî 
mêlé  avec  de  l’Acide  vitriolique  il  y eu 
a même,  comme  nous  le  verrons,  quî 
ne  réulîîiïènt'qu’aveeun  Efprit  de  Nitre 
ainfi  conditionné.  Si  c’eft  pour  faire'cey 
expériences  qu’on  a diftille  fon  Acide , 
il  faut  le  garder  tel  qu’il  eft.  Mais  le  plus 
grand  nombre  exigent  que  l’Efprit  de 
Nitre  foit  abfolument  pur  j & fi  on  veut. 
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le  faire  fervir  à ces  expériences,  il  fane 
le  purifier  entièrement  du  mélange  de 
l’Acide  vitriolique.  • - 

On  y parvient  facilemertt , en  mêlant 
cet  Efprit  de  Nitre  avec  du  Nitre  très- 
pur,  & le  rediftillant  une  fécondé  fois. 
L’acide  vitriolique,  qui  altère  l’Efprit 
de  Nitre,  touchant  pour  lors  à une  gran- 
.de  quantité  de  Nitre  non  décompofé , 
s’unit  à fa  bâfe  alUaline,  & en  dégage 
une  quantité  d’Acide  proportionnée. 

On  trouve  dans  la  cornue  qui  a fervi 
à faire  la  diftillation  de  l’Acide  nitreux, 
*par  l’intermède  de  l’Acide  vitriolique 
pur,  un  caput  mortuum  qui  diffère  de 
celui  de  la  diftillation  du  même  Acide 
par  l’intermède  du  Vitriol,  en  ce  qu’il 
ne  contient  point  de  terre  rouge  ferru- 
gineufe.  C’eft  une  mafte  faline  fort  blan- 
che, moulée  dans  le  fond  de  la  cornue  : 
en  la  pulvérifanr,  la  faifant  diftbudre 
dans  l’eau  bouillante , & faifant  évapo- 
rer la  difl'olution , il  s’^  formera  des  cri- 
ftaux  de  Tartre  vitriole  : il  peut  s’y  trou- 
ver auftî  une  portion  de  Nitre  non  dé- 
compofée,  mais  qui  fe  criftalife  après  le 
Tartre  vitriolé,  pareequ’il  eft  beaucoup 
plus  diftoluble  dans  l’eau. 

D vj 
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CHAPITRE  IIL 


De  l’A cide  marin. 


PREMIER  PROCEDE. 

Retirer  le  Sel  marin  des  eaux  de  la  mer 
& des  fontaines fate'es.  Sel  dlEpfom, 

FIltrez  les  eaux  Talées  dont  vous 
voudrez  retirer  le  Sel  : faites  les  éva^. 
porer  en  bouillant,  jufqu’à  ce  qu'il  pa^ 
roiiîè  à la  fuperficie  une  pellicule  terne, 
qui  n'eft  autre  chofe  que  les  petits  crit 
taux  de  Tel  qui  commencent  à Te  former  : 
diminuez  pour  lors  le  feu,  afin  que  ih 
liqueur  devienne  tranquille  , & que  Té- 
vaporation  Te  fafle  plus  lentement.  Les 
criftaux  qui  étoient  d’abord  fort  petits  , 
deviendront  plus  gros,  & il  Te  formera 
des  pyramides  tronquées  dont  la  pointe 
regardera  le  fond  du  vaTe,  & la  bfde  qui 
eft  creufe  fera  à niveau  de  la  Turface  de 
la  liqueur.  ^ 

Quand  ces  criftaux  pyramidaux  ont 
acquis  une  certaine  groftèur,  ils'romr 
benc  au  fond  delà  lic^ueur, Ces  pyrami'* 
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Ües-  ne  font  autre  chofe  qu’un  amas  de 
petits  cryftaux  cubiques  ainfî  arrangés. 
Continuez  l’évaporation , en  décantant 
la  liqueur  de  defliis  les  criftaux  quand 
il  s’en  fera  formé  des  monceaux  qui  at- 
teindront pirefque  fa  fuperficie,  jufqu’à 
ce  qu’il  ne  s’y  forme  plus  de  criftaux  de 
Sel  marin. 

REMARQUES. 

L’Acide  du  Sel  marin  ne  fe  trouvé 
guères,  foit  dans  les  eaux  de  la  mer, 
loir  dans  la  terre , qu’uni  avec  un  AI- 
kali  fixe  d’une  elpece  particulière , qui 
eft  fa  bâfe  naturelle*,  il  eft  par  conlé- 
quent  Ibus  la  forme  d’un  Sel  neutre.  Ce 
Sel  eft  diffoüs  en  très-grande  quantité 
dans  les  eaux  de  la  mer  , & porte  le 
nom  de  Se/  marin  quand  on  le  retire  de 
ces  eaux.  On  le  trouve  aulîî  en  grandes 
rnaftes  criftalines  dans  la  terre , il  fe 
nomme  alors  Sel-géme  : ainfi  le  Sel  ma- 
rin & le  Sel-géme  ne  font  qu’une  feule 
& même  elpece  de  Sel , & ne  diftétent 
guères  l’un  de’  l’autre  , que  par  les  en- 
droits d’oiï  ils  font  tirés. 

Il  fe  trouve  aulîî  dans  les  terres  des 
fources  & des  fontaines , dont  les  eaux 
font  très-fklées , & tiennent  en  dilfoiu- 
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tion  beaucoup  de  Sel  marin.  Ces  Touf-* 
ces  ou  viennent  immédiatement  de  la 
mer  , ou  palTent  à travers  quelque  mine 
de  Sel-géme  , dont  elles  dilTolvent  une 
partie  en  les  traverfant. 

Le  Sel  marin  fe  tenant  -dilTous  dans  -j 
Teau  froide  en  aulîi  grande  quantité  , ! 

ou  du  moins  prefque  en  aulîi  grande  j 
quantité,  que  dans  l’eau  bouillante,  ne  ' 
peut  pas  fe  criftalifer  , comme  le  nitre , ! 

à la  faveur  du  refroidiflémcnt  de  l’eau 
qui  le  tient  en  dilTolution  : ce  n’eft  que 
par  le  moyen  de  l’évaporation  , qui  di- 
minue continuellement  la  proportion  de 
l’eau  par  rapport  au  Sel,  & la  réduit 
enfin  à n’err  pouvoir  plus  tenir  en  diflb- 
lution  qu’une  quantité  toujours  moin- 
dre , qu’oi)  parvient  à faire  criftalifer  le 
Sel  marin. 

On  celle  de  faire  bouillir  la  liqueur  » 
quand  on  apperçoit  les  pellicules  de  pe- 
- tits  criftaux  qui  commencent  à fe  for- 
mer, afin  que  par  le  calme  de  la  liqueur 
ils  puilTent  fe  former  plus  régulièrement 
& être  plus  gros.  Il  ne  faut  pas  même 
que  l’évaporation  foit  enfuite  trop  pré- 
cipitée , parce  qu’il  fe  formeroit  fur  la 
liqueur  une  croûte  laline,  qui  empê- 
cheroic  les  vapeurs  de  fe  diflîper  > & fe- 


bE  Chymii  pratique,  S;r 
toit  obftacle  à la  criftaiifation. 

- Si  on  continue  Tévaporation  lorique 
la  liqueur  ne  donne  plus  de  criftaux  de 
Sel  marin  , on  en  retire  encore  d’autres 
criftaux  de  figure  longue  & quarrée  » 
d’une  laveur  amere,  & qui  font  prefque 
toujours  humides.  Cette  efpece  de  Sel 
eft  connue  fous  le  nom  de  Sel  d'Effom^ 
nom  qu’il  a tiré  d’une  fontaine  lâlée 
d’Angleterre , de  laquelle  on  en  a d’a- 
bord retiré.  Ce  Sel , ou  plutôt  ce  com- 
pofé  làlin , eft  un  amas  de  Sel  de  Glau- 
ber  & de  Sel  marin , qui  font  comme 
confondus  eniêmble,  & mêlés  a\rec  une 
partie  de  l’Eau-mere  du  Sel  marin,  la- 
quelle contient  eilè-même  une  forte  de 
matière  bitumineufe.  Ces  deux  Sels  neu- 
tres qui  conftituent  le  Sel  cTEplôm , peu- 
vent facilement  être  féparésl’unde  l’au- 
tre par  le  moyen  de  la  lêule  criftalila- 
tion.  Le  Sel  d’Epfom  eft  purgatif,  & 
amer.  On  le  nomme  auffi  Sel  cathani- 
que  amer. 

On  le  lèrt  de  diiférens  moyens  pour 
retirer  par  un  travail  en  grand,  le  Sel 
marin  des  Eaux  qui  le  tiennent  en  dif- 
folution.  Le  plus  fîmple  & le  plus  faci- 
le , eft  celui  qui  fe  pratique  en  France  , ' 
&dans  tous  les  pays  qui  ne  font  pas  plus 


Digitized  by  Google 


18  É L il  II  E N s 

froids.  On  difpofe  fur  les  bords  de 
mer  des  efpeces  de  folTes  larges  & peu 
profondes,  ou  plutôt  des  efpeces  de  ma- 
rais que  la  mer  remplit  d'eau  dans  le 
temps  du  flux.  ' Lorlque  ces  marais  font 
pleins  d’eau  , on  ferme  la  communica- 
tion qu’ils  ont  avec  la  mer,  & onlaiflè 
l’eau  s’évaporer  d’elle-même  au  foleil. 
Par  ce  moyen,  tout  le  Sel  qu’elle  con- 
tient eft  obligé  defecriftalifer.  On  nom- 
me ces  fofleSjiV/rtrai^  falans.QQ  n’eftque 
pendant  l’été , du  moins  en  France  & 
dans  les  pays  de  la  même  température , 
tju’on  peut  faire  ainfl  le  Sel.  Car  pendant 
Fhy  ver  , où  le  foleil  a moins  de  force  , 
& où  il  pleut  fouvent , ce  moyen  n’efi; 
pas  praticable. 

C’eft  par  cette  rai  fon  qu’en  Norman- 
die, qui  elt  une  province  dans  laquelle 
il  pleut  aflez  fréquemment  , on  le  fert 
d’iine  autre  méthode  pour  retirer  le 
Sel  des  eaux  de  la  mer.  Les  ouvriers  qui 
font  occupés  à ce  travail  amoncelleui; 
flir  les  bords  de  la  mer  des  tas  de  fable  ,* 
que  la  mer  baigne  & arrofe  dans  le 
temps  de  fon  flux.  Ce  fable  demeure  à 
fec  lorfque  la  mer  fe  retire , l’air  & le 
foleil  defléchent  facilement  pendant  l’in- 
tetyalle  d’une  marée  à l’autre  > l’hurai- 
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îité  <jui  étoit  refilée , & il  demeure  en*' 
iuit  de  tout  le  Sel' que  contenoit  cette 
eau  qui  a été  évaporée.  Ils  le  laifTent 
ainfi  (e  charger  de  tel  à plufieurs  repri- 
fes  ; après  quoi  ils  le  lavent  avec  deTeau 
douce  , qu'ils  font  évaporer  fur  le  feu 
dans  des  chaudières  de  plomb. 

On  évapore  Amplement  les  eaux  des 
fources  fmées  , pour  en  retirer  le  Sel  5 
mais  comme  beaucoup  de  ces  eaux  ne 
tiennent  en  diflolution  qu’une  trop  pe- 
tite quantité  de  Sel , pour  inderanifer  des 
frais  qu’on  feroit  obligé  de  faire  Ci  on 
n’empîoyoit  que  le  feu  pour  les  faire 
évaporer.,  on  a recours  à des  moyens 
moins  coûteux , pour  en  faire  évaporer 
du  moins  la  plus  grande  partie , & la 
mette  en  état  d’être  conduite  jufqu  à La 
criftalifation  du  Sel  en  bien  moins  de 
temps,  & avec  beaucoup  moins  de  feu, 
qu’il  n’en  auroit  fallu  fans  cela. 

Ces  moyens  confiftent  à faire  tomber 
l’eau  d’une  certaine  hauteur  fur  beau- 
coup de  menus  morceaux  de  bois  qui 
la  divifent  comme  une  pluie.  Cela  fe 
fait  fous  des  engars  ouverts  à tous  les 
vents,  qui  pafiènt  librement  à travers 
cette  pluie  artificielle.  De  cette  forte, 
l’eau  prcfentant  à l’air  beaucoup  de  £u:« 
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faces  y puifqu^elle  eft  elle-même  réciuif  flf 
prefque  toute  en  furfaces,  l’évaporation 
fe  fait  avec  beaucoup  de  facilité  & de 

Îiromptitude.  On  fait  monter  l’eau  par 
e moyen  de  pompes , à la  hauteur  dont 
on  veut  qu’elle  retombe. *  * 


II.  PROCÉDÉ. 

Expériences  fur  la  décotnpoftîon  du  Sel 
marin  3 par  P intermède  du  Phlogif- 
tique,  Phofphore  de  Kunckel. 

» Renez  de  l’urine  pure  qui  aura 
» jL  fermenté  pendant  cinq  ou  (îx 
*•  jours.  La  quantité  doit  être  propor- 
» donnée  à celle  du  Phofphore  qu’ofr 
» veut  faire.  Il  en  faut  environ  un  tier« 
» de  muid  pour  un  gros  de  Phofphore. 
30  Faites  - la  évaporer  dans  des  chaudières 
3»  de  fer  , jufqu  à ce  qu’elle  foitdevenufe 
3> gtumcleufe,  dure,  noire  &à  peu  près 
solemblable  à de  la  fuye  de  cheminée  , 

* M.  le  Marquis  de  Montaletnbert  , de  l’Acadé- 
mie Royale  des  Sciences,  a lu  à l’Academie  , un  Mé- 
moire dans  lequel  il  donne  de  nouveaux  moyens  de 
faire  ces  évaporations  , 8c  de  perfcéHonner  beaucoup  la 
conftruâion  & la  dirpofîiion  des  engars  8c  des  attclieis 
où  l’on  fait  ces  travaux  ; on  les  nomme  en  France 
Sâtimttts  de  Graduation,  ’ 
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» elle  fera  pour  lors  réduite  environ  à 
» un  fbixantiéme  de  ce  qu’elle  pelbit 
t»  avant  d’avoir  été  évaporée. 

» Quand  Turine  cft  dans  cet  état  y 
*>  tnettez-Ia  par  parties  dans  des  mar- 
» mitres  de  fer,  ibus  lefquelles  vous  en- 
w>  tretiendrez  un  feu  de  charbon  allez 
*»  vif  pour  en  rougir  le  fond*,  &agitez- 
» la  (ans  relâche  , julqu’à  ce  que  le  Sel 
3=»  volatil  & l’Huile  fœtide  foient  diffi- 
» pés  prerqu’emierement,  quelamatie- 
» re  ne  fume  plus , & qu’elle  aitpris  l’o- 
s»  deur  de  fleurs  de  pêcher.  Celiez  poux 
90  lors  la  calcination  > & verfez  fur  la 
90  matière  qui  fe  trouvera  réduite  en 
30  poudre , un  peu  plus  du  double  de  fon 
90  poids  d’eau  chaude.  Agitez- la  dairs 
30  cette  eau , & laifîez-la  tremper  pen- 
3*  dant  vingt-quatre  heures.  Verfez  l’eau 
*»par  inclination  *,  delléchez  & réduifez 
90  en  poudre  la  matière  lellivée.  La  calr,  ' 
3»cination  précédente  enleve  à la  ma- 
wtiere  environ  un  tiers  tfe  fon  poids, 
»la  lelTive  emporte  la  moitié  des  deux 
9»  autres  tiers. 

«Mêlez  à ce  qui  vous  refte.de  ma- 
«tiere  calcinée,  lellivée  & delléchce, 

*>  la  moitié  de  fon  poids  de  gros  lâble  , . 
3»  ou  de  grais  jaunâtre  égrugé  , dont 
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i»  VOUS  aurez  féparé  le  plus  fin  par  un 
» tamis  pour  ne  pas  l’employer.  Le  Sa- 
„ ble  de  riviere  n’eft  pas  un  intermé'^ 

» de  convenable  , parce  qu’il  pétillé  au 
grand  feu.  Ajoutez  enfuite  à ce  mê- 
55  lange  un  feixiérae  de  fon  poids  de 
«charbon  de  hêtre,  ou  autre  bois  qui 
5>ne  foit  pas  du  chêne,  parce  qu’il  pe-, 
» tille  aufîî,  Humedlez  le  tout  avec  une 
» fuffifante  quantité  d’eau  pour  le  ré- 
« duire  en  une  pâte  ferme  en  le  maniant 
ao'&  le  roulant  entre  les  mains  : puis  fai-  * 
a»  tes-le  entrer  dans  la  cornue , en  pre- 
* nant  des  précautions  pour  ne  pas  ialir 
le  col.  La  cornue  doit  être  de  la  meil-  * 
»leure  terre,  & de  telle  grandeur  que 
•»  quand  on  y aura  mis  la  matière , il  en 
» demeure  un  grand  tiers  de  vuide. 

Placez  enfuite  la  cornue  dans  un 
•»  fourneau  de  réverbéré  > proportion- 
» hé  de  façon  qu’il  y ait  deux  pouces 
» d’efpace  entre  les  parois  du  fourneau 
•»&  le  corps* de  la  cornue,  même  dans 
«l’endroit  du  rétréciflement  où  com- 
«mence  le  col  de  ce  vaiflèau  , qui  doit 
» demeurer  incliné  fous  un  angle  de 
» foixante  degrés.  Bouchez  toutes  les 
«ouvertures du  fourneau,  excepté  cel- 
» le  du  foyer  •&  du  cendrier. 
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Adaptez  à la  cornue  un  grand 
balon  de  verre  rempli  d’eau  au  tiers , 
09  Sc  luttez- le  avec  elle,  comme  dans  la 
V»  diftillation  de  l’Elprip  de  Nitre  fij- 
09  rtiaar.  Ce  balon  doit  être  percé  d’un 
09  petit  trou  dans  ià  partie  poftérieure, 
09  un  peu  au-delTus  de  la  furface  de  l’eau, 
a»  On  bouche  ce  trou  avec  un  brin  de 
» bouleau  qui  puifle  y entrer  fort  à à l’ai- 
9>  fe  , & où  il  y ait  un  nœud  pour  l’ena- 
09  pêcher  de  tomber  dedans.  On  le  reti- 
*>  re  de  temps  en  temps,  pour  préfenter 
00  la  main  à ce  petit  trou , & voir  Ci  l’air 
» raréfié  par  la  chaleur  de  la  cornue  Tort 
9*  trop  rapidement  ou  pas  aflèz. 

» Si  le  dard  d’air  eft  trpp  fott , & 
99  fort  avec  fiff\ement , on  ferme  enfie- 
9>  tement  la  porte  du  .cendrier  pourral- 
» lemir  le  feu.  S’il  ne  frappe  pas  alTezvi- 
wvement  la  main,  on  ouvre  davanta- 
» ge  cette  porte , & on  met  de  grands 
» charbons  dans  le  foyer,  pour  ranimer 
» le  feu  par  une  flampe  lubite. 

V L’opération  dure  ordinairement 
9)  vingt-quatre  heures,  & voici  lesfignçs 
9»  qui  annoncent  qu'elle  réulïira  fi  la  cor-« 
jjnqe  peut  réfifter  au  feu. 

» Il  faut  la  commencer  en  mettant 
V d’abord  du  .charbon  noir  dans  le  cci-ir. 
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» drier  du  fourneau , 8c  un  peu  de  char- 
•*obon  allumé  à la  porte,  ann  d’échauf- 
» fer  la  cornue  très-lentement.  Quand 
9»  il  eft  allumé  > on  le  pouffe  dans  le  cen- 
9>  drier  , & on  en  ferme  la  porte  avec 
*>  une  tuile.  Cette  chaleur  modérée  £kit 
» diftiller  le  phlegme  du  mélange.  Il 
» faut  entretenir  ce  même  degré  de  feu 
» pendant  quatre  heures^  apres  lequel 
» temps  on  met  du  charbon  lur  la  gril- 
» le  du  foyer.  Le  feu  de  dedous  Tallu- 
" a»  me  peu  à peu.  A ce  fécond  feu  appro- 
» ché  de  la  cornue , le  balon  s’échauffe 
a»  & le  remplit  de  vapeurs  blanches,  qui 
» ont  une  odeur  d’Huile  fœtide.  Quatre 
» heures  après , ce  vaiflèau  fc  refroidit 
3*  & s’éclaircit.  Alors  il  faut  ouvrir  d’un 
» pouce  la  porte  du  cendrier , mettre 
» du  charbon  dans  le  fover  de  trois  mi- 
» nutes  en  trois  minutes,  & en  fermer  à 
W/Chaque  fois  la  porte,  pour  que  l’air 
» froid  de  dehors  ne  frappe  pas  le  fond 
» de  la  cornue  , ce  qui  la  feroit  fêler. 

3>  Quand  on  a entretenu  le  feu  à 
» ce  degré  environ  pendant  deux  heu- 
ao  res,  le  balon  commence  à fe  tapifler 
» d’un  Sel  volatil  d'une  nature  fingulie- 
» re  , qui  ne  peut  être  chaffé  que  par  un 
9 tres-grand  feu,  &c  qui  a une  odeur 
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y artez  forte  damandes  de  noyaux  de 
pêche.  Il  faut  prendre  garde  que  ce 
»,  Sel  concret  ne  bouche  le  petit  trou 
»,  du  balon , parce  que  ce  vaifleau  fe  brir 
„ feroit,  la  cornue  étant  rouge  alors  , 
J,  & Tair  très-raréfié.  L’eau  du  balon 
„ quis’échaufte  parle  voifinagedufour»* 
neau  fournit  des  vapeurs  qui  diflbl* 
„ vent  ce  Sel  raméfié , & le  oalon  s’é^ 
,,  claircit  une  demi-heure  après  que  (k 
,,  diflillation  a celTé. 

5,  Environ  trois  heures  après  que 
yy  ce  Sel  a commencé,  à paroître , le  ba- 
-9,  Ion  fe  remplit  de  nouvelles  vapeurs , 
„ qui  ont  l’odeur  du  Sel  Ammoniac 
•5,  qu’on  brûleroit  fur  le  charbon.  Elles 
9,  fe  condenfent  aux  parois  du  récipient 
5,  en  un  Sel  qui  n’cft  plus  raméfié  , mais 
,,  formé  eu  longues  flries  perpendicu- 
,,  laires , que  les  v^eurs  de  l’eau  ne  dif- 
„foIvent  point.  Ces  vapeurs  blanches 
,,  font  les  avant-coureurs  du  Phofpho- 
„ re  *,  & vers  la  fin  de  leur  djftillation 
,,  elles  perdent  leur  première  odeur  de 
„ Sel  Ammoniac  , & prennent  l’odeur 
5j  d’ail. 

J,  Comme  elles  fortent  avec  beaur 
„ coup  de  rapidité , il  faut  déboucher 
,,  fouveut  le  petit  trou,  pour  voir  s’il  ne 
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„ lifïle  point  trop  fort  -,  car  en  ce  cas  il 
,,  faudroit  fermer  entièrement  la  porte 
du  cendrier.  Ces  vapeur  blanches  du- 
V renc  environ  deux  heures.  Quand  on 
„ reconnoît  qu’elles  ont  cefle , on  don- 
ne  un  peu  de  jour  au  dôme  du  four- 
j,  neau  , en  ouvrant  quelques-uns  de  fes 
9,  regiftres,  pour  commencer  à donner 
•>,  ilTue  à la  flamme.  On  entretient  le  feu 
dans  cet  état  moyen , jufqu’à  ce  qu’il 
» commence  à paroître  un  premier  Phof- 
phore  volatiU 

),  C’eft  environ  trois  heures  après 
J,  que  les  vapeurs  blanches  ont  commen- 
9,  cé  à lortir , qu’il  paroît.  Pour  lè  Ica- 
„ voir,  on  retire  de  minute  en  minute 
,,  le  petit  brin  de  bouleau  , & o*'  le  frot- 
5j  te  en  un  endroit  échaufté  du  fourneau, 
5,  où  il  laifl'era  un  trait  de  lumière  s’il  eft 
,,  enduit  de  Pholphore. 

JJ  Peu  de  temps  après  qu’on  a re- 
» connu  ce  figne,  on  voit  lortir  par  le 
„ petit  trou  dubalon  un  darddelumie- 
,j  re  bleuâtre , qui  dure  plus  ou  moins 
5,  allongé  jufqu’à  la  fin  de  l’opération. 
JJ  Le  dard  ou  jet  de  lumière  ne  brûle 
„ point.  Qu’on  y tienne  le  dogir  vingt 
9,  ou  trente  fécondes , il  Ce  charge  de 
3,  cette  iuiuiere  j & fi  on  en  frotte  la 

main  , 
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^ main , il  1 en  enduit  & la  rend  lumi- 
P neufc.  , 

. „ Mais  de  temps  en  temps  ce  jet 
« s’allonge  jufqu’à  iept  ou  huit  pouces, 
,)  avec  décrépkation  & étincelles.  Alors 
n il  brûle  les  corps  combuftibles  qu’on 
„lui  préleute.  Quand  cela  arrive,  il  faut 
„ conduire  le  feu  avec  beaucoup  d’atten- 
„ tion , fermer  entièrement  la  porte  du 
„ cendrier,  fans dircontiiiuer  cependant 
„ de  mettre  du  charbon  dans  le  foyef 
t)  de  deux  minutes  en  deux  minutes. 

„ Le  Phofphore  volatil  dure  deur 
„ heures,  au  bout  defquelles le  petit  Jet 
„ de  lumière  fe  raccourcit  à une  ligne 
- 5,  ou  deux.  C’eft  alors  qu’il  faut  poulîèr 
• le  feu  à l’extrême  , ouvrir  entièrement 
„■  la  porte  du  cendrier , y mettre  du  bois, 
„ déboucher  tous  les  regifbres  du  réver- 
,,  bere , mettre  de  grands  charbons  dans 
„ le  foyer  de  minute  en  minute  yen  un 
„ mot , il  faut  que  pendant  fix  à fept 
„ heures  tout  le  dedans  du  fourneau 
,,  foit  blanc,  &,qu’on  ne  puilîè y diftirt- 
„ guer  la  cornue. 

J,  Pendant  ce  feu  extrême , le  véri- 
•,,  table  Phofphore  diftille  comme  une 
,,  iiuile , ou  comrne  une  cire  fondue  : une 
,,  partie  eft  fqûtenue  par  l’eau  du  rçci^ 
Tom.  /,  E 


Digitized  by  Google 


• Élièmens 
„ picnc , l’autre  s'y  précipite.  Enfin,  ort 
,,  s’apperçoit  que  l’opération  eft  finie  » 

,,  quand  la  partie  fupérieure  du  baloii 
„ où  le  Pholjîhore  volatil  s’ell  condenfé 
yy  en  une  pellicule  noirâtre , commence 
5,  à rougir.  C’eft  une  marque  qu’à  1 en-* 

,,  droit  de  certe  tache  rouge  le  Phof< 

J,  phore  eft  brûlé.  Il  faut  alors  bouchée 
,,  tous  les  regiftres , & fermer  toutes  les 
„ portes  du  fourneau,  pour  étouffer  le 
„ téu  , puis  boucher  le  petit  trou  du  ba>< 

„ Ion  avec  du  lut  gras  ou  de  la  cire.  On 
J,  laide  le  tout  en  cet  état  pendant  deux 
„ jours , parce  qu’il  ne  faut  pas  démon-* 

„ ter  les  vaiffeaux  qu’ils  ne  foient  parlai* 

„ tement  refroidis , de  crainte  que  le 
„ Phofphore  ne  s’allume.  ~ • 

„ Auffitôt  que  le  feu  eft  éteint , le 
„ balon  qui  fe  trouve  alors  dans  l’obf^ 

„ curité  offre  un  fpeéfacle  adèz  agréa- 
„ ble  ; toute  ja  partie  vuide  de  ce  vail* 

,, feau  qui  eft  au-dediisde  l’eau,  paroît 
„ remplie  d’une  belle  lumiete  bleue , qui^ 
■„  dure  pendant  fept  à -huit  heures , ou 
„ tant  que  ce  vailfeau  eft  chaud,  & ne 
„ difparoît  que  quand  il  eft  refroidi. 

„ Le  fourneau  étant  parfaitement 
\y  froid , - on  démonte  les  vaiffeaux  ^ on 
„ les  répare  i’un.de  l’autre  le  pluspro» 
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5)  prement  qu’il  eft  poflible.  On  enlevç 
„ avec  un  linge  toute  la  maiiere  noire 
J,  qu’on  trouve  à l’entrée  du  col  du  ba- 
n Ion  *,  car  fi  cette  falcté  fe  mêloit  avec 
„ le  Phofphore,  elle  empêcheroit  qu’il 
,,  ne  devint  ^ien  traniparent  dans  le 
8,  moule,  il  faut  que  cela  fe  fafie  vite.  ’ 
» Après  quoi  on  verfe  deux  ou  trois 
3,  pintes  d’eau  froide  dans  le  balon,  pour 
3,  accélérer  la  précipitation  du  Pholpho- 
3,  re  qui  eft  foutenu  fur  l’eau.  On  agite 
3,  enfuite  l’èau  du  balon,  pour  détacher 
3,  tout  le  Phofphore  qui  feroit  adhérent 
3,  aux  parois  •,  puis  on  verfe  toute  cette 
' ,,  eau  agitée  & troublée  dans  une  terri- 
3,  ne  bien  nette  , & on  la  laiflè  s’éclaiç- 
3,  cir.  On  décante  enfuite  cette  premie- 
,,  re  eau  inutile  , & on  verfe  de  l’eau 
3,  bouillante  fur  le  fédiment  noirâtre 
3,  refté  au  fond  de  la  terrine*pour  fon- 
3,  dre  le  Phofphore,  Il  s’unit  alors  avec 
3,1a  matière  fuligineufe  ou  phofphore 
3,  volatil  qui  s’eft  précipité  avec  lui-,  & 
3,  il  fe  met  en  une  maftè  couleur  d’ar- 
3,  doife.  Qiiand  cette  eau  dans  laquelle 
3,  le  Phofphore  eft  fondu , eft  fumlâm- 
3,  ment  refroidie,  on  le  jette  dans  l’eau 
3,  froide  , & on  l’y  cafte  en  petits  morr 
3,  ceaux  pour  le  mouler. 
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* „ Il  faut  prendre  alors  un  matras 
,,  à long  col  , dont  le  col^foit  un  peu 
si  plus  large  vers  la  boule  qu'à  Ton  autre 
,,  extrémité  couper  la  moitié  de  cette 
,,  boule  pour  en  former  un  entonnoir, 
,,  & boucher  d’un  bouché  de  liège  le 
,,  bout  étroit  de  ce  col.  Le  premier 
„ moule  étant  ainfi  préparé,  on  le  plon- 
„ ge  dans  toute  fa  longueur  dans  un 
„ vaiiï'eau  plein  d’eau  bouillante  , & on 
„ l’emplit  de  cette  eau.  On  jette  dans 
„ cet  entonnoir  les  petits  morceaux  de 
,,  la  mafle  ardoifée,  qui  fe  fondent  de 
„ nouveau  dans  cette  eau  chaude,  & fe 
précipitent  tout  fondus  au  bas  du  tu- 
,,‘De.  On  agite  cctto  matière  fondue 
„ avec  un  fil  de  fer , pour  aider  le  Phof- 
„ phore  à fe  leparer  de  la  mariere  fiili- 
„ gineufe  gui  le  lalliflToit,  & qui  étant. 
„ moins  pefante  que  lui , prend  peu  à 
J,  peu  le  delTus  du  cylindre.  * 

„ On  entretient  l’eau  du  vailîèau 
„ dans  fa  première  chaleur , jufqu’à  ce. 
„ qu’en  retirant  le  tube  on  voie  le  Phof- 
,,  phore  net  & tranlparent.  Alors  on  • 
„ Jaifle  un  peu  refroidir  le  tube  clair* 
& on  le  trempe  enfuite  dans  de  l’eau 
» froide  5 où  le  Phofphore  fe  congèle 
9,  en^fe  refroidiflànt.  Lorfqu’il  cft  bien 


Digitized  by  Goü^qk 


DE  ChYMIE  PRATIQ^UE.  lot 
«.congelé  , on  ôte  le  bouchon  de  liège, 
>,  & avec  un  petit  bâton  à peu  près  de 
J,  la  grolTeur  du  tube  , on  pouliè  le  cy- 
,,  lindre  de  Phofphore  vers  rentonnoir 
,,  qui  efl  le  côté  de  la  dépouille.  On 
„ coupe  la  partie  noire  du  cy  indre  pour 
« la  mettre  à part.  Car  lorfqu'on  en  a 
,,  une  certaine  qunntiié , on  peut  la  le- 
« tondre  par  la  même  méthode , 8c  en 
« réparer  le  Pholphor-e  net  qu'elle  con- 
„ tient  encore.  A l’égard  du  relie  du 
J,  cylindre  qui  eft  net  & tranlparent  : li 
■ 5,  on  a dellein  de  le  mouler  en  plus  pe- 
,,  tits  cylindres , on  le  coupe  par  tron- 
,,  çons , pour  le  faire  refondre  à l’ai  Je 
«de  l’eau  bouillante  dans  des  tubes  de 
« verre  plus  petits.  „ 

REMARQ  UES, 

J’ai  tiré  en  entier  des  Mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences , année  173'’, 
le  procédé  pour  faire  le  Pholphore.  Ce 
procédé  y eft  décrit  avec  tant  d’exaéli- 
tude,  de  clarté  & de  précilîon  par  M. 
Hellot , que  j’ai  cru  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  le  donner  tel  qu’il  eft,  ert 
faveur  de  ceux  qui  n’ont  pas  les  Mémoi- 
res de  l’Académie  , & de  rapporter  mê- 
me les  propres  termes  de  M.  Hellot. 
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Nous  allons  avoir  occafion  , dans  ceJ 
remarques,  de  faire  oblerver  quelques 
particularités  elîèniiclles  que  j’ai  omifes 
' dans  la  delcription  du  procédé , pour  ne- 
point  interrompre  l’expofition  de  la  fui- 
te des  faits  qui  fe  préfentent  dans  cette 
expérience. 

Il  eft  bon  de  remarquer  première- 
ment, qu’une  des  caufes  les  plus  ordi- 
naires qui  fait  manquer  l’opération  , efl: 
le  défaut  de  bonté  & de  loliditédansla 
comue  dont  on  fe  fert.  Il  eft  abfolument 
néceflaire  que  ce  vaifleau  foit  de  la  meil- 
leure terre,  & tel  qu’il  puilîè  réfifter 
très-long-temps  à la  derniere  violence 
du  feu , .comme  on  a pu  le  voir  dans  la 
defeription  du  procédé.  Les  cornues 
que  nos  potiers  & nos  feurnaliftes  ven- 
dent ici , ne  peuvent  fervir  à cette  opé- 
ration. M.  Hellot  a été  obligé  d’en  fai- 
re venir  de  Hede-Calfel , pour  les  avoir 
conditionnées  comme  il  convient. 

„ Nous  obfervetons  , en  lecond 
lieu,  avec  M.  Hellot , qu’avant  de  pla- 
,,cer  la  cornue  dans  le  fourneau,  il  eft 
„ bon  de  faire  un  eflai  de  fa  matière , 
Xi  pour  voir  s’il  y a efpérance  de  réuf^ 
„ îîr.  On  en  met  pour  cela  environ  une 
35  once  datis  un  petit  creufec  qu’on  chauf- 


DE  CH'YMI-E  fRA-Ttc^üÊ.  tOJ 
■>,  fe  ju/qu"à  le  faire  rougir.  Le  mélange 
J,  après  avoir  fumé,  doit  fe  refendre 
„ fans  fe  gonfler,  fins  même  s’élever.  Il 
« en  fort  des  ondulations  de  flammes 
,,  blanches  & bleuâtres  qui  s’élèvent 
n avec  rapidité.  C’eft-là  le  premier  Phof- 
„ phorc  qui  eft  volatil , & qui  fait  tout 
„ le  danger  de  l’opération,  quand  ces 
,,  premières  flammes  font  paflées , il  faut 
„ augmenter  l’ardeur  de  la  matière  , en 
,,  mettant  fur  le  creufet  un  gros  char- 
„ bon  allumé.  On  voit  alors  le  fécond 
„ Phofphore  j c’eft  une  vapeur  lumineu- 
„ fe  , tranquille  i,  couvrant  toute  la  fu- 
' „ perficie.de  la  matière,  & de  couleur 
J,  tirant  fur  le  violet  i elle  dure  fort  long- 
„ temps , & répand  une  odeur  d’ail , qui 
,,  eft  l’odeur  diftinétive  du  Phofphore 
„ dont  il  eft  à préfenc  qucftion. 

„ Lorfque  toute  cette  vapeur  lumi- 
„ neufc  eft  dilîipéé  , il  faut  verlèr  la  ma- 
„ tiere  embrafée  du  creufet  fur  une  pla- 
,,  que  de  fer.  S’il  ne  fe  trouve  aucune 
_ 5,  goutte  de  fel  en  fufion  , & qu*au  con- 
,,  traire  tour  fc  réduife  en  poudre, c’eft 
„ une  marque  que  la  matière  a été  fuf- 
„ filàmment  Iclîivée  , & qu’elle  ne  con- 
„ tient  de  Sel  fixe,  ou  , fi  l’on  veut , de 
M Sel  marin,  que  ce  qu’il  lui  en  faut.  Si 
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„ on  trouve  fur  la  place  quelques  goo- 
„ tes  de  fel  figé , c’efl;  qu’il  eft  trop  refté 
de  fel , & l’opération  court  rilque  de 
'},  ne  pas  réumr  , parce  que  la  cornue 
SJ  leroit  rongée  & percée  par  ce  fel  fjc- 
„ abondant.  En  ce  cas,  il  faudra  lefTiver 
,,  de  nouveau  le  mélange  , puis  le  deiie- 
s,  cher  fuffifamment. 

Notre  troiliéme  remarque  fera  fur  le 
fourneau  qu’il  convient  d’employer  dans 
cette  opération.  Ce  fourneau  doit  être 
tel  que  dans  uneefpace  alTez  petit , il  puif- 
fe  donner  autant  & plus  de  chaleur  qu’un 
four  de  Verrerie,  fur-tout  pendant  les 
fèpt  ou  huit  dernieres  heures  de  l’opé- 
ration. M.  Hellot  donne  dans  fon  Mé- 
moire une  defeription  exa  été  de  ce  four-' 
neau. 

s,  Comme  il  peut  arriver  des  acci- 
,,  dens  pendant  le  cours  de  l’opération  > 

J,  il  y a quelques  précautions  à prendre. 

5,  Par  exemple,  fi  le  balon  venoit  à fe 
,y  rompre  pendant  que  le  Phofphore  dif- 
„ tille , ce  qui  en  tomberoit  fur  des  corps  . 
„ combuftibles,  y mettroit  le  feu  avec 
„ rifque  d’incendie , parce  que  ce  feu  efl: 

„ fort  difficile  à éteindre.  Ainfi  , il  faut 
s,  que  le  fourneau  foit  conftruit  dans 
a,  quelqu’endroit  voûté , ou  fous  k hot-. 
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V>  te  élevée  de  quelque  cheminée  qui 
ï> pompe  bien  lair.  Il  ne  faut  pas  non 
9>  plus  lailTer  auprès  aucun  meuble  ou 
« utenfile  de  bois.  S’il  toraboit  du  Phof- 
» phore  allumé  fur  les  jambes  ou  fur  les 
>j  mains , en  moins  de  trois  minutes  il 
3,  pénérreroit  jufqu’à  l’os.  Il  n’y  a que 
3,  l’urine  qui  puiffe  arrêter  le  progrès  de 
>3  cette  brulure. 

„ Si  pendant  que  le  Phofphore  fe 
,,  diflille  , la  cornue  le  fêle  > l’opération 
ell:  manquée.  Il  eft  aifé  de  s’en  àpper- 
,,  cevoir,  parce  qu’on  fenc  auprès  du 
,,  fourneau  l’odeur  d’ail , & de  p^us , la 
5,  flamme  qui  fort  par  les  ouvertures  du 
3,  réverbers  eft:  d’un  beau  violet. L’Aci- 
î,  de  du  Sel  Marin  teint  toujours  de  cet- 
„ te  couleur  la  flamme  des  matières  qui 
5,  fe  brûlent  avec  lui.  Mais  11  la  cornue 
3,  fe  calîè  avant  que  le  Pholphore  air 
5,  commencé  à paroîcre>  on  peut  fau  ver 
„ la  matière,  en  jettant plufieurs  briques 
„ froides  dans  le  foyer,  & un  peu  d’eau 
« par-deftus  pour  étouffer  le  feu  fubite- 
„ ment.  „ Toutes  ces  utiles  remarques 
font  encore  de  M.  Hellot. 

Le  Pholphore  dont  nous  venons  de 
donner  la  defeription  , a été  découvert 
d’abord  par  un  bourgeois  de  la  ville  de 
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Hambourg  nomme  Brandt,  qui  cher» 
choit  la  pierre  philofophale , & rravail- 
loit  rurTurine.Deux  autres  habiles  Chy- 
miftes , qui  ne  fçavoient  autre  chofe  du 
procédé  , fi  ce  n eft  que  cette  matière 
étoit  tirée  de  l’urine  > ou  même  en  géné- 
ral de  corps  humain  , ont  travaillé  à le 
découvrir  aufii  depuis , & en  ont  faic 
eftcétivement  la  découverte  chacun  de 
leur  côté.  Ces  deux  hommes  font  Kunc- 
kel  & Boyle. 

Le  premier  a fait  la  découverte  ea 
entier,  & avoir  trouvé  le  moyen  d’en 
faire  à la  fois  une  aller  grande  quantité  » 
ce  qui  a fait  donner  à ce  Pholphore  le 
vom  de  P hqfpkore  de  KunckeL  Le  fé- 
cond , qui  étoit  Anglois,  n’a  pas  eu  le 
temps  de  poufier  fa  découverte Jufqu’aa 
bout,  & s’eft  contenté  de  dépofer  ce 
premier  témoignage  de  fa  découverte 
entre  les  mains  du  Secrétaire  de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres,  qui  lui  en  don- 
na un  certificat. 

„ Qiioique  Brandt , dit  M.  Hellor, 
qui  avoir  déjà  vendu  fon  lecret  à un 
„ Chymifte  nommé  Kraft , l’ait  vendu 
„ depuis  à plufieurs  autres  perfonnes  » 

,,  meme  à vil  prix  *,  quoique  M.  Boyle  ’ 
en  ait  p'ublié  le  procédé  j il  eft  cepeti- 
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^ dant  très  - vraifemblabie  que  run  & 
« laurre  fe  font  réfervé  le  mot  de  1 e- 
» nigme  , c’eft-à-dire  , tout  le  détail né^ 
» cejfaire  pour  faire  réujfir  l'opération  ; 
J,  puifque  jufqu’à  la  découverte  de  Kunc- 
>j  kel  & de  M.  Gotfridth-Hamkuit  Chy- 
5,  mille  Anglois,  à qui  M.  Boyle  adé- 
,,  voilé  tout  le  my Hère,, aucun  Chymi- 
j,  lie  n’avoit  fait  une  quantité  un  peu 
n conlîdérable  de  ce  Phofphore. 

„ Nous  fommes  bien  éloignés  , 
„ continue  M.  Hellot , de  prétendre  ce- 
55  pendant  que  tous  ceux  qui  ont  décrit 
5,  cette  opération  aient  voulu  en  impo- 
55  fer*,  mais  nous  croyons  que  la  plupart 
5,  ayant  vu  paroître  des  vapeurs  lumi- 
5,  mineufes  dans  le  balon  , & quelques 
5,  étincelles  vers  la  jointure  des  vaif- 
5,  féaux  5 ils  ont  cru  que  cela  leur  fufïi' 
,i  loir.  Ainli  M.  Gotfridth-Hantkuic  a 
5,  été  depuis  la  mort  de  Kunckel  de- 
5,"  puis  celle  de  M.  Boyle  , le  feul  Chi- 
mille  qui  en  ait  pu  fournir  à tous  les 
5,  Phyficiens  de  l’Europe  : c’eft  pour  ce- 
J,  la  ,que  cette  matière  a été  aulïi  alTez 
J,  connue  fous  le  nom  de  Phofphore 
5,  d’Angleterre.  „ 

Prefque  tous  les  Chymîlles  penlènt 
que  le  Pliofphoi  e eft  une  lubdance  com’ 
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pofée  de-^rAcide  du  Sel  marin  combine 
avec  le  Phlogiftique , de  même  que  le 
Soufre  n’eft  que  TAcide  vitriolique  uni 
auffi  au  Phlogiftique.  Voici  les  princi- 
paux faits  fur  lefquels  eft  appuyé  ce  fen- 
timenr. 

Premièrement , Turine  abonde  en  Sel 
marin,  & contient  aufli  beaucoup  de 
Phlogiftique,  c’eft  à-dire , les  maiériaux 
dont  on  foupçonne  qu^eft  compolé  le 
Pho/phoré. 

Secondement . ce  Phofphore  a plu-  ' 
fîeurs  des  propriétés  du  Soufre-,  comme 
d’être  diflbluble  dans  les  Huiles,  de  Ce 
fondre  à une  douce  chaleur , d’être  très- 
combuftible,  de  brûler  fans  donner  de 
Hiye , d’avoir  une  flamme  vive  & bleuâ- 
tre enfin , de  laifter  après  fa  combuftion- 
une  liqueur  acide  : preuves  lènfibles  qu’il 
ne  diftére  du  Soufre  que  par  la  nature 
de  fou  Acide. 

Troifiémement  cet  Acide  du  Phof- 
phore mêlé  avec  la  diftolution  d’argent 
dans  l’efprit  de  Nitre , précipite  l’argentj 
& ce  précipité  eft  une  vraie  Lune-cor- 
née , qui  paroxt  même  encore  plus  vola- 
tile, dit  M.  Hellot  qui  en  a fait  cette  ex- 
périence, que  la  Lune-cornée  ordinai- 
re; Ce  fait  prouve  invinciblement  q[ue. 
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f Acide  du  Phofphore  eft  de  la  nature 
de  celui  du  Sel  marin  •,  car  tous  les  Chy- 
milles  fçavent  qu'il  n’y  a que  ce  fel  Aci- 
de qui  ait  la  propriété  de  précipiter  l’ar- 
gent en  Lune-cornée. 

Quatrièmement,  M.  Sthal  remarque 
que  n on  jette  du  Sel  marin  fur  des  char- 
bonsardens,  ces  charbons  brûlent  auflî- 
rôt  avec  beaucoup  d’aélivité*,  qu’il  s’ei> 
éleve  une  flamme  fort  vive , & qu’iU 
font  bien  plutôt  confumés  que  s’ils  n’a- 
voient  pas  touché  à ce  Sel  •,  que  le  Sel 
marin  lui-même,  qui  peut  loutenir  la- 
violence  du  feu  allez  long-temps  lorf- 
qu’il  eft  en  fulîon  dans  un  creulèt , fans- 
fouffrir  une  diminution  fenfible,  s’éva- 
pore très-promptement , & fe  réduit  ea 
fleurs  blanches  par  le  contaâ:  immédiat 
des  charbons  atdens  j qu’enfîn  la  flam- 
me qui  s’élève  dans  cette  occafion  a une 
couleur  bleue  tirant  fur  le  violet,  fur- 
tout  fi  on  ne  le  jette  pas  immédiatement 
fur  les  charbons , ’ mais  fi  on  le  tient  ea 
fufion  dans  un  creulèt  au  milieu  des 
charbons  ardens , & que  le  creufet  foie 
placé  de  façon  que  la  vapeur  du  Sel  puif 
le  joindre  avec  le  Phlogiftique  em.- 
brafé  qui  s’élève  des  charbons. 

Ces  expériences  de  M.  Stahl  pro»* 
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vent  que  le  Phlogiftique  a de  ra(3âofir 
fur  l’Acide  du  Sel  marin  , même  lorfqu’il 
eft  engagé  dans  fa  bâfe  allcaline.  La  flam- 
me qui  s’élève  dans  cette  occafion  peut 
être  regardée  comme  un  Phofphore 
ébauché.  La  couleur  de  cette  flamme 
eft  même  tout-à-fait  femblable  à celle 
du  Phofphore. 

Tous  les  faits  que  nous  venons  de  rap- 
porter prouvent  que  l’Acide  du  Phof- 
phore  eft  analogue  à celui  du  Sel  marin  i 
ou  plutôt  eft  TAcide  du  Sel  marin  lui- 
même.  Mais  il  y a d’autres  faits  qui  prou- 
vent- au  moins  que  cet  Acide  a iubi  une 
altération , & une  préparation  particu- 
lière avant  d’enrrer  dans  la  combinaifpii 
du  vrai  Phofphore , & que  lorfqu’il  en 
eft  dégagé  par  la  combuftion , il  n’eft 
point  un  Acide  du  Sel  marin  pur  •<,  mais 
qu’il  eft  encore  altéré  par  le  mplange  de 
quelqu’aurre  fubftance  qui  le  fait  diflérçr 
afléz  confidérableraent  de  cet  Acidel 
Nous  fonimes  redevables  de  ces  expé-, 
riences,  à M.  Marggraft,  célébré  Chy- 
mifte  de  TAcadémie  des  Sciences  de 
Berlin.  Je  m’en  vais  en  rapporter  les 
principales  le  plus  fuccinclement  qu’il 
me  fera  poffible. 

M.  Marggtaff  a auflî  rendu  public  ua 
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•procédé  pour  faire  du  Phofphore , & il 
afTure  que  par  le  moyen  de  ce  procédé, 
on  retire  en  moins  de  temps , avec  moins 
de  chaleur , moins  de  peine  & moin» 
de  frais , une  plus  grande  quantité  de 
Phofphore  que  par  tout  autre  méthode» 
Voici  quelle  efl:  Ton  opération. 

Il  prend  deux  livres  de  Sel  Ammo- 
niac réduit  en  poudre  , & les  mêle  exac- 
tement avec  quatre  livres  de  Minium. 
Il  met  le  mélange  dans  une  cornue  de 
verre , & en  retire  à un  feu  gradué  un 
elprit  volatil  urineux  très-pénétrant. 

Nous  avons  dit  dans  nos  Elémens  de^ 
théorie , que  quelques  Hibftances  métal- 
liques avoient  la  propriété  de  dé’compo- 
fer  le  Sel  Ammoniac , & d’en  féparer 
l’Alkali  volatil,  & ik)us  avons  expliqué 
notre  fentiment  à ce  fujet.  Le  Minium 
qui  eft  une  chaux  de  plomb  , eft  du 
nombre  de  ces  fubftances  métalliques.  lî 
décompofe  dans  cette  expérience  le  Sel 
Ammoniac  , en  fépare  l’Alltali  volatil  ; 
& ce  qui  refte  dans  la  cornue  , eft  une 
combinaifon  du  Minium  avec  l’Acide  du 
Sel  Ammoniac  , qui , comme  on  fçait, 
eft  le  même  que  celui  du  Sel  marin  : par 
conféquent  le  réfidu  de  cette  opération 
eft  une  efpéce  de  plomb  corné. 
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Il  s’en  trouve  quatre  livres  huit  Ott^ 
ces.  Il  mêle  trois  livres  de  ce  plomb  cor- 
né avec  neuf  ou  dix  livres  d’urine  putré- 
^ée  pendant  deux  mois,  & évaporée 
Jufqu’àconfiftence  de  miel.  Il  fait  ce  mé- 
lange peu  à peu  dans  un  chaudron  de 
fer  fur  le  feu  , en  le  remuant  de  temps 
en  temps.  Il  y ajoute  une  demi  • livre 
de  charbon  pulvérifé , & il  évapore  en 
remuant  toujours  la  matière  julqu’à  ce 
qu’elle  foit  entièrement  réduite  en  pou- 
• dre  noire.  Il  diftille  enfuite  ce  mélange 
à un  feu  gradué , dans  une  retorto  de 
verre  , en  pourtant  fur  la  fin  le  feu  juf- 
qu’à  la  faire  rougir  pour  enlever  tout 
ce  qu’il  peut  y avoir  d’efprit  urineux  > 
d’huile  mperflue  & de  matière  ammo- 
niacale. Il  ne  relie  dans  la  cornue  , après 
cette  diftillationj  qu’un  caput  monuum 
très-friable. 

Il  pulvérifé  encore  ce  réfidu,  & il  en 
}ette  une  pincée  fur  des  charbons  ar- 
dens  , pour  s’aflurer  fi  la  matière  elt 
bien  préparée  , & en  état  de  fournir  du 
Phofphore.  Si  elle  eft  telle , il  en  fort 
aulïitôt  une  odeur  arfenicale  , & une 
flamme  bleue  qui  fe  promène  à la  fuper- 
ficie  des  charbons  en  faifant  des  onda» 
lâtxons.. 
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Apres  s’être  ainfi  afluré  du  (uccès  de 
fon  opération , il  met  la  moitié  de  fa  ma- 
tière par  parties  égales  , dans  trois  peti- 
tes cornues  de  terre  d’Allemagne  , ca- 
pables de  contenir  chacune  environ  dix- 
huit  onces  d’eau.  Ces  cornues  ne  le  trou- 
vent pleines  que  jufqu’aux  trois  quarts. 
Il  place  ces  trois  cornues  à la  fois  dans 
un  même  fourneau  de  réverbere,  fait  à 
peu  près  comme  ceux  dont  nous  avons 
donné  la  defcriptipji , excepté  qu’il  eft' 
difpofé  de  façon  qui!  peut  contenir  à la 
fois  les  trois  cornues  rangées  fur  une  mê- 
me ligne.  Il  lutte  à chaque  cornue  un  ré- 
cipient un  peu  plus  qu’à  moitié  plein 
d’eau,  & arrange  le  tout  de  maniéré  que 
le  bec  des  cornues  foit  très-proche  de  la 
fuperficie  de  l’eau. 

Il  commence  la  diftillatîon  , en  échauf- 
fant peu  à peu  les  cornues , environ  pen- 
dant une  heure , par  le  moyen  d’une 
douce  cha'eur.  Il  augmente  après  ce 
temps  le  feu,  de  maniéré  que  dansl’ef- 
pace  d’une  demi-heure  , les  charbons 
commencent  à toucher  le  fond  des  cor- 
nues. Il  continue  à mettre  peu  à peu  des 
charbons  dans  le  fourneau  , julqu’à  ce 
qu’ils  aient  atteint  la  moitié  de  la  hau- 
teur des  cornues,  & il  emploie  à cela 
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encore  une  demi-heure.  Enfin,  pendant 
la  demi-heure  luivante,  il  met  du  char* 
bon  julque  par  deiïus  la  voûte  des  cor- 
nues. 

Alors  le  Phofphore  commence  à pa- 
roître  en  vapeurs  : il  augmente  auffitôt 
l’ardeur  du  feu,  autant  qu’il  lui  eft  poC- 
fible  , en  emplilfant  entièrement  le  four- 
neau de  charbon  , & faifant  bien  rougir 
les  cornues.  Ce  degré  de  feu  fait  for  tir 
le  Pholpore  en  gouttes  qui  fe  précipi- 
tent dans  l’eau.  Il  Ibutient  ce  degré  de 
feu  pendant  une  heure  & demie;  apres 
quoi  l’opération  eft  achevée  , ainfi  elle 
ne  dure  en  tout  qu’environ  quatre  heu- 
res & demie,  encore  afture-t-il  qu’un 
Artifte  adroit  dans  i’adminiftration  du 
feu  , peut  la  faire  en  quatre  heures  feu^ 
lemenr.  Il  diftille  de  la  même  maniéré 
la  fécondé  moitié  de  fon  mélange  dan^ 
trois  autres  cornues  pareilles. 

L’avantage  qu’il  trouve  à fe  fervir  de 
plufieurs  petites  cornues , plutôrqued  u- 
ne  grolTè , c’eft  que  le  feu  les  pénétre 
plus  facilement  , & que  l’opération  fe 
lait  avec  moins  de  chaleur  & en  moins 
de  temps.  Il  purifie  & moule  fon  Phol- 
phore,  à peu  près  de  la  même  maniéré 
que  M.  Hellot  : il  retire  deux  onces 


pE  CffYMTE  TH.ÂTÏQVË.  '.Ilf 
^ïeniie  de  beau  Phofphore  criftalin  tout 
mouié  , de  la  quantité  de  mélange  dont 
nous  avons  parlé. 

M.  Marggraft  confidérant  en  confé- 
quence  des  expériences  que  nous  ve- 
nons de  rapporter , que  l'Acide  du  Sel 
marin  très-concentré  contribue  beau- 
coup à la  formation  du  Phofphore,  a 
fait  encore  plufîeurs  aunes  expériences, 
où  il  emploie  cet  Acide  engagé  dans 
d’autres  bâlès.  Il  a mêlé  par  exemple , 
une  once  de  Lune-cornée  avec  une  once 
& demie  d’urine  putréfiée  & épaiffie , & 
il  a retiré  de  ce  mélange  un  très-beau 
Phofphore. 

Enfin , toutes  les  expériences  que  nous 
venons  de  rapporter,  lui  faifant  croire 
fermement  que  l’Acide  du  Sel  marin,, 
pourvu  qu'il  fur  rrès-concentré  , fe  com- 
binoit  avec  le  Phlogillinue  auiïl  facile- 
ment que  l’Acide  vitriolique,  il  a voulu 
voir  s’il  pourroit  faire  du  Phofphore  avec 
des  matières  qui  continflènt  cet  Acide 
& du  Phlogiftique , mais  fans  employer 
l’urine. 

Il  a fait  dans  cette  vvie  un  grand  nom- 
bre d’expériences  difiérentes , dans  lef- 
quelles  il  a employé  le  Sel  marin  en 
lubftance , le  Sel  Ammoniac  , le  plomb 
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corné,  la  Lune  cornée,  le  Sel  Ammo 
niac  fixe,  autrement  nommé  Huile  de 
chaux.  Il  a mêlé  ces  ditférentes  fubftan- 
ces  qui  contiennent  toutes  TAcidé  du 
Sel  marin  , avec  difiérentes  matières 
abondantes  en  Phlogiftique  , difiérens 
charbons  végétaux,  & même  des  ma- 
tières animales  , telles  que  l’huile  de 
corne  de  cerf,  le  fang  humain , & d’au- 
tres , en  variant  de  plufieurs  maniérés 
les  dofes  de  toutes  ces  fubftances,  fans 
avoir  jamais  pu  parvenir  à faire  un  ato- 
me de  Phofphore  ; ce  qui  a fait  foupçont- 
ner  avec  raifon  à cet  habile  Chymifte  , 
que  l’Acide  marin  pur  & crud  n’eft;  pas  . 
capable  de  fe  combiner  comme  il  con- 
vient avec  le  Phlogiftique  pour  former 
du  Phofphore',  qu’il  fuit  que  préalable- 
ment cet  Acide  ait  contraété  union  avec 
quelqu’autie  matière  : que  celui  qui  fe 
trouve  dans  l’urine  a apparemment  fubi 
l'altération  convenable  pour  cela  : M, 
Marggraff  croit  que  cette  matière , qui 
par  Ion  union  rend  l’Acide  du  Sel  ma- 
rin capable  d’entrer  dans  la  combinai*- 
fon  du  Phofphore  , eft  une  efpece  de 
terre  vitrifiable  extrêmement  ténue. 
Nous  allons  voir  , par  les  expériences 
qu’il  a faites  fur  l’Acide  du  Pholpore  » 
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que  fbn  remimenc  n’eft  point  lâns  fon- 
dement. 

M.  MarggrafF,  en  laiilànt  repofer  dans 
un  lieu  frais  de  l’urine  évaporée  juftju’à 
confiftence  de  miel,  en  a retiré  par  U 
criftalilation  un  Sel  d’une  nature  lingu- 
Jiere.  Il  s’eft  alluré  qu’en  diftillant  en- 
jfiiite  l’urine  de  laquelle  il  l’avoit  retiré; 
elle  lui  foumilîbit  beaucoup  moins  de* 
Phofphore  que  celle  dont  il  ne  l’avoir 
point  retiré,- & comme  on  ne  peut  la 

- dépouiller  entièrement  de  ce  Sel , il  croit 
que  la  petite  quantité  de  Phofphore  que 

- cette  urine  lui  a fourni , venoit  du  Sel 
qui  y étoii  relié. 

De  plus,  il  a diftillé  ce  Sel  feulavec 
du  noir  de  fuméé,&  il  lui  a fourni  une 
• quantité  conlîdérable  de  très-beau  Phof- 
phore. Il  a même  mêlé  de  la  Lune-cor- 
née avec  ce  Sel , pour  voir  s’il  en  reti- 
reroitune  plus  grande  quantité  de  Phof- 
phore; mais  infruélueufement  ; ce  qui 
lui  a fait  conclure  que  c’ell  dans  cette 
matière  làline  que  rélîde  le  véritable 
Acide  propre  à entrer  dans  la  combinai- 
fon  du  Phofphore.  Plufieurs  expériences 
qu’il  a faites  liir  l’Acide  du  Pholphore, 

Sel  il  a trouvé  des  propriétés  fem- 
es  à celles  de  ce  Sel  d’urine  , con^ 
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firment  encore  fon  fentiment. 

L’Acide  du  Phofphorc  paroîr  être 

Î)lus  fixe  qu’aucun  autre  : c’eft  pourquoi 
orfqu’on  veut  le  féparer  par  la  corabuf- 
tion  du  Phlogiftique  auquel  il  eft  uni  , 
on  n’a  pas  beloin  d’un  appareil  dé  vaif- 
(êaux  femblables  à celui  qu’on  employé 
pour  retirer  l’Efprit  de  Soufre.  Cet  Aci- 
<le  fe  trouve  au  fond  du  vaiflèau  dans 
lequel  on  a fait  brûler  du  Pholphore.  Si 
on  le  poufle  au  feu , la  partie  la  plus  fub- 
tile  s’évapore,  & le  refte  prend  la  forme 
d’une  matière  vitrifiée. 

Le  même  Acide  fait  effervefcence 
avec  les  allcalis  fixes  & volatils,  & for- 
me avec  eux  des  efpeces  de  Sels  neu- 
tres, mais  qui  différent*  beaucoup  du  Sel 
marin , & du  Sel  Ammoniac.  Celui  qui 
a pour  bâfc  l’Alkali  fixe , ne  décrépite 
point  fur  les  charbons  ardensj  mais  il  s y 
gonfle  & s*y  vitrifie  comme  le  Borax. 
Celui  qui  a pour  bâfe  l’Alkali  volatil  , 
forme  des  criftaux  longs  & pointus  \ & 
pouffé  au  feu  dans  une  cornue  , laifîe 
jéchapper  fon  Allcali  volatil.  Il  refie  dans 
la  cornue  une  matière  vitrifiée.  Ce  Sel 
cft  femblable  à celui  dont  nous  venons 
de  parler  qu’on  retire  de  l’urine , & qui 
fournit  le  Pholphore, 
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On  voit  par  les  expériences  <^ue  nous 
venons  de  rapporter , que  l’Acide  du 
Phofphore  tend  toujours  à la  vitrifica- 
tion i ce  qui  prouve  qu’il  n’eft  pas  pur , 
& qui  a donné  lieu  à M.  MarggraiF  de 
croire  qu’il  eft  altéré  par  le  mélange  d’u- 
ne terre  vitrifiable  très-fubtile. 

Le  meme  M.  Marggraff  a retiré  du 
Phofphore  de.plufieurs  fubftances  végé- 
tales qui  nous  fervent  tous  les  jours  ^a- 
-limens  : cela  lui  donne  lieu  de  croire 
que  le  Sel  propre  à former  le  Phofphore 
peut  exifterdans  les  végétaux,  & palTer 
de-là  dans  les  animaux  qui  s’en  nour- 
riflènt. 

Enfin , il  nous  apprend , en  terminant 
ion  Mémoire,  une  vérité  très-importan- 
te : c’eft  que  l’Acide  qu’on  retire  du  Phof- 
phore par  la  combuftion  , peut  fervir  à 
reformer  de  nouveau  Phofphore.  Il  ne 
faut  pour  cela  que  combiner  avec  quel- 
que marieire  charbonneufe  , comme  le 
•noir  de  fumée,  & le  diftiller. 

: Les  Chymiftes , comme  on  peut  le 

-voir  par  ce  que  nous  avons  rapporté  dans 
cet  article  , ont  beaucoup  de  recherches 
CLirieufes  & intéreflantes  à faire  fur  le 
■Phofphore,  & particulièrement  lût  fop 
■Acide, 


120  Él^MENS 

Je  terminerai  cet  article , en  ra|)por- 
- tant  quelques-unes  des  propriétés  du 
. Phofphore  dont  je  n'ai  pas  encore  fait 
mention. 

Le  Pholphore  expofé  à l’air  s’y  dif- 
ibut.  Ce  que  l’eau  ne  peut  faire,  ditM, 
Hellot , ou  ne  fait  que  pendant  huit  ou 
dix  années,  l’humidité  de  l’air  le  fait  en 
dix  ou  douze  jours , foit  parce  que  le 
Phofphore  s’allume  à l’air,  & que  la  par- 
tie inflammable  s’évaporant  prefque  tou- 
te entière  , laifle  à decouyert  l’Acide  de 
ce  Phofphore , qui  comme  tout  autre 
Acide  extrêmement  concentré , eft  fort 
avide  de  l’humidité  \ foit  auffi  parce  que 
l’humidité  de  l’air  étant  une  eau  divifée 
en  particules  infiniment  déliées , elle  fe 
trouve  alors  d’une  ténuité  analogue  à la 

iîetitefle  des  pores  du  Phofphore , dani 
efquels  les  particules  trop  grolîîeres  de 
l’eau  commune  ne  pourroient  s’intro-i 
duire.  ' 

Le  Pholphare  échauffé  pat  la  proxi- 
mité du  feu  , ou  par  quelque  frottement 
•s’allume  auffitôt^  8c  brûle  avec  vivacité. 
Il  fe  diflbut  dans  toutes  les  Huiles  & dans 
l’Ether,  & donne  à ces  liqueurs  la  pro- 
priété d’être  lumineufes  quand  on  dé- 
touche  le  flacon  dans  lequel  elles  font 

contenues. 
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contenues.  Lorfqu’on  le  fait  bouillir  dans 
l’eau,  il  lui  communique  aulîî  la  faculté 
lumineufe.  Cette  oblervation  eft  de  M, 
Morin  Profefleur  à Chartres. 

Feu  M.  Grolîè , célébré  Chymifte , de 
l’Académie  des  Sciences , a obfervé  que 
le  Phofphore  dilibus  dans  les  Huiles  ef- 
fenrielles  s y criftalife.  Ces  criftaux  s'al- 
lument à Pair , foit  qu’on  les  jette  dans 
un  vailïèau  fec , ou  qu’on  les  mette  dans 
un  morceau  de  papier.  Si  on  les  trempe 
dans  l’Elprit-de-vin  , & qu’on  les  en  re- 
tire fur  le  champ , ils  ne  s’enflamment 
plus  à Pair  : ils  fument  un  peu , & pen- 
dant très-peu  de  temps,  & ne  le  confu- 
inent  prelque  point.  Il  en  à laifle  pen- 
dant quinze  jours  dans  une  cuillère , lans 
qu’ils  aient  paru  diminués  de  volume  j 
mais  fl  on  échauffe  un  peu  la  cuillère, ils 
s’enflamment  comme  le  feroit  le  Phof- 
phore ordinaire,  avant  fa  diftillation  & 
ia  cri ftalifation  dans  une  huile  elTentielle, 
M.  Marggraff  ayant  tnis  un  gros  de 
Pholphore  avec  un  once  d’elprit  de  Ni- 
rre  très  concentré  dans  une  cornue  de 
rerre  , a obfervé  que  fans  le  fecburs  du 
eu  , l’Acide  diflblvoit  le  Phofphore  i 
[u’une  partie^de  cer  Acide  palToit  dans 
? récipient  lutté  à U cornue , & quen 
Tome  /.  , • V. 
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mêiTie  temps  le  Phofphore  s’efl:  allumé 
avec  impétuofité , & qu’il  a brifé  les  vaif- 
feaux  avec  fracas.  Il  n’arrive  tien  de  fem- 
blable  lorfqu’on  le  traite  de  même  avec 
les  autres  Acides  quoique  concentrés. 


III.  PROCÉDÉ. 

Décompofer  le  Sel  marin  par  V intermède 
de  V Acide  vitrioUque.  Sel  de  Glauher. 
Purification  & concentration  de  VEp> 
prit  de  S eL  ■ 

Mettez  d’abord  dans  un  pot  de 
terre  non  verniile  le  Sel  marin 
dont  vous  voudrez  retirer  l’Acide.  Pla- 
cez ce  pot  au  milieu  des  charbons  ar- 
dens.  Le  Sel  décrépitera,  fe  deflechera, 
& fe  réduira  en  poudre.  Mettez  ce  Sel 
décrépité  dans  une  cornue  de  verre  tu- 
bulée  , dont  les  deux  tfers  demeurent 
vtrides.  Placez  la  cornue  dans  un  four- 
neau de  révetbere , & adaptcz-y  un  ré- 
cipient pareil  à celui  de  la  diftilîation  de 
rÊfprit  de  Nitre  fumant.  Luttez-le  auflî 
de  même  avec  la  cornue , & encore  plus 
exaéteraent , s’il  eft  ^olEble.  Verfez  en- 
fiiitc  par  le  trou  fuperieur  de  la  cornue 
environ  un  tiers  du  poids  de  vx)crc  Sel^ 
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d’Huile  de  Vitriol  bien  concentrée,  & 
bouchez  auflîtôt  exactement  le  trou  de 
la  cornue  avec  un  bouchon  de  verre  qui 
doit  être  ufé  à l’émeri  dans  le  même 
trou.'  ’ 

A peine  l’Huile  de  Vitriol  aura-t-elle 
touché-  le  Sel , que  la  cornue  & le  réci- 
pient fe  rempliront  d’une  grande  quan- 
tité de  vapeurs  blanches  j & que  bien- 
tôt apres , fans  qu’il  foit  befoin  de  met- 
tre du  feu  dans  le  fourneau , il  fortira  d\i 
bec  de  la  cornue  des  gouttes  d’une  li- 
<jueur  jaune.  LailTèz  ainfî  aller  la  diftilla- 
tion  fans  feu , tant  que  vous  verrez  pa- 
roître  des  gouttes  mettez  enfuite  très- 
in  peu  de  feu  fous  la  cornue  , & conftnue? 

1'  la  diftillation  en  augmentant  le  feu  peu 

t-  à peu  avec  beaucoup  de  ménagement 

a J jufqu’à  la  fin  de  la  diftillation.  Elle  fera 

>el  achevée  fans  qu’on  ait  été  obligé  d’aug- 

a-  luenter  le  feu  jufqu’à  faire  rougir  la  corr 
nt  nue.  Déluttez  les  vaiflèaux  , & verlèz 
promptement  la  liqueur  du  récipient, 
ré-  ' qui  eft  un  Efprit  de  Sel  très -fumant, 
idc  dans  un  flacon  de  criftal  femblable  à ce- 
u!Ti  lui  de  l’Elprit  de  Nitre  fumant. 

REMARQUES, 

en-  ^ 

lia'»  Le  Sel  marin  eft,  comme  nous  avonf 

Sel,  • ■ Fij 
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déjà  dit , un  Sel  neutre  compofé  d’un 
•Acide  diliérent  du  vitriolique  & du  ni- 
treux , combiné  avec  un  Alkali  fixe  qui 
a quelques  propriétés  qui  lui  font  parti- 
culières , mais  qui  ne  différent  point  des 
autres  en  ce  qui  regarde  Tes  affinités.  Ce 
Sel  doit  donc  être  décompofé  parl’Aci- 
.de  vitriolique,  de  même  que  le  Nitre } 
c’eft  auffi  ce  qui  arrive  dans  rexpérien" 
ce  que  nous  venons  de  décrire.  L’Acide 
vitriolique  s’unit  à la  bafe  alkaline  du 
Sel  marin , & en  fé^are  l’Acide  avec  en- 
core plus  de  facilite  qu’il  ne  dégage  l’A- 
cide nitreux  de  fou  Alkali  fixe , parce- 
que  l’Acide  du  Sel  marin  a moins  d’affi- 
nité ^ue  l’Acide  nitreux  avec  les  Alkalis 
fixes. 

Comme  on  employé  dans  cette  expé- 
rience de  l’Huile  de  Vitriol  bien  concen- 
trée , & qu’on  a fait  deffecher  & dé- 
crépiter le  Sel  marin , avant  de  le  diftil- 
ler , fAcide  qu’on  en  retire  eft  très-dé- 
phlegmé  & toujours  fumant,  avec  enco- 
re plus  d’impétuofîté  que  l’Acide  nitreux 
le  plus  fort.  Les  vapeurs  de  cet  Acide 
font  auffi  beaucoup  plus  élaftiques  & 
plus  pénétrantes  que  celles  de  l’Acide 
nitreux  •,  ce  qui  eft  caufe  que  notre  dif- 
çillation  de  l’Efprit  de  Sel  fumant 
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une  des  plus  difficiles  , des  plus  -labo- 
rieufes , & des  plus  dangereufcs  opéra- 
tions de  la  Chymie. 

Nous  avons  demandé  une  cornue  tii- 
bulée  pour  ce  procédé  , afin  qu'on  puif- 
fe  ne  mêler  l'Huile  de  Vitriol  avec  le  Sel 
marin,  qu’aprèsque  le  récipient  eft  bien 
lutté  avec  la  cornue  j car  auflîtôt  que  ces 
deux  matières  font  mêlées  enfemble , 
l^Efprit  de  Sel  fort  avec  tant  de  viva- 
cité , que  fi  les  vailTeaux  n’étoient  point 
luttés  dans  le  temps,  les  vapeurs  qui  Ibr- 
tiroient  en  grande  quantité  par  le  col  du 
balon,  le  mouilleroient  tellement,  ainlî 
que  celui  de- la  cornue  , qu’on  ne  feroic 
plus  maître  d'y  appliquer,  & d’y  faire 
tenir  le  lut  comme  il  convient.  Ajoutez 
à cela , que  l’Artifte  fe  trouveroit  ex- 
pofé  à ces  dangereufes  vapeurs  qui  en- 
trent dans  le  poumon  avec  une  aélivité 
prodigieufe,  & y font  une  telle  imptef- 
fion  , qu’on  eft  menacé  fur  le  champ  de 
fuffocation. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  • 
l’élafticité  & la  vivacité  des  vapeurs  de 
l’Elprit  de  Sel , il  n’eft  pas  beloin  que 
nous  infiftions  ici  fur  la  néceffité  qu'il  y 
a de  donner  de  temps  en  temps  de  l’é- 
yent  aux  vaifleaux,  en  débouchant  le 
. ■ F üj 
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mélange  d’un  peu  d’Acide  vitriolique 
qui  a éré  emporté  par  le  feu  avant  qu’il 
ait  pu  Ce  combiner  avec  l’Alkali  du  Sel 
marin,  comme  cela  arrive  auffi  à l’Acide 
nitreux  tiré  par  la  même  méthode. 
Si  on  veut  le  rendre  pur , & en  féparer 
ablblument  l’Acide  vitriolique  , il  faut 
Je  rediftiller  une  leconde  fois  fur  du  Sel 
marin,  comme  nous  avons  vu  qu’on  re- 
diftille  l'Acide  nitreux  fur  de  nouveau 
Nitre , pour  le  purifier  du  mélange  de 
l’Acide  vitriolique. 

On  peut  auüi  décompofer  le  Sel  ma- 
rin de  même  que  le  Nitre  , par  toutes 
les  combinaisons  d’Acide  vitriolique  uni 
à une  fubftance  métallique  du  terreufe  *, 
mais  il  eft  bon  d’obfeirver  que  fi  on  veut 
diftiller  de  l’efprit  de  Sel  par  l’intermé- 
de  du  Vitriol  verd , l’opération  ne  réuf- 
lît  point  auiïi-bien  que  la  diftillation  de 
l’Acide  nitreux  par  le  même  intermède. 
On  retire  moins  d’efprit  de  Sel  par  cet- 
te méthode , & il  faut  un  feu  beaucoup 
plus  violent. 

La  raifon  de  cela  eft  fondée  fur  la 
propriété  qu’a  l’Acide  du  Sel  marin  de 
difibudre  le  Fer  , lors  même  qu’il  a été 
privé  d’une  partie  de  ion  Phlogiftique 
par  l’union  qu’il  a contractée  avec  un 
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autre  Acide  : d où  il  arrive  mefure 
que  l’Acide  vitriolique  le  dégagé  de  fa' 
•bafe  , il  s’unit  avec  la  bafe  ferruginetrle 
du  Vitriol , & n’en  peut  être  féparé  que 
par  une  violente  adtion  du  feu.  Cela  ar- 
■ rive  fur  -tout  fi  on  employé  du  Vitriol 
calciné  j car  l’humidité , comme  nous  air 
Ions  le  voir  bientôt , facilite  beaucoup 
la  féparation  de  cet  Acide  'd’avec  les 
fubftances  aufquelles  il  eft  uni. 

Lorfqu’cn  n’a  pas  intention  de  retirer 
un  Efprit  de  Sel  très-déphlegmé  & fu- 
mant , on  peut  le  diftiller  en  fe  fervant 
pour  intermède  de  quelque  terre  qui 
^ contienne  de  l’Acide  vitriolique,  com- 
me de  l’Argile  , par  exemple , ou  du  Bol, 

Il  faut  pour  cela  mêler  exactement  une 
' partie  de  Sel  marin  légèrement  delfé- 
ché  & réduit  en  poudre  fine  , avec  deux 
parties  de  la  terre  qui  lèrt  d’intermède 
auflî  mife  en  poudre  j faire  de  ce  mélan- 
ge une  pâte  dure  , en  y ajoiltant  une  • 
quantité  convenable  d’eau  de  pluie  •,  for- 
mer avec  cette  pâte  de  petites  boules  de 
la  grofièur  d'une  noifette  , & les  laifler 
fécher  au  foleil  j lorfqu’elles  font  féches, 
les  mettre  dans  une  cornue  de  grais  ou 
de  verre  luttée  , de  laquelle  un  tiers 
demeure  vuide  j placer  la  cornue  dans 
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lin  fourneau  dé  réverbere  & la  convrir 
du  dômej  y adapter  un  récipient,  qu’il 
n eft  pas  befoin  de  lutter  d’abord^  échauf- 
fer les  vaiflTeaux  très-lentement.  Il  fort 
d abord  de  la  cornue  une  eau  inlipide 
qu’il  faut  jetter  : il  paroît  après  cela  des 
vapeurs  blanches  , qui  font  l’efprit  de 
Sel.  Il  eft  temps  pour  lors  de  lutter  les 
vaifteaux,  & d’augmenter  le  feu  par  de- 
grés. Il  faut  le  poulTer  fur  la  fin  jufqu’à 
la  derniere  violence.  On  reconnoît  que 
l’opération  eft  achevée,  quand  il  ne  fort 
plus  de  gouttes  du  bec  de  la  cornue  , 
que  le  récipient  fe  refroidit,  & que  les 
vapeurs  blanches  dont  il  étoit  rempli 
dilparoilfent. 

L’Efprit  de  Sel  qu’on  retire  par  le  pro- 
cédé que  nous  venons  de  donner  , n’eft 
pas  fumant,  & contient  beaucoup  plus 
de  phlcgme  que  celui  qu’on  diftille  par 
l’intermède  de  l’Huile  de  Vitriol  con- 
centrée i parceque  la  terre , quoique  def- 
féchée  au  foleil  , contient  encore  beau- 
coup d’humidité , qui  fe  mêle  avec  l’A- 
cide du  Sel  marin.  Il  eft  beaucoup  plus 
Facile,  par-conféqueni  , de  raftembler 
Fes  vapeurs , & cette  opération  eft  bien 
noins  iaborieufe  que  l’autre.  Il  eft  bon, 
néanmoins , d’aller  doucement  > de  ne 

F V 


ijo  Elemens-  " 
donner  que  peu  de  chaleur  dans  le  com- 
mencement, & de  déboucher  de  temps 
en  temps  le  petit  trou  du  récipient  : car 
les  vapeurs  de  TEfprit  de  Sel,  même  af- 
foiblies  par  le  mélange  de  l’eau  , quand 
elles  font  en  une  certaine  quantité  , font 
capables  de  faire  cafler  les  vaiflêaux. 

Il  fauf  un  dégré  de  feu  bien  plus  con- 
fidérable  pour  retirer  l’Efprit  de  Sel  par 
ce  dernier  procédé  , que  pour  celui  oii 
l’on  employé  l’Acide  vitciolique  pur> 
parcequ’une  partie  de  l'Acide  marin  le 
Joint- à la  terre  qu’on  employé  pour  in- 
termède , à melure  qu’il  eft  dégagé  de 
fa  bafe  par  l’Acide  vitrioliquè  que  con- 
tient cette  même  terre , & qu’il  n’en  peut 
être  féparé  que  par  une  violente  aâ:iorff 
du  fou. 

On  pourroit  retirer  aulïî,  par  l’in ter- 
méde  de  l’Acide  vitrioliquè  pur,  un  Es- 
prit de  Sd  qui  ne  feroit  pas  fumant.  lÈ 
faut  pour  cela  n’employer  que  de  l’Efo 
prit  de  Vitriol , ou  de  l’Huile  de  Vitriol 
aifoiblie  par  beaucoup  d’eau. 

Il  y a quelques  Chymiftes  qui  prefcri- 
vent  de  mettre  de  l’eau  dans  le  réci- 
pient, lorfqu’ondiftille  de  l’Elprit  de  Sel 
par  l’intermède  de  J’Huile  de  Vitriol 
concentrée,  afin  que  les  vapeurs  acides 
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qui  s’élèvent  puilîent  s’y  condenfer  plus 
facilement.  A la  vérité,  on'évite par  cet- 
te méthode  une  partie  des  inconvéniens 
dont  nous  avons  parlé  dans  la  diftilla- 
tion  de  l’Efprit  de  Sel  fumant  j mais 
auffi , comme  les  vapeurs  acides  fe  noient 
dans  l’eau  à mefurc  qu’elles  forcent  de 
la  cornue , on  n’obtient  par  cette  mé- 
thode qu’un  efprit  de  Sel  auffi  aqueux 
que  celui  qu’on  retire  par  l’intermède 
des  terres  : c’efl:  parconiéquent  une  dé- 
penfe  fiiper flue.  Ainfi , quand  on  ne  veut 
point  avoir  d’Efprit  de  Sel  fumant , il  vaut 
mieux  fe  fervir  de  l’intermède  des  ter- 
res , d’autant  plus  que  l’Acide  marin 
qu’on  retire  par  ce  moyen  eft  plus  pur, 
èc  eft  moins  altéré  par  ie  mélange  de 
l’Acide  vitriolique  , par  la  raifon  que 
nous  en  avons  déjà  donnée. 

On  peut  féparer  une  partie  de  l’Aci- 
de du  Sel  marin  de  fa  bafe  alkaline  par 
la  feule  aélion  du  feu  , & fans  fe  fetvir 
d’aucun  intermède.  Il  faut  pour  cela 
mettre  le  Sel  dans  la  cornue  fans  l’avoir 
fait  deflécher.  Il  fort  d’abord  une  eau  in- 
hpide  mais  qui  peu  à peu  devient  acide , 
■&  a toutes  les  propriétés  de  l’Elprir 
de  Sel.  QLiand  le  Sel  qui  eft  dans  la  cor- 
mie  eft  bien  delféché , il  n’en  fort  plu» 
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rien  , quelque  degré  de  chaleur  qu^3Jll 
emploie.  Si  on  veut  en  retirer  une  plus 
grande  quantité , il  faut  retirer  la  maflè 
îaline  qui  eft  dans  la  cornue  , la  mettre 
en  poudre  , & la  laillèr  expofée  à laie 
pendant  quelque  temps  , afin  qu’elle 

fuiilè  en  attirer  l’humidité  , ou  bien 
humeéter  d’abord  avec  un  peu  d’eau 
de  pluie , & recommencer  à diftiller  ce 
Sel  comme  la  première  fois.  On  en  reti- 
rera de  meme  de  l’eau  infipide  & un 
peu  d’Efprit  de  Sel  s niais  qui  ceflera  auf- 
fi  de  s’élever  quand  le  Sel  contenu  dans 
la  cornue  fera  delleché.  On  peut  réité- 
rer cette  manoeuvre  un  aulîi  grand  nom- 
bre de  fois  qu’on  voudra.  Peut-être  par- 
viendroit-o«i  à décompofer  ainfi  entiè- 
rement le  Sel  marin  , lans  Ce  fervir  d’au- 
cun inrerméde.  L’Efpritde  Sel  qu’on  re- 
tire par  cette  voie  eft  extrêmement  foi- 
ble , en  petite  quantité  , & chargé  de 
beaucoup  d’eau. 

Cette  expérience  prouve  que  l’humi- 
dité facilite  beaucoup  la  féparation  de 
l’Acide  du  Sel  marin  d’avec  les  matières 
aufquclles  il  eft  uni.  Auftî , dans  notre 
diftillation  de  l’Efprit  de  Sel  par  l’inter- 
méde  des  terres , a-t-on  befoin  d’un  de- 
gré de  feu  infiniment  moindre  dans  le 
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Cormrcncement  de  l'opération , temps 
où  la  terre  & le  Sel  contiennent  encore 
beaucoup  d’humidité  , que  vers  la  fin  > 
lorfque  ces  matières  commencent  à être 
bien  defféchées.' 

Il  refte  dans  la  cornue , après  l’opéra- 
tion j une  malTe  faline  & terreufe  qui 
contient  i°.  du  Sel  marin  entier  ,&  qui 
n’a  fouftert  aucune  décompofition  j- 
du  Sel  de  Glauber , Sel  neutre  compo- 
fé , comme  nous  avons  dit,  de  l’Acide 
vitriolique  uni  à la  bafe  allcaline  du  Sel 
marin  , de  laquelle  il  a dégagé  l’Acide; 
5°.  de  la  terre  qu’on  a employée  pour 
intermède,  laquelle  contient  encore  une 
partie  de  l’Acide  vitriolique  qu’elle  avok 
originairement , & qui  ne  s’étant  pas 
trouvé  alTés  près  de  quelques  molécules 
falines,  n’a  point  lervi  à la  décompod- 
tion  du  Sel,  & eft  demeuré  uni  à là  ba- 
fe terreufe  ; 4°.  la  même  terre  impré- 
gnée d’une  pvtie  de  l’Acide  du  Sel  ma- 
rin qui  s’eft  combiné  avec  elle  à mefure 
qu’il  a été  féparé  de  fa  bafe  allcaline  par 
l’Acide, vitriolique  , & que  la  violence 
du  feu  n’a  pu  en  détacher  lorfque  les 
matières  (e  font  trouvées  parfaitement 
féches.  En  conféquence  de  ce  qui  reftfr 
dans  ce  caj^ut  monuum^  li  on  triturox 
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toute  cette  mafife  ; qu’on  l’huraeftât  av«?^ 
un  peu  d’eau  , & qu’on  la  fournît  à une 
fécondé  diftillation , on  en  retiretoit  en- 
core beaucoup  d’Efprit  de  Sel.  La  mê- 
me chofe  arrive  dans  toutes  les  diftilla- 
tions  de  cette  efpece. 

L’Efprit  de  Sel  qu’on  retire  par  tout 
autre  intermède  que  l’Huile  de  Vitriol 
concentrée , eft  ordinairement  allés  foi- 
ble.  On  peut,  fi  on  veut,  le  déphleg- 
mer  & le  concentrer  a peu  près  comme 
l’Huile  de  Vitriol  : il  faut  pour  cela  le 
mettre  dans  une  cucurbite  de  verre  , la 
placer  fur  un  bain-marie , y adapter  un 
chapiteau  & un  récipient,  & retirer  à 
un  degré  de  feu  modéré , le  tiers  ou  la 
moitié  de  la  liqueur  contenue  dans  la 
cucurbite.  Ce  qui  fera  palfé  dans  le  ré- 
cipient fera  la  partie  la  plus  aqueufe  qui 
ie  fera  élevé  la  premier-e  comme  étant 
la  plus  légère , chargée  cependant  d’un 
peu  d’Acide  j & ce  qui  reliera  dans  la  cu- 
curbite fera  de  l’Efprit  de  SeLconcentré, 
ou  la  partie  la  plus  acide , qui  comme  - 

f)lus  pefante  n’aura  pas  été  enlevée  par 
e degré  de  feu  capable  de  faire  diftil- 
1er  le  phlegme.  L’Efprit  de  Sel  ainli  con- 
centré, qu’on  nomme  aufîî  Huile  dt  Sel  y, 
a.  une  couleur  Jaune  tirant  fur  le  verd  , 5; 
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une  odeur  Taftianée  alTés  gracieufe.  Il 
n'eft  point  fumant. 


IV.  PROCÉDÉ. 


Decompofer  le  Sel  marin  par  V intermède 
' de  lè Acide  nitreux.  Eau-regale. 
Nitre  quadr angulaire. 

Prenez  du  Sel  marin  deffcché.Ré* 
duifez-le  en  poudre.  Mettez -le  dans, 
une  cornue  de  verre  dont  la  moitié  de- 
meure vuide.  Verfez  deflus  un  tiers  de 
fon  poids  de  bon  Efprit  de  Nitre.  Placez 
la  cornue  fur  le  bain  de  fable  d’un  four- 
neau de  réverbere  : ajoutez  - y le  dôme  : 
luttez -y  un  récipient  percé  d’un  petit 
trou,  & échauffez  lesvaillèaux  très-len- 
tement. Il  palTera  dans  le  récipient  des 
vapeurs  & une  liqueur  acide.  Augmen- 
tez le  feu  par  degrés,  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
forte  plus  rien  de  la  cornue.  Deluttez 
enfuite  les  vaiffeaux,  & mettez  dans  un 
flacon  de  criftal,  bouché  comme  ceux 
les  autres  Efprits  acides,  la  liqueur  qui 
e trouvera  dans  le  récipient. 

REMARQUES. 

L’Acide  nitreux  a plus  d’aflSnité  avec 
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les  Allcalis  fixes  que  n*en  a TAtide  * 

rin.  Si  donc  on  mêle  enfemble  de  l’Ef- 
prit  de  Nitre  & du  Sel  marin  , il  arri- 
vera à certains  égards  la  même  choie 
que  lorfque  l’on  mêle  l’Acide  vitrioli- 
que  avec  ce  même  Sel , c’eft-à-dirc,  que 
l’Acide  nitreux  le  décompofera  comme 
l’Acide  vitriolique , en  féparant  Ion  Aci-’ 
de  de  fa  bâfe  alkaliiie  , & fe  fubftituant 
à fa  place.  Mais  comme  l’Acide  nitreux 
efl:  beaucoup  moins  fort,  & beauc®up 
moins  pefant  que  le  vitriolique  , il  s’en 
éleve  une  grande  partie  avec  l’Acide  du 
Sel  marin  pendant  l’opération.  La  liqueur 
qu’on  trouve  dans  le  récipient  eft  donc 
une  véritablç  Eau-régale. 

Si  on  a employé , pour  faire  l’opéra- 
tion , du  Sel  décrépité  & de  l’Efprit  de 
Nitre  bien  fumant , on  retire  une  Eau- 
régale  qui  eft  très-forte  & il  fort  pen- 
dant l’opération  des  vapeurs  rrès-élafti- 
ques  qui  briferoient  les  vailTeaux,  fi  on 
ne  prenoit  pas  les  précautions  que  nous 
avons  indiquées  pour  les  diftillations  de 
l’Efprit  de  Nitre  , & de  l’Efprit  de  Sel  < 
fumant. 

On  trouve  dans  la  cornue , quand  l’o- 
pération' eft  achevée , une  mafte  faline 
qui  contient  du  Sel  marin  non  décoin-  , 
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Dfé»  & une  nouvelle  efpcce  de  Nitre> 
ui  ajant  pour  bâfe  TAlkali  du  Sel  ma- 
n , lequel , comme  nous  avons  dit  pill- 
eurs fois,  eft  d’une  nature  particulière, 
iftere  aufïi  du  Nirre  ordinaire , premie* 
îment , par  la  figure  de  ces  criftaux  qui 
)nt  des  folides  à’  quatre  faces , ayant  la 
gure  de  lofanges  •,  fecondement  , en 
î qu’il  fe  criftalife  plus  difficilement  , 
Client  plus  d’eau  dans  fa  criftalifation , 
:tire  rnumidité  de  l’air , & le  difTout 
ans  l’eau  avec  les  mêmes  phénomerîes 
Lie  le  Sel  marin. 


CHAPITRE  lY  ^ 

Du  Borax. 


PROCEDE. 

')écompoferle  Borax  par  l'intermède  des 
Acides  y&  en fèparer  le  Sel fédatifpar 

fublimation  S’  par  criflalifation, 

• 

Eduisez  en  poudre  fine  le  Borax 
LV  dont  vous  voudrez  retirer  le  Sel  fé- 
[atif.  Mettez  cette  poudre  dans  une  cor- 
lue  de  verre  dont  le  col  Toit  large.  Ver- 
ez  delfus  un  huitième  de  Ion  poids  d’eau 
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commune  > pour  humecter  la  poudre  3 
puis  a}oûtez  un  peu  plus  du  quart  du 
poids  du  Borax  d Huile  de  Vitriol  con- 
centrée. Placez  la  cornue  dans  un  four- 
neau de  réverbere:  faites  d’abord  un  feu 
modéré , que  vous  augmenterez  peu  à * 
peu  jufqu’à  faire  rougir  ce  vaifleau. 

Il  pâlie  d’abord  dans  le  récipient  un 
peu  de  phlegme  j puis  le  Sel  fédatif  mon- 
te avec  les  dernieres  humidités  qui  s'é- 
lèvent encore  de  la  mafle  faline  : ce  qui 
f^t  qu’une  portion  de  ce  Sel  fe  dilTouc 
dans  ce  fécond  phlegme , & palTe  avec 
lui  dans  le  récipient  j mais  la  plus  grau-  - 
de  partie  du  Sel  s’attache  fous  la  forme 
de  fleurs  falines  à la  première  partie  du 
col  éç.  la  cornue  , qui  fort  de  Téchan- 
crure  du  fourneau.  Elles  s’y  accumulent 
en  fe  pouflànt  infenfiblement  les  unes 
les  autres,  enforte  qu’elles  bouchent  lé- 
gèrement cette  portion  du  col.  Alors 
celles  qui  montent  lorfque  le  col  efl: 
bouché  reftent  derrière,  s’attachent  à la 
partie  du  col  de  la  cornue  qui  eft  cçhauf- 
lée , s’y  vitrifient  en  quelque  maniéré  y 
& y forment  un  cercle  de  Sel  fondu. 
Dans  cet  arrangement  les  fleurs  du  Sel 
lédatif  femblent  partir  de  ce  cercle , & 
lavoir  pour  bâfe : elles  y font  en  lames 
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:trêinement  minces , brillantes  j très-lé- 
:res  qu^il  faut  détacher  avec  une  plume. 

Il  reliera  au  fond  de  la  cornue  une 
allé  faline  ; faites-la  dilToudre  dans  une 
ffifante  quantité  d'eau  chaude  j filtrez 
dilTolujcion  pour  en  féparer  une  terre 
une  qui  fe  précipite  *,  mettez  la  liqueur 
'aporer  : il  s’y  formera  des  criftaux  de 
;1  fédatif. 

REMARQUES. 

Quoique  le  Borax  foit  d’un  grand  ulâ- 
; dans  plufieurs  opérations  Chymi- 
jes  » & particulièrement  dans  les  fulîons 
étàlliques , comme  nous  aurons  occa- 
311  de  le  voir , la  nature  de  ce  Sel  a ce- 
îndant  jufqu’à  ces  derniers  tem^  été 
iconnue  aux  Chymiftes , & fon  origine 
“fl:  encore.  Tout  ce  qu’on  en  fçaic  de 
îrtain,  c’eft*  qu’on  l’apporte  brut  des 
ides  Orientales , & qu’on  le  purifie  en 
[ollande. 

M.  Homberg  eft  un  des  premiers  Chy- 
liftes  qui  ait  entrepris  de  faire  l’analyfe 
e ce  Sel.  C’eft  lui  qui  a fait  connoître, 
u’en  le  mêlant  avec  l’Acide  vitriolique» 

: en  le  diftillant,  on  en  retire  un  Sel 
ui  fe  fublime  en  petites  aiguilles  fines.  Il 
donné  lui-mcme  le  nom  de  Sel  fédatif  ~ 
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.à  ce  produit  du  Borax,  parce  qu’il  luî 
a reconnu  la  propriété  de  calmer  les 
grands  mouvemens  & les  effervefcences 
du  fang  dans  les  maladies^ 

Depuis  M.  Homberg , d’autres  Chy- 
miftes  fe  font  exercés  fur  le  Borax.  M. 
Lémeri  a reconnu  -que  l’Acide  vitrioli- 
que  n’étoit  point  le  feul  par  le  moyen 
duquel  on  pim  obtenir  du  Sel  fédatif  en 
le  travaillant  avec  le  Borax  •,  mais  que 
les  deux  autres  Acides  minéraux,  le  ni- 
treux & le  marin,  pouvoient  lui  être 
iubftitués.  ’ ' . 

M*  Geoffroy  a facilité  beaucoup  le 
moyen  de  retirer  le  Sel  fédatif  du  Bo- 
rax, en  faifant  voir  qu’on  pouvoir  le  re- 
tirer‘'auffi-bien  par  la  criftalifation  , que 
par  la  fublimation  , & que  le  Sel  fédatif 
qu’on  retire  par  cette  voie  ne  le  cède  en 
rien  à celui  qu’on  retiroit  avant  lui  par 
la  fublimation  •,  c’eft  à lui  auffi  que  nous 
avens  l’obligation  de  fçavoir  qu’il  entre 
rfians  la  compofuion  du  Borax  un  Sel  al- 
kali  de  la  nature  de  la  bâfe  du  Sel  marin. 
M.  Geoftroi  l’a  reconnu  en  voyant  qu’il 
retiroit  du  Sel  de  Glauber  de  la  difîolu- 
tion  de  Borax  dans  laquelle  il  avoir  mêlé 
dç  l’Acide  vitriolique  pour  en  retirer  le 
Sel  fédatif,  ' ^ 
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Enfin  , M.  \ Baron  donc  nous  avons 
déjà  parlé  à ce  fujec , a prouvé  par  un 
grand  nombre  d’ejcpériences , qu’on  pou- 
Aroit  retirer  du  Sel  fédatif  du  Borax , en 
fe  ferv.ant  des  Acides  végétaux,  ce  qu’on 
n’avoit  pu  faire  avant  Ipi  j que  le  Sel  fé- 
datif n eft  point  une  combinaifon  d une 
matière  alkaline  avec  l’Acide  qu’on  em- 
ploie pour  le  retirer , comme  quelques- 
unes  de  fes  propriétés  fembloient  l’indi- 
quer mais  qu’il  exifte  tout  formé  dans 
le  Borax  que  l’Acide  qu’on  emploie 
• pour  l’extraire  ne  fert  qu’à  le  dégager 
de  l’Alkali  avec  lequel  il  eft  uni  5 que  cet 
Alkali  eft  effeétivement  de  la  nature  de 
celui  du  Sel  marin , puilqu’après  en  avoir 
réparé  le  Sel  fédatif,  qui  uni  avec  lui 
forme  le  Borax  , on  retrouve  un  Sel 
neutre , de  même  ‘efpece  que  celui  qui 
doit  réfulte.r  de  l’union  de  l’Acide  qu’on 
a employé  avec  la  bâfe  du  Sel  marin  •, 
c’eft-à-dire,  un  Sel  de  Glauber,  fîfc’eft 
l’Acide  vitriolique  *,  un  Nitre  quadran- 
gulaire , fi  c’eft  l’Acide  nitreux , & un 
véritable  Sel  marin , fi  c’eft  l’Acide  ma- 
rin ; que  le  Sel  fédatif.peut  fe  rejoindre 
avec  Ion  Alkali  & reformer  du  Borax. 

- Il -ne  nous  refte  plus  à préfent,  pouf 
. gypir  fur  la  nature  du  Bprax  touieç.  leç 
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connojffances  qu  on  peut  defirer,  qu*ài 
fçavoir  ce  que  c’eft  que  le  Sel  fédatif. 
M.  Baron  a déjà  donné  fur  fa  nature  des 
connoiflànces  en  quelque  forre  négati- 
ves , en  nous  faifant  voir  ce  qu’il  n’efl: 
pas , c’eft-à-dire , que  l'Acide  qu’on  emi- 

Î)loie  pour  le*  retirer  n’entre  point  dans 
a compofition.  Nous  avons  tout  lieu 
d’elpérer  qu’il  poulTera  plus  loin  (es  re- 
cherches, & qu’il  ne  laiflera  rien  à defi- 
rer fur  cette  matière. 

On  peut  réparer  le  Sel  fédatif  du  Bo-r' 
cax , non-feulement  par  le  moyen  des  ’ 
Acides  libres  & purs,  mais  aufll  avec  ces 
mêmes  Acides  engagés  dans  une  bâfe 
métallique.  Ainfi  les  Vitriols , par  exem- 
ple , peuvent  fervir  très-bien  dàns  cette 
occanon.  On  lent  bien  que  le  Vitriol  - 
doit  alors  fe  décompofer , & que  fon 
Acide  ne  peut  s’unir  avec  l’Allcali  dans 
lequel  eft  engagé  le  Sel  fédatif  , fans 
abandonner  la  bafe  métallique  , qui  fe 
précipite  en  conféquence. 

• Le  Sel  fédatif  fe  fublime  à la  vérité  , 
^uand  on  diftille  une  liqueur  dans  la- 
quelle il  efi  contenu  •,  mais  ce  n’eft  pas 
à dire  pour  cela  qu’il  foit  vt^atirpar  lui- 
même  j il  ne  le  lublime  ainfi  qu’à  la  fa- 
veur de  l’eau  avec  laquelle  il  efi  joint. 
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Xa  preuve  en  efi: , que  lorfque  toute 
l'humidité  du  mélange  dans  lequel  il  eft 
contenu  eft  diflipée  , il  ne  s'en  fublime 
plus , quelque  violent  que  foit  le  feu  5 
& qu'en  ajoutant  de  l'eau  pour  mouiller 
de  nouveau  la  mafle  defléchée  qui  le 
contient  , on  peut  en  retirer  encore  à 
plûfieurs  reptiles.  De  même , fi  on  ex- 
pofe  à un  degré  de  chaleur  convenable 
du  Sel  fédatif  mouillé , il  s'en  fublime 
d'abord  un  peu  à la  faveur  de  l’eau  ; 
mais  auflitot  qu'il  eft  lec , il  demeure 
très-  fixe.  Cette  obfervation  eft  due  à M, 
Houelle. 

Le  Sel  fédatif  a la  figure  & la  laveur 
d’un  Sel  neutre  : il  n’altére  point  la  cou- 
leur du  fuc  des  violettes.  Il  fe  diflbut 
même  difficilement  dans  l'eau  5 puifqu’il 
faut  deux  pintes  d’eau  bouillante  pour 
en  diflbudre  quatre  onces i cependant  il 
a>  pat  rappottauxAIlcaliSjles.propriétés 
' d’un  Acide  : il  s'unit  avec  ces  Sels,  for- 
me avec  eux  un  compofé  falin  qui  fe 
criftalife , & même  chaUe  les  Acides  qui 
font  unis  avec  eux , .enforte  qu’il  décom- 
pofe  les  mêmes  Sels  neutres  que  l’Acide 
vitriolique. 

Le  Sel  fédatif,  expofé  fubitement  à 
une  chaleur  violente  à feu  ouvert , perd 
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près  delà  moitié  de  fon  poids,  le  fondi 
Je  met  & demeure  fous  l’apparence  d’un 
verre  j mais  il  ne  change  point  de  natu- 
re pour  cela.  Ce  verre  (e  difTout  dans 
l’eau , & fe  recriftalife  en  Sel  fédatif.  Ce 
Sel  communique  au  Sel  allcali  auquel"  il 
eft  joint , lorlqu’il  eft  fous  la  forme  de 
Borax,  la  propriété  de  fe  fondre  à une 
chaleur  modérée,  & de  former  une  ef- 
pecc  de  verre  : c’efl:  à caufe  de  cette  , 
grande  fufibilité , qu’on  emploie  Ibuvenc 
le  Borax  pour  fervir  de  fondant  dans  les 
cflàis  de  mine.  On  le  fait  entrer  aulîi  . 
quelquefois  dans  la  compofuion  des  ver- 
res *,  mais  il  leur  communique  à la  lon- 
gue le  défaut  qu’a  fon  verre  , de  fe  rer- 
nir  à Tair.  Le  Sel  fédatif  a aufîi  la  pro- 

friété  finguliere  de  fe  diflbudre  dans 
Efprit  de-vin , & de  donner  à fa  flam- 
me, lorfqu’on  le  brûle , une  couleur  d’un 
beau  verd  •,  toutes  ces  remarqués  font 
de  MM.  Geoffroy  & Baron. 

Voici  de  quelle  maniéré  M.  Gedfffoy 
fait  le  Sel  fédatif,  uniquement  par  la 
criftalifition. 

P*  H fait  diflbudre  quatre  onces  de 
» Borax  raflSné  dans  une  fiiffifante  quari- 
«-  tité  d’eau  chaude  : enfuite  il  y vcrfe 
ime  once  deux  gros  d’Huiîe  de  Vitriol 

bien, 
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bien  concentrée  , qui  y tombe  avec 
‘ ,,  bruit.  Après  avoir  laiflë  évaporer 
„ quelque  temps  ce  mélange,  le  Selfé- 
„ datif  s'y  fait  appercevoir  en  petites 
„ lames  fines  & brillantes , qui  furna- 
■->,  gent  la  liqueur.'  Alors  il  faut  arrêter 
„ l'évaporation , & peu  à peu  ces  lames 
' augmentent  en  épailTèur  & en  lar- 
„ geur.  Elles  fe  joignent  les  unes  auxau> 
>,  très  en  petits  floccons , ou  forment  en- 
„ tr'èlles  d’autres  arrangemens.  Pour  peu 
,,  qu’on  remue  le  vailfeau,  on  trouble 
l’ordre  de  la  criftalifation.  Ainfi  il  ne 

• faut  pas  y toucher  qu’elle  ne  paroiiï'e 

• achevée.  Pour  lors  les  floccons  crifta- 
^ J,  lins-  devenant  des  maflès  trop  pefan- 

>,  tes , tombent  d’eux-mêmes  au  fond  du 
„ vailfeau  *,  en  cet  état , il  fout  décanter 

■ ^ doucement  la  liqueur  faline  qui  furm- 

• „ ge  ces  petits  criftauK  •,  & comme  ils-ne 
‘ y,  lont  point  aifément  dilTolubles  ,•  il  fout 

„ les  laver  en  verfant  lentement  de  l'eau 

- ,,  fraîche  fur  les  bords  de  la  terrine  # à 

- ,,  deux  ou  trois  reprifes,  pour  emporter 
„ lerefte  de  cette  liqueur  faline  jenfuite 

- ,,  leségouter , & les  mettre  fécherau  ib- 
,,  leil.  Ce  Sel  en  forme  de  neige , fojàé 

■ „ & léger  , eft  alors  doux  au  toucher  , 
, ,,  frais  à la . bouchfr,  légetement  am€jr| 
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„ faifant  un  peu  de  bruit  fous  les  dents, 
9,  & laiflànt  une  petite  impreiïion  d’aci- 
,,  dite  fût  la  langue.  Il  fe  confetve  fans 
9,  s’humecter  ni  fe  calciner,  s’il  eft traité 
J,  avec  les  précautions  fufdites  •,  c’eft-à- 
,,  dire , fi  on  l’a  exactement  féparé  de 
, 9,  la  liqueur  faline. 

J,  Il  ne  différé  du  Sel  fédatif  fait  par 
9,  la  fublimation  , qu’en  ce  que  malgré 
,,  fa  légèreté  apparente , il  eft  un  peu 
„ plus  pefant  que  lui.  M.  Geoffroy  pré’* 
„ fume  que  la  caulê  de  cette  pelanteur 
9,  vient  de  ce  que  dans  la  criftalilàtion 
9,  plufieurs  de  ces  lames  fe  collant  les 
9,  unes  aux  autres , elles  retiennent  en- 
9,  tr’elles  quelque  portion  d’humidité  ^ 
„ ou  , fi  l’on  veut , que  formant  des  crif* 
9,  taux  moins  divifés , ils  préfentent  nu«* 
9,  mériquement  moins  de  furfaces  à l’air 
9,  qui  éîeve  les  corps  légers.  Au  contrai-i* 
9,  rc  9 rautre  Sel  fédatif  poulfé  par  la  vio* 
9,  lence  du  feu , s’élève  au  chapiteau  des 
* y cucurbites  9 fous  une  forme  plus  tenue, 
Sc  dont  les  parties  font  beaucoup  plus 
_ »,  divifées.  , , 

„ M,  Geoffroy  s’eft  alTuré , en  fou-* 
g,  mettant  fon  Sel  fédatif  fait  parcrifta- 
9,  lilation  à toutes  les , mêmes  épreuves 
4 9» 'que  et  lui  qu’on  retire  par  fublimation. 
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'5,  qu’il  n'y  a aucune  autre  différence  en- 
»}  tre  ces  deux  Sels.  S’il  arrive  que  le 
»>  Sel  fédatif  criftalifé  le  calcine  au  fo- 
•5,  leil,  c’eft-à-dire,  que  fa  furface  fe  tet- 
,,  nillè  &- devienne  farineulê,  c’eftunc 
» marque  qu’il  contient  encore  un  peu 
9,  de  Borax  ou  de  Sel  de  Glauber  : car 
»}  ces  deux  Sels  font  fujets  à fe  calciner 
J,  ainlî,  & le  Sel  fédatif  pur  ne  doiupoinc 
9,  être  fujet  à cet  inconvénient.  Il  faut , 
9,  pour  le  purifier  & le  féparer  emiere- 
9,  ment  de  cês  Sels,  le  redilToudre  dans 
9,  de  l’eau  bouillante.  Aulîîtôt  que  l’eau  eft 
9,  refroidie , on  voit  reparoître  le  Sel 
,9,  fédatif  en  lames  légères  , brillantes, 
9,  criftalines  & voltigeantes  dans  la  li- 
9, queur.  Vingt- quatre  heures  après,  il' 
9,  faut  décanter  la  liqueur,  & laver  le 
9,  Sel  avec  deTêâu  fraîche  : on  l’a  par 
^9  ce  moyen  très-beau  & très  pur.  „ 

Le  Sel  de  Glauber  & le  Borax  font  in- 
finiment plus  dilîblubles  dans  l’eau  que 
'le  Sel  fédatif,  & fe  criftalifent  en  confé- 
cjuence  bien  moins  promptement  : ainfi 
la  petite  quantité  de  ces  Sels  qui  pou* 
voit  être  demeurée  fur  la  fuperficie  du 
• Sel  fédatif , fe  trouvant  étendue  dans 
beaucoup  d’eau  , y relie  diffoute  tandis 
•que  le  Sel  fédatif  fe  criftalifé.  Comme 


14*  É L i M E N s 

on  le  lave  encore  avec  de  Teau  pure., 
lorfqu’il  eft  criftalifé , il  efl:  impoffible 
qu’il  refte  la  moindre  particule  de  ces 
autres  Sels , & par  conféquent  c’eft  un 
çrès-bon  moyen  de  le  purifier. 


Section  Seconde. 

• ^ 

Des  Opérations  qui  fe  font  fur 
les  Métaux  y 


CHAPITRE  PREMIER. 

D E l’O  R, 


PREMIER  PROCÉDÉ.  • 

■Séparer  P Or  j par  P amalgame  avec  le 
Mercure  j éPavec  les  terres  & lespief-^ 
res  avec  lefquelles  il  fe  trouve  mêle, 

Réduisez  en  pcudre  les  terres  & 

pierres  pat  mi  lefqucUcs  il  y aura  de  I 
l’Or  iTiêlé.  Mettez  cette  poudre  dans  de 
. petites  Tebilles  de  bois  : plongez-les  foi^s  i 
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Teau  , & remuez  doucement  la  febille, 
& ce  qu’elle  contient.  .L^eau.  deviendra 
trouble  , & Te  chargera  des  parties  ter- 
reul'es  de  la  mine.  Continuez  à la  laver 
ainfi  , jufqu’à  ce  que  l’eau  ne  fe  trouble 

- plus.  Verfez  fur  cette  mine  ainfi  lavée, 
de  fort  vinaigre , dans  lequel  vous  au- 
rez fait  dilTouclre , à l’aide  de  la  chaleur, 
environ  le  dixiéme  de  fon  poids  d’alun. 
Il  faut  que  toute  la  poudre  foit  mouil- 
lée & couverte  de  ce  vinaigre.  LaifTez- 
le  tout  en  repos  pendant  deux  fois 
vingt-quatre  heures. 

Décantez  le  vinaigre  , & lavez.avec 
de  l’eau  chaude  la  poudre  qui  aura  été 
ainh  macérée  , jufqu’à  ce  que  l’eau  avec 
laquelle  vous  la  laverez  ne  prenne -plus 
aucune  faveur  en  paflànt  dellus.  Faites 
fécher  la^  matière  : mertez-la  dans  un 

- mortier  de  fer,  avec  le  quadruple  de 
fon  poids  de  Mercure  coulant-:  triturez 
le'tout  avec  un  large  pilon  de  bois  , -juf- 
qu’à  ce  que  toute  la  poudre  ait  une  cou- 
leur noirâtre  : verlèz-y  pour  lors  de 
l’eau  , & continuez'  encore  à triturer 
pendant  quelque  temps.  Les  parties  rer- 
reufes  & hétérogènes  feront  encore  fé- 
parées  par  le  moyen  de  cette  eau  d’a- 
xec  les  métalliques.  Décantez  cette  eau 
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qui  fera  devenue  trouble  : ajoutez-en  âé 
nouvelle  à plufîeurs  reprifes  : féchez  avec 
une  éponge  , & par  le  moyen  d’une  drou- 
ce  chaleur  , ce  qui  reftcra  dans  le  mor-  , 
tier.  Ce  fera  un  amalgame  du  Mercure 
avec  rOr. 

Mettez  cet  amalgame  dans  un  fac  de 
peau  de  chamois  : nouez-le  j & prelîèz- 
îe  fortement  entrer  vos  doigts,  au  -def- 
fus  de  quelque  vailïeau  évafe  il  fortira 
à travers  les  pores  de  la  peau  de  cha- 
mois une  grande  quantité  de  petits  Jets 
de  Mercure , qui  formeront  comme  une 
pluie  qui  fe  raUemblera  en  gtofles  gout- 
tes dans  le  vafe  que  vous  aurez  mis  de(^ 
fous.  Lorfque  vous  ne  pourrez  plus  fai- 
re fortir  de  Mercure  par  ce  moyen , ou- 
vrez le  fac , & vous  y trouverez  l’amal- 
game dépouillé  de  la  quantité  furabon- 
danre  de  Mercure  qu’il  contenoit,  : l’Or, 
en  aura  retenu  feulement  un  poids  à peu 
près  égal  au  ^en. 

Mettez  cet  amalgame  dans  une  cor- 
pue  de  verre,  & placez  cette  cornue 
dans  le  bain  de  fable  d’un  fourneau  de 
reverbere  : couvrez-la  entièrement  de 
fable  : ajuftez  à la  cornue  un  récipienc 
de  verre  à moitié  pleirr  d’eau , & difpo- 
fezde  de  façon  que  le  bout  de  la  cornue 
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fbit  plongé  dans  cette  eau.  II  n’eft  pas  i 
ncceflàirede  lutter  ce  récipient  à la  cor- 
nue. Echauffez- la  par  degrés,’  &faiig*j 
mentez  le  feu  jufqu  a ce  que  vous  apper- 
ceviez  le  Mercure  fe  fublimer  en  gout- 
tes dans  le  Gol'de  la  cornue,  & tomber, 
dans  Teau  en  faifant  un  hfflement.  Si 
vous  entendez  quelque  bruit  dans  la  cor- 
nue , diminuez  un  peu  le  feu.  Enfin  , 
lorfque  vous  verrez  qu’en  augmentant 
encore  le  feu  il  ne  forrira  plus  rien , caf- 
fez  la  - cornue  , vous  y trouverez  l’Or  , 
qu’il  faut  faire  foudre  dans  un  creufec 
avec  du  Borax.  ^ 

REMARQUES, 

L’Or  éft  un  métal  parfait , qui  ne  peut- 
être  dépouillé  de  fon  phlogiftique  en 
aucune  maniéré , & fur  lequel  la  plupart 
des  diffblvâns  chymiques  , meme  les 
plus  forts  , n’ont  aucune  aétion  : c'eft 
pourquoi  on  le  trouve  prefque  toujours 
dans  la  terre  (bus  fa  forme  métallique  , 
& il  n’a  befoin  quelquefois  que  d’une 
iîmple  lotion  pour  en  être  féparé.  Ce- 
lui qu’on  trouve  dans  le  fable  de  cer- 
taines rivières  qui  roulent  des  paillettes 
d’Or , eft  dans  ce  cas.  Lorfqu’il  eft  dans 
des  pierres,  ou  dans  des  terres  tenaces,. 

G iv 
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on  a recours  au  procédé  que  nous  ve^ 
nons  de  donner,  qui  eft  un  amalgame 
ou  une  union  du  Mercure  avec  TOr. 

Le  Mercure  ne  peut  contracter  d’union 
avec  les  fubftances  terreufes , pa»  même  ^ 
avec  les  terres  métalliques , Jorfqu’elles  / 
font  privées  de  leur  phlogilhque  , & 
qu’elles  ne  font  pas  fous  la  forme  métal- 
lique. 

Il  fuit  de-là  , que  lorfqu’on  triture 
avec  le  Mercure  un  mélange  de  parti- 
cules d’Or,  terreufes  & pierreufes,  le 
Mercure  fe  joint-  avec  l’Or  & le  fépare 
d’avec  c£s  autres  fubftances  qui  lui  Ibnt 
étrangères.  Si  cependant  if  y.avoit  avec 
rOr  quelqu’autre'  métal  fous  fa  forme 
métallique,  excepté  le  Fer  , le  Mercure 
s’amalgameroit  audi  avec  lui;  Cela  arri- 
ve«fouvent  par  rapport  à l’Argent , qui  - 
étant  comme  l’Or  un  métal  parfait,  elî: 
par  la  même  raifon  quelquefois  dans  la 
terre  fous  là  forme  métallique , & mê- 
me joint  avec  l’Or.  Quand  cela  elt  ainlî  , ; 
ce  qu’on  trouve  dans  la  cornue  , apres 
avoir  retiré  le  Mercure  de  l’amalgame, 
eft  un  corapofé  d’Or  & d’ Argent , qu’il 
faut  féparer  l’un  de  l’autre  par  les  pro- 
cédés que  nous  indiquerons  pour  cela. 

Le  procédé  dont  il  eft  à préfenc  quef- 
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lion  peut  donc  avoir  lieu  auffi  bien  pour 
TArgenr  que  pour  l’Or. 

C^ielquefois  l’Or  elt  intimement  rac- 
lé avec  des  matières  minérales  qui  em- 

Î>échent  que  le  Mercure  n’ait  aéîion  fur 
ui.  Il  faut  pour  lors  torréfier  le  mélan- 
ge avant  de  procéder  à l’aipalgame , par 
ce  que  fi  ces  matières  font  volatiles , an- 
timoniales, par  exemple,  ou  arlenica- 
les  , le  feules  diflipe*,  & dans  ce  cas  l’a- 
malgame réulîit  apres  la  torréfaétion. 
Mais  quelquefois  ce  font  des  matières 
fixes  qui  exigent  la  fufion,  ^our  lors  il 
faut  avoir  recours  à des  procédés  parti- 
culiers dont  nous  donnerons  la  deferip- 
tion  lorfque  nous  parlerons  de  l’Argent, 
parce  que  ces  procédés^  font  les  mêmes 
^ pour  ces  deux  métaux. 

On  doit  laver  les  mines  orifiques 
avant  de  les  traiter  par  l’amalgame , afin 
que  le  métal  dégagé  de  beaucoup  de 
parties  terreufes  qui  l’environnent  ,puif- 
fè  plus  facilement  fe  combiner  arec  le 
Mercure.  D’ailleurs  , le  Mercure  a la 
propriété  de  prendre  la  forme  d’une 
poudre  terne  & non  métallique  , lorf- 
qu’on  le  triture  long-temps  avec  d’au- 
tres matières,  en  forte  qu’on  a de  la  pei- 
ne à le  diftinguer  d avec  les  parties  ter- 
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reufes.  De-Ià  vient  que  lorfqu’on  îavé 
une  fécondé  fois  les  matières  après  que 
Tamalgame  eft  fait , (1  on  continuoit  too- 
jours  à triturer  , l’eau  qui  fortiroit  de 
deflus  ranialganie  feroit  toujours  trou- 
ble, parce  qu’elle  emporteroit  avec^elle 
des  parties  dç  l’amalgame.  La  preuve 
en  eil,  que  fi  on  laifle  repolêr  cette  eau 
trouble , & qu’on  difiille  le  fédiment  qui 
s'y  forme  , on  en  retire  du  Mercure 
coulant. 

On  fait  macérer  la  mine  dans  le  vi- 
naigre chargé  d’alun,  afin  de  nettoyeç  - 
la  fuperficie  de  l’Or , qui  eft  fouvent 
enduited'une  fine  couchede  terre,laquel- 
le  empeche  que  l’amalgame  ne  le  falfe. 
facilement. 

Il  faut  avoir  attention  d’employec  ^ 
pour  cette  opération  du  Mercure  qui 
foit  très- pur.  S’il  éroit  altéré  par  le  mé- 
lange de  quelque  fubftance  métallique  , 
il  faudroit  l’en  féparer  par  les  procédés 
que  nous  indiquerons  à fon  article. 

Le  moyen  dont  on  le  fert  pour  fépa- 
rer le  Mercure  d’avec  l’Or,  eft  fondé 
fur  la  propriété  qu’ont  ces  deux  fubftan- 
ces  métalliques  y l’une  d’être  très-fixe» 

& l’autre  d’être  très- volatile.  L’union 
que  contraire  le  Mercure  avec  les  mér 
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taux  n’eft  pas  afïez  intime  pour  que  le  ■ 
nouveau  compofé  qui  réfulce  de  cette  . 
union  , participe  entièrement  des  pro- 
priétés des  deux. fubdances  unies,  au 
moins  en  ce  qui  regarde  le  degré  de 
fixité  & de  volatilité.  De-là  vient  que  • 
rOr  ne  communique  que  très-peu  de  là 
fixité  au  Mercure  dans  notre  araalga- 
game  , de  même  que  le  Mercure  ne  lui 
communique  que  très-peu  de  fa  volati- 
lité. Si  cependant  en  faifant  la  difiilla- 
tion  on  employoit  un  degré  de  chaleur 
beaucoup  plus  confidérable  que  celui 
qui  eft  nécelïàire  pour  enlever  le  Mer- 
cure , il  ne  laiflèroit  pas  d*émporter  avec 
lui  une  quantité  d’Or  aflèz  confidérable* 
Il  eft  encore  important , par  une  autre 
railbn , de  bien  adminiftrer  le  feu  dans 
cette  occafîon  *,  car  fi  on  donnoit  un  de- 
gré de  feu  trop  fort , & qu'on  vînt  en- 
niite  à le  diminuer , l’eau  du  récipient 
dans  laquelle  eft  plongé  le  bout  du  col 
de  la  cornue  J monterort  dans  le  corps 
de  cette  même  cornue  , la  feroit  cafter 
aufti-tôt,  & l’opération  leroit  manquée, 
La  raifon  de  ce  phénomène  eft  fon- 
dée fur  la  propriété  qu’a  l’air  de  fe  raré- 
fier par  la  chaleur , & de  fe  condenfer 
par  le  refroddiftèment^  & fur  là  pelan- 
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teur.  Lorfque  la  cornue  commence  $ 
éprouver  un  degré  de  chaleur  moindre 
que  celui  qu’elle  éprouvoit  l’inftanr  d’a- 
vant , l’air  qu’elle  contient  fe  condenfe 
& laifïè  un  efpace  vuide  , que  l’air  ex- 
térieur, en  vertu  de  fa  pefanreur,  tend 
à occuper  : mais  comme  l’orifice  de  la 
cornue  eft  plongé  dans  l’eau,  l’air  ex- 
térieur ne  peur  s’y  introduire  qu’en  for- 
çant l’eau,  qui  lui  ferme  le  paflàge,  à 
entrer  elle-même.  Cette  oblervation  a 
lieu  pour  toutes  les  diftillations  oii  les 
vaifleaux  font  appareillés  comme  dans 
celle-ci,  comme  nous  l'avons  déjà  dit 
plus  haut. 

Il  faut  prendre  garde  auffi  que  le  col 
de  la  cornue  ne  foit  trop  enfoncé  dans 
l’eau,  parce  que  comme  il  s’échauffe  allez 
confidérablement  pendant  le  cours  de 
l’opération  , le  Mercure  ayant  befoiii 
pour  s’élever  d’une  chaleur  à peu  près 
trois*  fois  plus  grande  que  celle  qui  éîeve 
l’eau , il  peut  erre  caflé  facilement  par 
contaéf  de  l’eau  froide  du  récipient. 

Cette  maniéré  de  tirer  l’Or  & l’Ar- 
gent de  leur  mine,  par  l’amalgame  avec 
le  Mercure  , n’eft  pas  abfolument  sûre 
pour  Juger  par  un  ellài  en  petit  de  la 
quantité  de  ces  métaux  que  peut  four- 
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nir  la  terre  qu’on  foumet  à cet  élïài , par 
cequ’il  y a toujours  une  petite  partie  de 
lainalgarne  qui  fe  perd  dans  la  lotion, 
& que  de  plus  le  Mercure  emporte  aulîi 
avec  lui  une  petite  quantité  d’Or,  lorf- 
qu’on  le  paffè  dans  la  peau  de  chamois. 
Àinfi  , lorlqu’on  veut  connoître  plus 
exaétement  par  ce  moyen  la  quantité 
d’Or  ou  d’ Argent  qui  le  trouve  mêlée 
dans  les  terres  , il  ne  faut  pas  prelîer  l’a- 
malgame dans  la  peau  de  chamois  , mais 
Je  diftiller  tout  entier.  Le  moyen  le  plus 
fur  de  tous  pour  faire  un  efiâi  exaél , eft 
la  fullon  & la  fcorification  , dont  nous 
donnerons  la  defcription  à l’article  de 
l’Argent. 

On  fe  fert  du  moyen  de  l’amalgame 
pour  retirer  par  un  travail  en  grand  l’Or 
& l’Argent  qu’on  trouve  fous  leur  forme 
métallique  en  certains  pays , & principa- 
lement en  Amérique.  Agricola  & d’au- 
tres Métallurgiftes  ont  donné  la  defcrip- 
tion des  machines , par  le  fecours  def- 
quels  ont  fait  ces  amalgames  en  grand. 
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IL  PROCÉDÉ, 

Dljfoudre  V Or  dans  V Eau-régale  ^ &le 
féparer  (T  avec  V Argent  par  ce  moyens 
Or  fulminant,  Réduclion  de  l’Or  ful-< 
minant, 

Prenez  de  TOr  pur , ou  qui  ner 
foit  allié  qu’avec  de  l’Argent.  Ré- 
duifez-le  en  petites  lames  minces  , en  la 
frappant  avec  un  marteau  fur  une  en- 
clume. Si  rOr  n’eft:  pas  bien  duélile,fai- 
tes-le  rougir  dans  un  feu  modéré , dont 
les  charbons  ne  fument  point,  & laif- 
fez' refroidir  doucement  pour  lui  ren- 
dre fa  duâilité. 

Lorfque  les  lames  feront  bien  minces  y 
faites-les_  rougir  de  même , & coupez-les 
en  petits  morceaux  avec  des  cilàilles. 
Mettez  ces  petits  morceaux  dans  une 
cucurbite  haute,  & dontl’ouverturefoit 
étroite  : verfez  delTus  le  double  de  leur 
poids  de  bonne  Eau-régale  , faite  avec 
une  partie  d’efprit  de  fel , ou  de  Sel  am- 
moniac, & quatre  parties  d’efprit  deNi- 
tre.  Mettez  la  cucurbite  fur  un  bain  de 
jâble  médiocrement  chaud,  & bouchez*  ' 
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en  légèrement  rouvenure  avec  un  cor- 
net de  papier , pour  empêcher  les  or- 
dures d’y  tomber.  L’Hau-régale  commen- 
cera bien- tôt  à fumer.  Il  fe  formera  au- 
tour des  petits  morceaux  d’Or  une  infi- 
nité de  petites  bulles  qui  monteront  à la 
furface  de  la  liqueur,  L’or  ïe  diflbudra 
entièrement  s’il  efl:  pur , & la  dilTolution 
fera  d’une  belle  couleur  jaune  : s’il  efl: 
allié  avec  une  petite  quantité  d’Argent , 
cet  Argent  reliera  au  fond  du  vaiffeau 
fous  la  forme  d’une  poudre  blanche.  Si 
l’Or  eft  allié  avec  beaucoup  d’Argent , 
l’Argent  confervera  après  la  dilTolutioa 
la  forme  des  petites  lames  métalliques 
que  yous  aurez  mifes  dans  le  vaiil’eau 
pour  les  faire  diflbudre. 

Lorfque  la  diflblution  fera  faite  > ver» 
iêz  doucement  la  liqueur  dans  une  autre 
cucurbite  de  verre  qui  fort  bafle , & dont 
l’ouverture  foit  large , en  prenant  garde 
qu’aucune  partie  de  l’Argent  relié  en 
forme  de  poudre  au  fond  du  vafe  ne 
s’échappe  avec  la  liqueur.  • Reverfez  fur 
cette  poudre  d’Atgent  une  quantité  de 
nouvelle  Eau-régale  aflez  grande  pour 
la  fubmerger  entièrement.  Ajoutez  de 
nouvelle  Eau-régale  y jufqu’à  ce  que 
vous  foy«z  fur  quelle  ne  diiïbut  pluîf 
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rien.  Enfin,  après  avoir  décanté  l’Eau- 
régale  de  defllis  l’Argent,  lavez  cet  Ar- 
gent , avec  un  peu  d’efprit  de  Sel  afFoibii 
avec  de  Teau,  & mêlez  cet  efprit  de  Sel 
avec  l’Eau-régale  qui  aura  diflbus  l’Or. 
Ajullez  enfuite  un  chapiteau  à la  cucur- 
bite  qui  contiendra  ces  liqueurs  , & à ce 
chapiteau  un  récipient , & diftiilez  h une 
douce  chaleur  , jufqu’à  ce  que  la  matière 
contenue  dans  la  cucurbite  foit  feche. 

REMARQ  UES. 

L’Eau-régale  eflr,  comme  on  fçaitjle 
vrai  dilîblvant  de  l’Or  , & ne  touche 
pointa  l’Argent.  Ainfi , fi  l’Or  qu’on  dil- 
fout  fe  trouve  allié  avec  l’Argent,  ce  qui 
arrive  fouvent , on  l’en  fépare  par  ce 
moyen  aflez  exaétement.  Mais  fi  l’oti 
veut  que  l’Or  qu’on  retire  de  cette  dil- 
folution  Toit  abfolument  pur,  il  faut  , 
avant  de  le  difibudre,  qu’il  Ibit  exempt 
du  mélange  de  toute  autre  fubftance  mé- 
tallique que  de  l’Argent , parceque  l’Eau- 
régale  a de  l’aélion  fur  la  plupart  des 
autres  métaux  & demi  métaux.  Nous 
indiquerons , comme  nous  avons  dit , à 
l’article  de  l’Argent , les  moyens  de  pu- 
rifier une  malTed’Or&  d’Argentdel’al- 
Ifdge  de  toute  autre  iubfiance  métalU- 
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<jue.  Nous  renvoyons  auffià'cet  articlej 
le  départ  ordinaire  par  l'Eau-forte , par- 
ceque  c'elt  l’Argent  qui  fe  dilTout  dans 
cette  occafion. 

Si  l’Or  qu’on. dilTout  par  l’Eau-régale 
eft  pur,  la  dilEolution  fe  fait  facilement 
& promptemeiK.  Si  au  contraire  il  eft 
allie  avec  de  l’ Argent  , l’Eau-régale  £f 
plus  de  difficulté  à le  dilToudre.  Si  mê- 
me la  quantité  de  l’Argent  furpafle  celle 
de  l’Or  , la  diflblution  ne  fe,fait  point  du 
tout , par  les  raifons  que  nous  en  avons 
données  dans  nos  Elémens  de  Théorie , 
& dont  nous  ferons  encore  mention  à 
l’article  du  départ  par  l’Eau-forte. 

Nous  avons  recommandé  dans  le  pro- 
cédé , de  faire  la  dilïolution  de  l’Or  dans 
un  vaillèau  élevé.  Cette  précaution  eft 
nécellàire  pour  empêcher  qu’une  partie 
de  l’Or  ne  foit  perdue.  LT.au-régale" 
ayant  la  propriété  d’en  enlever  avec 
elle  une  certaine  quantité  , fur  - tout 
quand  elle  eft  faite  par  le  mélange  du 
Sel  ammoniac,  qû’on  échaufte  le  vaif- 
feau  dans  lequel  on  fait  la  diflblution  , 
& que  l’Eau-régale  eft  bien  forte.  Il  eft 
bon  néanmoins  d’employer  de  l’Eau- 
régale  plutôt  trop  forte  que  trop  foible, 
parceque  fi  elle  eft  trop  forte , qu’on 
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remaque  qu’elle  n'agifïè  point  à caul^ 
de  cela  lîir  le  métal , il  eft  aifé  de  l’af-* 
foiblir  en  y ajoutant  de  l’eau  pure  peu  à 
peu  , julqu’à  ce  qu’on  voie  qu’elle  com- 
mence à agir  avec  vigueur.  Celte  réglé 
eft  générale  pour  toutes  les  diflblutions 
métalliques  par  les  Acides. 

’ Si  après  avoir  fait  évaporer  la  di(Toîu-r 
tion  d^Or  jufqu’à  ficcité , on  veut  rédui- 
re en  mafte  la  poudre  d’Or  qui  refte  au 
' fend  de  la  cucurbite  , il  faut  le  mettre 
dans  un  creufet,  & le  couvrir  de  Borax 
réduit  en  poudre  > mêlé  avec  un  peu  de 
Nitre  & de  cendres  gravcïées’,  fermer 
cnfuite  le  creufet  > & l’échauffer  par  un 
feu  modéré*,  puis  en  augmenter  le  feu 
affez  pour  mettre  le  tout  en  fu/ion.  Vous 
trouverez  au  fond  du  creufet  un  culot 
d’Or  , fur  lequel  les  fels  que  vous  y au- 
rez ajoutés  feront  comme  vitrifiés.  On 
y mêle  ces  fels , principalement  pour 
faciliter  la  fufion. 

On  peur , fi  l’on  veut , féparer  l’Or 
d’avec  fon  diflolvant  fans  évaporer  la 
diffblution  comme  nous  favons  preftrir. 
Il  n’y  a qu’à  mêler  peu  à peu  avec-  là 
diffblution  un  Allcali  fixe  ou  volatil , Juf- 
qu’à  ce  qu’on  voie  qu’il  ne  fe  forme- 
^us  ^ucun  précipité  j laiffèr  repofer  U 
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liqueur,  au  fond  de  laquelle  il  fe  forme- 
ra un  dépôt  filtrer  le  tout,  & laiflêr  fé» 
cher  ce  qui  fera  refté  fur  le  filtre. 

Les  alkalis  foit  fixes  foit  volatils, 
ayant,  comme  nous  l’avons  dit  bien  des 
fois,  plus  d’affinité  que  les  fubftances 
métalliques  avec  les  Acides,  précipitent 
rOr , & le  féparent  d’avec  les  Acides  qui 
le  cenoient  dilTous  ^ mais  il  efl:  efièmiel 
de  remarquer  que  fi  on  vouloir  fondre 
dans  un  creufet  cet  Or  ainfi  précipité» 
il  fc  feroit  une  fulmination  fi  terrible, 
auflî-tôt  qu’il  commenceroit  à fentir  la 
chaleur,  que  fi  la  quantité  en  étoit  un 
peu  confidérable,  cela  mettroit  1 artifte 
en  danger  de  périr.  Cet  Or  fe  nomme 
pour  cette  raifon , Or  fulminant  ; il  ne  lui 
faut  même  qu’un  frottement  un  peu  fort 
pour  le  faire  fulminer. 

On  n’a  donné  jufqu’à  préfênt  aucune 
explication  fatisfaifante  de  ce  phénomè- 
ne fingulier.  Quelt^ues  Chymiftes  con- 
fidérant  que  lorfqu  on  précipite  l’Or , il. 
fe  régénéré  du  Nitre  par  l’union  de  l’Al- 
kali  avec  l’Acide  nitreux  qui  fair  partie 
de  l’Eau-régale  ,*  ont  cru  qu’une  partie 
de  ce  Nitre  régénéré  fe  joignant  à l’Or 
précipité,  s’enflammoit>  & détonnoit, 
foit  par  le  fccours  du  peu  de  phlogifti» 
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que  que  peut  contenir  l’Alkali , foit  mê* 
me  par  le  moyen  de  celui  de  l’Or.  Mais 
on  fçait  d’abord  , que  les  Allcalis  fixes 
Contiennent  trop  peu  de  phlogiftique 
pour  faire  détonner  le  Nitre.  A la*véri- 
té,  fi  on  emploie  un  Allcali  volatil  pour 
faire  la  précipitation,  il  fe  formera  un 
Sel  ammoniacal  nitreux , qui  contient 
allez  de  phlogiftique  pour  être  capable 
de  détonner  lans  le  concours  d’une  nou- 


velle quantité  de  phlogiftique  ; mais  cet- 
te détonnation  du  Sel  ammoniacal  ni- 
treux n’a  rien  de  comparable  pour  la 
violence  des  effets,  avec  la  fulrtiination 
de  l’Or.  D’ailleurs  on  ne  remarque  pas 
que  l’Or  précipiré  par  un  Allcali  volatil , 
fulmine  avec  plus  de  violence  que  celui 
qui  eft  précipité  par  une  allcali  fixe.  Pour 
ce  qui  eft  de  l’Or , on  s’eft  affuré  qu’il 
ne  iouftre  aucune  décompofition  dans 
fa  fulmination.  On  en  a fait  fulminer 
fous  une  cloche  de  verre  une  allez  pe- 
tite quantité  pour  n’avoir  rien  à crain- 
dre des  effets  de  cette  fulmination,  & 
l’on  a retrouvé  enfuite,  fous  la  cloche 
les  petites  parties  de  l’Or  qui  avoienc 
été  jettées  de  côté  & d’autres,  mais 
qui  n’avoient  reçu  aucune  altération. 

D’autres  ont  cru  que  la  fulmination 
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(de  l’Or  n’étoit  que  la  décrépitation  du 
Sel  marin,  qui  fe  régénéré  lors  de  la  pré- 
cipitation de  ce  métal,  par  Tunion  de 
.rAlkali'  fixe  avec  l’Acide  marin  qui  fait 
partie  de  i’Eau-régale,  Mais  on  peut  lew 
.répondre , que  l’Or  précipité  par  un  AJ- 
kali  volatil,  n’eft  pas  moins  fulminant 
.que  celui  qui  eft  précipité  par  un  Alkali 
fixe  ; & cependant  il  ne  fe  forme  point 
..de  Sel  marin  dans  la  liqueur  par  l’addi- 
tion de  l’Alkali  volatil,  mais  feulement 
.un  Sel  ammoniac  qui  n’a  pas  la  proprié- 
,té  de  décrépiter.  D’ailleurs  il  n’y  a nul- 
le comparaifon  pour  les  effets,  entre  la 
décrépitation  di^  Sel  marin  & la  fulmi- 
nation de  rOr.. 

Enfin,  on  ne  peut  guères  attribuer 
cette  fulmination  à l’explofion  que  fe- 
r oient  les  Sels  pour  fe  dégager  d’entre 
les  particules  d'Or,  entre  lefquelles  on 
fuppoferoit  qu’ils  feroient  fortement  reC- 
fenés  *,  car  il  ne  faut  que  faire  bouillir 
,cet  Qr  dans  de  l’eau  pour  lui  faire  per- 
dre toute  fa  vertu,  & diffbudre  entie- 
ment  les  particules  falines  dont  il  n’eft 
vraifemblablement  qu’enduit.  Il  y a, 
comme  on  voit,  ffir  ce  fujet  matière  à 
de  très- belles  recherches.  On  trouve 
dans  la  Traduction  ffançoife  de  ia_  M;- 


Il'ëë  fetÏMENS 
néralogie  de  WaJérius  les  obfervations 
iqui  peuvent  jetter  quelque  jour  fur  la 
'^ueftion  dont  il  s’agit. 

<x  On  obtient  une  plus  grande  quan- 
ti' tité  d’Or  fulminant  qu’on  n’avoit  mis 
■»»  d’Or  dans  le  diflblvant  : ü l’Eau-régale 
•90 a été  faite  avec  du  Sel  ammoniacs 
wl’e^lofion  fera  plus  forte  *,  elle  fera 
-■>  aufli  plus  violente , quand  la  folution 
00  aura  été  précipitée  par  un  Alkali  vo- 
-»  latil , & non  par  un  alkali  fixe.  » 

Un  des  moyens  des  plus  prompts  & 
des  plus  faciles  pour  dépouiller  l’Or  de 
(à  qualité  fulminante,  eft  de  broyer  dans 
xm  mortier  deux  fois  autant  de  fleurs  de 
Soufre  qu’on  a d’Or  à réduire,  & de 
mêler  peu  à peu  cet  Or  fulminant  avec 
le  Soufre,  en  continuant  toujours  de  lè 
broyer  -,  de  mettre  le  tout  dans  un  creu- 
fet , & de  chauffer  le  mélange  autant 
qu’il  eft  nécefïàire  pour  faire  fondre  le 
Soufre.  Une  partie  du  Soufre  fe  diflîpe 
en  vapeurs,  & le  refte  s’allume.  Lorf- 
qu’il  eft  confumé,  il  faut  augmenter  le  feu 
jufqu’à  faire  rougir  le  creu&t.  Quand  on 
ne  fent  plus  aucune  odeur  de  Soufre,  11 
faut  verfèr  fur  l’Or  un  peu  de  Borax 
qu’on  aura  fondu  dans  un  autre  creufèt 
avec  un  Alkali  fixe,  comme  cendres 
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gravelées , ou  Nitre  fixé  par  le  Tartre } 
poufler  enfiiite  le  feu  aflèz  fort  pour  fon- 
dre le  tout.  Vous  trouverez  fous  les  Sels 
au  fond  du  creufet  i après  la  fiifion , un 
petit  culot  d’Or. 

On  peut  encore  réduire  l’Or  fulmi-  t 
pant  en  verlànt  deflùs  une  aflez  grande 
quantité  d’Alkali  fixe  réduit  en  liqueur , 
ou  d’Huile  de  Vitriol,  faifant  évaporer 
enfuite  toute  l’humidité , puis  jettanc 
peu  à peu  dans  un  creufet  qu’on  tient 
rouge  dans  un  fourneau,  ce  qui  reftc 
après  l’évaporation , mêlé  avec  quelque 
matière  graflè.  La  raifon  pour  laquelle 
ces  matières  enlevent  à l’Or  fa  qualité 
fulminante , tient  à l’explication  du  phér 
iiomène  de  la  fulmination. 

On  peut  aufîî  féparer  l’Or  d’aveC 
l’Eau-régale,  & le  précipiter  par  l’in- 
.^ermede  de  plufieurs  fubftances  métalli- 
ques , qui  ont  plus  d’affinité  que  lui , fôit 
avec  l’Eau-régale , foit  avec  un  des  deux 
Acides  qui  la  compofent.  Une  de  celles 
qui  eft  le  plus  propre  à cet  effet , eft  le 
Mercure.  Ên  verfant  peu  à peu  dans  une 
dilTolution  d’Or,  une  difiblution  de 
Mercure  dans  l’Acide  nitreux,  les  li- 
' queurs  fe  troublent,  & il  fe  forme  un 
précipité»  Il  faut  ajouter  de  h dif&lutlon 
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de  Mercure  jufqu'à  ce  qu’il  ne  Te  fafle 

{)lus  de  précipité  •,  laiflêr  enfuite  rejpofer 
a liqueur,  au  fond  de  laquelle  il  le  for- 
mera un  dépôt  qui  eft  l’Or  précipité»  de 
dellus  lequel  il  faut  décanter  la  liqueur  , 
& qu’il  faut  laver  avec  de  l’eau  pure. 

* Le  Mercure  a plus  d’affinité  avec  l’Aci- 
cide  du  Sel  marin  qu’avec  l’Acide  ni- 
treux. Cette  affinité  du  Mercure  avec* 

. l’Acide  du  Sel  marin,  efl:  auffi  plus  gran- 
: de  que  celle  de  l’Or  avec  ce  même  Aci- 
• de , l’Or  ne  pouvant  même  être  diffous 
par  l’Acide  marin , que  quand  cet  Aci- 
de eft  aftbcié  avec  l’Acide  nitreux,  ou 
au  moins  avec  une  certaine  quantité  de 
phlogiftique  *,  de-là  il  arrive  que  lorf- 
qu’on  mêle  une  diflolution  de  Mercure 
' par  l’Acide  nitreux  avec  une  diflblutioa 
d’Ot  dans  l’Eau-régale , le  Mercure  s’u-  ' 
nit  à l’Acide  du  Sel  marin  qui  fait  partie 
de  cette  Eau-régale  •»  l’Acide  marin  ne 
peut  s’unir  ainfi  au  Mercure,  fans.fefé- 
parer  de  l’Or  & de  l’Acide  Nitreux  aux- 
^ quels  il  étoit  joint  j & i’Or  qui  ne  peut 
être  tenu  en  diflolution  par  l’Acide  ni- 
' .treux  feul  » eft  obligé  de  te  précipiter  8c 
de  fe  réparer  de  fon  diflblvant.  La  li- 
queur qui  fumage  cet  Or  ainfi  précipi- 
. té  ) contient  donc  du  Mercure  uni  avec 

l’Acide 
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1 Acide  du  Sel  marin  ; auflî  peut-on  en 
retirer  un  vrai  Sublimé  corrofif,  lequel, 
comme  on  Içait,  n ell  qu’un  conipoféde' 
Alercure  & d’Acide  marin. 

Qn  fe  fert  du  Mercure  diflbus  dans 
l elprit  de  Nitre  pour  faire  la  précipi- 
tation dont  nous  venons  de  parler,  par- 
ce c^ue  les  fubftances  métalliques  ainlf di- 
vifées  par  un  Acide , font  beaucoup  plus 
propres  à ces^xpériences  que  celles  qui 
lont  en  malle.  ^ 

J»  pi’écipiré  par  l’inrerméde 

dune  lubftance  métallique,  n’ell:  point 
fulminant.  ^ 


III.  PROCÉDÉ. 

Dijfoudre  l'Or  par  U Foie  de  Soufre, 


MEslez  enfcmble  parties  égales  de 
Soufre  commun  & d’un  Sel  Alkali 
fixe  bien  fort';  par  exemple  , le  Nitre 
fixé  par  les  charbons..  Mettez-Ies  dans 
un  creufet , & faites  fondre  le  mélange 
en  le  remuant  de  temps  en  temps  a vec 
un  petit  bâton.  Il  ne  lera  pas  nécellàire 
de  poulîér  le  feu  bien  vivement , parce- 
que  le  Soufre  facilite  la  fufion  du  Sel 
àlkali.  Il  s’élevx4.  du,  creufet  quelques 
Tom.  /,  ‘ * ‘ ‘ ‘ H ■ • ^ 
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vapeurs  fulphureufes.  Les  deux  matières 
fe  mêleront  intimement  enfemble,  8c  il 
en  réfultera  un  compofé  rougeâtre.  Jet- 
iez enfuite  dans  le  creufet  quelques  pe- 
tits morceaux  d’Or  réduits  en  lames  min- 
ces dont  le  poids  total  n’excede  pas  le 
tiers  de  celui  du  Foie  de  Soufre  : aug- 
mentez un  peu  le  feu.  Aulîi-tôt  que  le 
Foie  de  Soufre  fera  parfaitement  fondu  , 
il  commencera  à diflou8re  TOr  avec 
ébullition;  ilfortira  même  quelques  flam- 
mes du  mélange.  L*Or  fe  trouvera  en- 
rierement  diflous  dans  lefpace  de  quel- 
ques minutes,  fur-tout  s’il  a été  réduiç 
en  petites  lames  minces, 

REMARQUES. 

Le  procédé  que  nous  venons  de  dé- 
crire , eft  de  M.  Stahl.  Cet  habile  Chy- 
^ raifte  setoit  propofé  à examiner  par 
quels  moyens  Moyfe  avoir  pu  brûler  le 
veau  d'or  qu’avoient  fabriqué  les  Ifraé- 
licespour  ladorer  pendant  le  temps  qu’il 
étoit  fur  la  montagne  : corameniil  avoir 
pu  réduire  enfuite  ce  veau  en  poudre, 
îe  jetter  dans  l’eau  dont  s’abreuvoit  le 
peuple  , & le  faire  boire  ainfi  à tous  ceux 
cjui  avoient  prévariqué , conformément 
à ce  qui  eft  rapporté  dans  l’Exode, 
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M.  Stahl,  après  avoir  remarqué  que 
rOr  eft  ablolument  inaltérable  & indef- 
truélible  parla  feule  adlion du  feu, quel- 
que violent  qu’il  foit , conclut  qu’à  moins  ' 
qu’on  ne  veuille  fuppofer  un  miracle,: 
Moyfe  n’a  pu  faire  iur  le  veau  d’or  les 
opérations  qui  font  ici  rapportées,  fâns- 
avoir  mêlé  avec  cet  Or  quelque  matière 
propre  à l’altérer  .&  le  diflbudre.  Il  re- 
marque enfuice  que  le  Soufre  pur  n’a  pas 
d’aétiôn  fur  l’Or,  & que  bien  d’autres 
fubftances  qu’on  croit  capables  de  le  di- 
vifer  & de  le  difloudre , ne  peuvent  le- 
faire  auffi  intimement  qu’il  eft  nécef* 
faire  pour  rendre  ce  métal  capable  des  ef- 
fets qui  font  rapportés.  Il  donne  le  moyen 
de  le  didoudre  par  le  foie  de  Soufre  , 
comme  nous  venons  de  le  dire. 

Le  F.üie  de  Soufre  diflout  auiïi  tous 
les  autres  métaux',  maisM.  Stahl  obfer- 
ve  qu’il  atténue  l’Or  plus  qu’aucune  au- 
tre lubftance  métallique,  & qu’il  s’unic 
avec  lui  d’une  maniéré  encore  plus  in- 
time qu’avec  les  autres  ; ce  qui  pacoît 
par  ce  qui  arrive  lorfqu’on  veut  diilôu- 
dre  dans  l’eau  les  compofés  qui  réful- 
tent  de  l’union  d’un  méta^avec  le  foie 
* de  Soufre  ; car  alors  le  métal  fe  fépare 
de  parok  fous  la  forme  d’une  poudre  ou 
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chaux  fine , au  lieu  que  quand  c’eft  TOf 
qui  eft  uni  au  Soufre , tout  le  compofé 
fe  dillout  fi  parfaitement  dans  leau,que 
rOr  même  palTe  avec  le  foie  de  foufre  à 
travers  les  pores  du  papier  à filtrer. 

Si  onverfe  un  Acide  dans  la  dilîblu- 
tion  du  compofé  de  foie , de  Soufre  & 
d’Or  , l’Acide  s’unit  avec  l’Allcalidu  foie 
de  Soufre  , & l’Or  fe  précipite  au  fond 
de  la  liqueur  avec  le  Soufre  qui  ne  le 
quitte  pas.  Il  eft  très-facile  , par  une  lé- 
gère torréfacftion  , d’emporter  tout  le 
Soufre  qui  s’eft  auflî  précipité  avec  l’Or. 
Cet  Or  refte  après  cela  extrêmement  at- 
ténué, On  peut  auflî , fans  avoir  recours 
à la  diflblution  & précipitation , empor- 
ter le  Soufre  de  notre  compofé  en  le 
torréfiant , & l’Or  demeure  de  même  fl- 
divifé  , qu’il  peut  fe  mêler  avec- les  li- 
queurs fur  leîquelles  il  nage  , ou  dans 
lefquelles  il  fe  (butient  de  maniéré  qu’il  - 
eft  très- facile  de  l’avaler  lorfqu’on  les 
boit.  M.  Stahl  conclut  de  tout  cela , qu’il 
y a toyt  lieu  de  croire  que  c’eft  par  le 
moyen  du  foie  de  Soufre  que  Moyfe  a 
divifé  & en  quelque  forte  calciné  le 
veau  d’or , de  maniéré  qu’il  ait  pu  le  ré- 
pandre dans  les  eaux , & le  faire  hoijre 
AUX  Ifraélitçs, 
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IV.  PROCÉDÉ. 

Séparer  VOr  d’avec  toute  autre  fub- 
jlance  métallique  par  le  moyen 
de  V Antimoine. 


Mettez  dans  un  creufet  l’Or  que 
vous  voudrez  purifier.  Placez  ce 
creulet  dans  un  fourneau  de  fufion  , cou- 
viez-le , & faites  fondre  l’Or»  Lorfque 
ce  métal  fera  fondu,  jettezdelTus  , à plu- 
fîeurs  reprifes,  deux  fois  autant  de  bon 
Antimoine  crud  réduit  en  poudre,  & 
recouvrez  auflîtôt  le  creulèt  : entretenez 
la  matière  en  fufion  pendant  quelques 
minutes.  Quand  vous  verrez  que  le  mé- 
lange métallique  fera  parfaitement  fondu, 
& que  fa  fuperficie  commencera  à étin- 
celler,-  verfez-le  dans  un  cône  de  fer 


creux , que  vous  aurez  auparavant  chauf-- 
fé  & graillé  avec  du  fuif.  Frappez  auffi- 
tôt  avec  un  marteau  le  plancher  fur  le- 
quel fera  pofé  ce  cône  \ & lorfque  le  tout 
fera  refroidi,  ou  du  moins  bien  figé  , ren- 
verfez  le  cône  , & le  frappez  , toute  la 
mafle  métallique  en  fortira,  & la  partie 
inférieure,  celle  qui  étoit  dans  la  pointe 
(du  cône  fera  un  Régule  plus  ou  moins 
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jaune  j fuivant  que  TOr  fe  fera  trouvé 
plus  ou  moins  allié.  En  frappant  la  maf- 
le  métallique , ce  Régule  fe  fép^rera  fa- 
cilement de  la  malle  lulphureufe  de  def- 
fus. 

Remettez  auflitôt  dans  le  creufe:  ce 
Régule  , & le  faites  fondre.  Il  n'eftpas 
nécefl’aire  d’employer  pour  cela  autant 
de  feu  que  la  première  fois.  A]oütez-y 
enluite  la  même  quantité  d’Antimoine, 
& procédez  de  même.  Faites  encore  la 
même  chofe  une  troifîéme  fois,  li  l’Or 
eft:  fort  impur. 

Mettez  enfuite  votre  Régule  dans  un 
bon  creufet,  beaucoup  plus  grand  qu’il 
ne  faut  pour  le  contenir  : puis  placez  le 
creufet  dans  le  fourneau  de  fuiion. 
Echauftez  la  matière  autant  feulement 
qu’il  efl:  néceffàire  pour  la  faire  fondre  y 
éc  que  fl  fupérficie  loir  unie  & brillante. 
' Quand  elle  fera  en  cetétat,  dirigez-y  le 
bout  d’un  fbufïlec  à long  tuyau , & fai- 
tes jouer  continuellement  & doucement 
ce  fouffler.  Il  s’élèvera  du  creufet  une 
' fumée  confidérable  qui  diminue  beau- 
coup fioncelïè  de  fouffler  , & augmen- 
te lorfqu’on  recommence  à fouffler.  A 
mefure  que  l’opération  approche  de  fa 
fin , il  faut  augmenter  le  feu.  Si  la  fur- 
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^ace  du  métal  perd  Ton  poli  brillant , & 
cju’elle  paroide  fe  couvrir  d’une  croûte 
dure  , c'efl:  une  marque  que  le  feu  n’eft 
pas  allés  fort  : il  faut  l’augmenter  dans 
ce  cas  , juiqu’à  ce  que  cette  furface  ait 
repris  fa  première  apparence.  Enfin , 
lorlque  la  fumée  ccfle  entièrement  de 
paroître  , & que  l’Or  a une  lurface  net- 
te & verdâtre  , jettez  dedus  peu  à peu 
du  Nitre  en  poudre  » ou  un  mélangé  de 
"Nitrede  de  Eorax.  La  matière  fe  gon- 
flera. Ajoutez  ainfi  du  Nitre  peu  à peu, 
jufqu’à  ce  qu'il  ne  le  fade  plus  aucun 
mouvement  dans  le  creufet  -,  laificz  alors 
refroidir  le  tout.  Si  quand  l’Or  eft  froid 
vous  remarquez  qu’il  n’eft  pas  bienduc- 
til,  faites-le  refondre  encore,,  & y ajou- 
tez les  mêmes  Sels  quand  il  commence- 
ra à fondre.  Réitérez  ainlî  jufqu’à  ce 
tju’il  foie  parfaitement  duétil. 

REMARQUES. 

L’Antimoine  ed:  un  compole  dune 
partie  dcmi-métaIJique  unie  avec  envi- 
ron un  quart  de  fon  poids  de  Soufre 
commun.  On  peut  voir  par  la  neuvième 
colonne  de  la  table  des  affinités,  que  la 
partie  réguliue  de  l’Antinioine  a une 
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moindre  affinité  avec  le  Soufre  qu’aucun 
«litre  métal , excepté  le  Mercure  & l’Or. 
Si  donc  rOr  eft  altéré  par  le  mélange 
du  cuivre,  de  l’Argent  ou  dequelqu’au- 
tre  métal , & qu’on  le  fonde  avec  l’An- 
timoine, ces  métaux  doivent  s’unir  avec 
le  Soufre  de  l’Antimoine , & le  féparer 
de  la  partie  réguline  ,qui  devenue  libre, 
s’unit  & fe  confondavec  l’Or.  Cesdeux 
fubftances  métalliques  formant  un  tout 
beaucoup  plus  pefint  que  le  mélange 
des  autres  méraux  avec  le  Soufre  , le 
réuniilent  au  fond  du  creufet,  en  forme 
de  Régule , pendant  quê  les  autres  les 
llirnagent  comme  des  efpéces  de  feories. 
Dès  ce  moment  l’Or  ne  fe  trouve  donc 
plus  allié  qu’avec  la  partie  réguline  de 
l’Antimoine. 

- Tous  les  métaux  ayant  beaucoup  d’af* 
finité  avec  le  Soufre , & l’Or  étant  feul 
capable  de  réfifter  àfon  aétion  > on  pour- 
roit  croire  que  le  Soufre  lèul  fumroit 
pour  le  féparer  d’avec  les  métaux  qui 
font  unis  avec  lui,  & qu’ainlî  il  feroit 
plus  avantageux  d’employer  le  vSoufre 
pur  dans  notre  opération,  que  de  fe  fer- 
vir  d’Antimoine  dont  la  partie  réguline 
demeure  unie  avec  l’Or  5 ce  qui  eft  caufe 
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*<que  pour  Ten  féparcr  on  eft  obligé  d’a- 
voir recours  à une  autre  opération  lon- 
gue & Jaborieufe. 

A la  vérité  , à prendre  la  chofe  dans, 
la  rigueur,  le  SouFre  lèul  feroit  fufïifanc 
pour  opérer  la  réparation  qu’on  del^fe  *, 
mais  il  eft  bon  d’oblërver  que  le  Soufre 
feul  étant  très-combuftible  , la  plus  gran- 
de partie  en  feroit  confuniée  dans  l’opé- 
ration , avant  d’avoir  pu  fe  joindre  avec 
les  fubftances  métalliques  •,  au  lieu  que 
lorfqu’il  eft  combiné  avec  le  Régule 
d’ Antimoine  , il  eft  capable.de  foutenir 
beaucoup  plus  long-temps  l’aétion  du 
feu  fans  fe  brûler,  & eft  par  conféquent 
plus  propre  à l’opération  dont  il  s’agir. 
D’ailleurs,  fi  on  employoit  le  Soufre  pur, 
une  grande  partie  de  l’Or  que  le  Régule 
d’Antimoine  tient  dans  une  fufion  par- 
faite , & dont  il  facilite  la  précipitation, 
demeureroit  confondue  dans  le  mélange 
■ fulphiireux. 

Cependant , comme  lorfqu’on  fe  fèrt 
d’Antimoine , les  métaux  alliés  avec  l’Or 
ne  peuvent  s’en  féparer  qu’il  ne  s’unifte 
avec  l’Or  une  quantité  de  Régule  pro- 
portionnée à celle  du  métal  qui  s’en  fé- 
pare  , & que  plus  l’Or  contient  de  ce 
Régule, plus  l’opération  devient  longue  , 
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dirpendieufe  & laborieufe  , cette  con- 
fidération  doit  entrer  pourqueitjuechofe 
dans  l’ordonnance  de  notre  procédé. 
Ainfijfi  rOrefl:  fort  allié,  &efl:  au-def- 
foiis  du  titre  de  feize  Icarats  , il  ne  faut 
pôtnt  mêlçr  avec  lui  de  l’Antimoine  crud* 
leul , mais  y ajouter  autant  de  fois  deux 
gros  de  Soufre  pur,  qu’il  s’en  faut  de 
karats  que  l’Or  nefoit  à feize  , en  dimi- 
nuant à proportion  la  quantité  de  l’Atv- 
timoine  par  rapport  à l’Or. 

H eft  efTentiel  de  tenir  le  creufet  bien 
couvert-  après  avoir  mêlé  l’Antimoiiae 
avec  rOr,  pour  empêcher  qu’il  ne  toin.- 
be  dedans  quelque  charbon  •,  car  fi  cela 
arrivoir,  le  mélange  fê  gonfleroit  confi- 
dérablement,  &pourroit  même  furmon-* 
ter  le  creufet. 

On  grailïe  avec  du  fuif  l’intérieur  du 
cône  dans  lequel  on  verle  le  mélange 
métallique  fondu,  afin  de  l’empêcher  de 
s’y  attacher,  & qu’on  puille  l’en  retirer 
facilement.  Le  coup  qu’on  donne  fur  le 
plancher  lorfque  la  matière  eft  dans  le 
cône,  fertà  faciliter  la  précipitation  ,& 
la^defcente  du  Régule  d’Or  & u’Anti- 
• moine  au  fond  de  ce  même  cône. 

Il  faut  moins  de  feu  lorfqu’on  refond 
ce  Régule  compofé  , pour  y mêler  de 
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\ouvel  Antimoine , qu’il  n’en  faut  quand 
’Or  n’eftpas  encore  mêlé  avec  la  partie 
réguline  de  l’Antimoine , parce  que  cet- 
te Tubftance  métallique  étant  beaucoup 
plus  fufible  que  l’Or,  en  facilite  la  fu- 
lion.  On  mêle  ainfi  l’Antimoine  avec 
l’Or  à plulieurs  reptiles , afin  que  la  ré- 
paration des  métaux  fe  falTe  plus  facile- 
ment & plus  exadlement.  On  pourroic 
cependant  faire  réuffir  l’opération  , en 
mettant  en  une  feule  fois  tout  l’Anti- 
moine 5 & ne  répétant  point  les  fontes. 
Le  culot  métallique  qu’on  trôuve 
après  toutes  ces  opérations  au  fond  du 
cône  , eft  un  mélange  de  l’Or  avec  la 
partie  réguline  de  l’Antimoine.  Tout  le 
reftedu  procédé  ne  confifte  qu’à  féparer 
de  l’Or  cette  partie  réguline.  Comme 
l’Or  eft  le  plus  fixe  de  tous  les  métaux  , 
& que  le  Régule  d’Antimoine  ne  peut 
éprouver  I3  violence  du  feu  fans  s’exlia- 
1er  en  vapeurs  -,  il  ne  s’agit , pour  parve- 
nir à ce  but , que  d’expofer  ce  mélange, 
ainfi  qu’il  eft  prefcrit  dans  le  procédé  , 
à un  feu  alfés  violent , Sc  affes  long-temps 
continué  pour  diffiper  tout  le  Régule 
d’Ancimoine.  Ce  demi-métal  s’exhale 
fous  la  forme  d’une  fumée  blanche  fort 
cpailfe.  On  ibuftle  doucement  dans  le 
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creufet  pendant  tout  le  temps  de  Pope- 
ration  , parce  que  le  contrat  immédiat 
de  l’air  continuellement  renouvelle , fa- 
cilite & augmente  confidérablement  l’é- 
vaporation. Cette  réglé  eft  générale  pour 
toutes  les  matières  qui  s’évaporent. 

A mefure  que  le  Régule  d’ Antimoine 
fe  dilîîpe , & que  l’opération  appro- 
che de  là  fin,  il  faut  augmenter  le  feu, 
parce  que  le  mélange  de  Régule  d’Anti- 
moine  & d’Or  eft  d’autant  moins  fulî- 
ble  , que  la  proportion  du  Régule  elt 
moindre.  Quoique  dans  cette  opération 
le  Régule  d’Antimoine  fe  fépare  d’avec 
l’Or  , par  la  railbn  que  ce  métal , étant 
très-fixe,  peut  réfifterfansfe  volatilifer, 
à la  violence  du’  feu  qui  dilîîpe  le  Ré- 
gule cependant , comme  ce  Régule  eft 
fort  volatil,  il  ne  laiftè  pas  d’emporter 
avec  lui  une  partie  de  l’Ôr , fur-tout 
on  prelTe  vivement  l’évaptjration , en 
employant  un  degré  de  feu  confidérable, 
en  IbuflFlant  avec  atftivité  dans  le  creufet 
& encore  plus  fi  au  lieu  de  creufet  on  a 
mis  le  mélange  dans  un  vaiffeau  évafé. 
Ainfi,  il  faut  éviter  tout  cela,  fi  on 
veut  ne  perdre  de  l’Or  que  le  moins 
qu’il  fera  polîîble.  ^ 

A moins  qu’on  ne  poufle  l’évapora-* 
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tion  à rextrêrae,  par  les  moyens  que 
nous  venons  d’indiquer , il  relie  toujours 
une  ipetite  portion  de  Régule  d’Anti- 
moine  unie  avec  l’Or,  qui  la  défend  con- 
tre Taeftion  du  feu.  Cette  petite  portion 
de  Régule  empêche  que  l’Or  ne  foit  en- 
tièrement pur  & duélil  j c’ell  pour  la 
confumer  & la  feorifier,  qu’on  ajoute 
du  Nitre  dans  le  creufet  lorfqu’on  n’en 
voit  plus  fortir  de  vapeurs  blanches. 

Le  Nitre  , comme  on  fçait,  a la  pro- 
priété de  réduire  en  chaux  toutes  les 
îubftances  métalliques , excepté  l’Or  & 
l’Argent , parce  qu’il  s’enflamme  avec  la 
partie  phlogilliqiie , qui  leur  donne  la 
forme  métallique*,  mais  comme  cette 
inflammation  du  Nitre  occafionne  une 
eftérvefcence  & un  gonflement,  il  faut 
avoir  attention  de  ne  le  mettre  que  peu 
à peu  *,  fl  on  en  mettoit  une  trop  grande 
quantité  à la  foiS’,  la  matrere  furmon- 
teroit  les  bords  du  creufér. 

On  pourroit , pour  abréger  beaucoup 
cette  opération , mettre  à profit  la  pro- 

Î>riété  qu’à  le  Nitre  de  confumer  ainli 
e phlogiftique  des  fubftances  métalli- 
ques , & détruire. par  fon  moyen  tout  le 
Régule  d’Antimoine  qui  fe  trouve  mêlé 
avec  l’Or , fans  avoir  recours  à une  éva- 
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poration  longue  &ennuyeufe.  Mais  aufîTÿ 
en  Te  fervant  de  ce  moyen , on  perd  une 
beaucoup  plus  grande  quantité  d'Or,  à 
eaiife  du  tumulte  & de  l’effervefcence 
qui  font  inleparables  de  la  détonnation 
dü  Nitre.  Si  donc  on  emploie  le  Nitre 
•pour  purifier  l’Or,  il  faut  avoir  grande 
attention  à ne  le  mettre  qu  en  petite 
quantité  à la  fois. 

Tout  TArgent  qui  étoir  mêlé  avec 
rOr  , & même  une  petite  portion  de 
l'Or , demeurent  engagés  dans  les  Ico- 
ries  fulphureules  qui  l'urnagent  le  Régule 
d'Or  après  qu’on  a ajouté  l'Antimoine  5 
nous  indiquerons  à l’article  de  l’Argenc 
comment  il  faut  féparer  ces  métaux  d’a- 
vec le  Soufre. 
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CHAPITRE  IL  • 

De  l'Argent, 


PREMIER  PROCÉDÉ. 

Séparer  V Argent  de  fes  mines  par  le 
moyen  de  la  Jcorificatîon 
avec  le  plomb, 

REDUISEZ  en  poudre  dans  un  inor-  ' 
fier  de  fer  la  mine  dont  vous  vou*- 
drez  retirer  l’Argent,  après  Ta  voir  bien, 
torréfiée  pour  lui  enlever  tout  ce  qu’elle 
peut  contenir  de  Soufre  & d’Arfenic, 
Pefez-la  exaétement;  pefez  enfuite  fépa- 
rément  huit  fois  autant  de  plomb  réduit 
en  grenailles.  Mettez  dans  un  têt  à rô- 
tif  la  moitié  de  votre  plomb  que  vous 
diftribuerez  également  fur  fou  fond  r 
mettez  fur  ce  plomb  votre  mine , & re- 
couvrez-la  entièrement  avec  le  refte  dm 

le  vailîeau  ainlî  chargé  au  fond 
de  la  mouffle  d’un  fourneau  de  coupel- 
le. Allumez  le  feu,  & augmentez-le  par 
degrés.  En  regardant  par  ui:üe  des  ou- 


plomb. 

Placez 
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vercures  de  la  porte  du  fourneau  > vous 
verrez  la  mine  couverte  de  chaux  de 
Plomb  furnager  ce  même  Plomb  fondu. 
Peu  de  temps  après  elle  commencera  à 
s’amollir  : elle  fe  fondra , & fera  poul^ 
fée  vers  les  bords  du  vaiflèau , la  fur- 
face  du  plomb  paroiflant  dans  le  milieu 
nette  & brillante  comme  un  difque  lu- 
mineux; le  Plomb  même  commencera 
alors  à bouillir , & à lailTer  échapper  des 
vapeurs.  Il  faut  pour  lors  diminuer  un 
peu  le  feu  environ  pendant  un  quart- 
d’heure  , enforte  que  l’ébullition  du 
Plomb  ceflè  prefqu’entierement  j & 
après  ce  tems  le  remettre  au  même  de-- 
gré  , enforte  que  le  Plomb  recommen- 
ce à bouillir  & à fumer.  Sa  furfacebril- 
lante  diminuera  peu  à peu , & fe  cou- 
vrira de  fcories.  Remuez  le  tout  avec  un 
crochet  de  fer , & ramenez  vers  le  mi- 
lieu ce  qui  eft  fur  les  bords , afin  qye 
s’il  y avoir  quelque  partie  de  la  mine 
qui  ne  fût  point  encore  diÛoute  par  le 
Plomb  J elle  puiife  le  mêler  avec  ce 
métal. 

Lorfque  vous  verrez  que  la  matière 
fera  en  parfaire  fufion  •,  que  ce  qui  s’at- 
tachera au  crochet  de  fer  , en  le  plon- 
geant dans  la  matière  fondue,  s'enfépa- 
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rera  pour  la  plus  grande  partie,  & re- 
tombera dans  le  vafe,  & que  lextrémi- 
mité  de  cetinftrument  refroidi  fe  trouve- 
ra enduite  d’une  croûte  mince,  brillante 
& polie  , ce  fera  une  marque  que  la  (co- 
rification  fera  achevée;  & vous  la  juge- 
rez d’autant  plus  parfaite,  que  la  cou- 
leur de  cette  croûte  fera  plus  uniforme 
& plus  égale. 

Les  chofes  étant  en  cet  état  : il  faut 
retirer  avec  des  pinces  le  vafe  de  def- 
fous  la  mouffle  , & verfer  tout  ce  qu’il 
contient  dans  un  cône  de  ter  chaufté  Sc 
graiflé  de  fuif.  Toute  cette  opération 
dure  environ  trois  quarts-d’heure.  Lorf- 
que  le  tout  eft  refroidi , on  fépare  d’un 
coup  de  marteau  le  Régule  d’avec  les 
feories  : & comme  il  n’eft  pas  poflîble  , 
quelque  parfaite  qu’ait  été  la  fcorifica- 
tion,  qu’une  petite  portion  du  Plomb 
tenant  Argent  ne  toit  retenue  dans  les 
feories,  il  efl:  à propos  de  pulvérifer  ces 
mêmes  feories , & d’en  féparer  tout  ce 
qui  peut  s’étendre  fous  le  marteau, pour 
l'ajouter  au  Régule. 

R£MJRQ17£S. 

L’Argent,  de  même  que  l’Or , efl: fou* 
yent  prefque  tout  pur  & fous  fa  forme 
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métallique  dans  les  entrailles  de  la  tef-» 
re  •,  pour  lors  on  peut  le  féparer  d'avec 
les  pierres  & les  fables  par  la  (impie  lo- 
tion , &•  par  l’Amalgame  avec  le  Mer- 
cure , l'uivant  le  procédé  que  nous  avons 
donné  pour  TOr.  Maisaulïî  il  arrive  fré- 
quemment que  l’Argent  efl: combiné  dans 
les  mines  avec  d’autres  fubftances  mé- 
talliques , & des  minéraux  qui  empêchent 
qu’on  ne  puilTe  Ce  fervir  de  ce  procédé  j 
ce  qui  oblige  d’avoir  recours  à d’autres 
moyens  pour  l’en  £*parer. 

Le  Soufre  & l’Arlénic  font- les  fubf-. 
tances  qui  tiennent  le  plus  ordinaire- 
ment l’Argent  & les  autres  métaux  dans 
l’état  minéral.  Ces  deux  matières  ne  font 
point  unies  bien  étroitement  avec  l’Ar- 
gent 9 enforte  qu’elles  en  font  féparées 
allés  facilement  par  l’aétion  du  feu  & 
l’addition  du  Plomb.  Si  c’eft  l’Arfenic 
qui  domine  dans  la  mine  d’Argent  , ce 
minéral  s’unit  avec  le  plomb  > à l’aide 
d’une  chaleur  allés  modérée , & en  ré- 
duit promptement  une  aflés  grande  par- 
tie en  un  verre  pénétrant  & fulîblequi 
a la  propriété  de  fcorifier<=  facilement 
toutes  les  fubftances  fufceptibles  de  feo- 
rification. 

Lorfque  c’eft  le  Soufre  qui  domine. 
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la  fcorifîcacion  fe  fait  plus  lentement , & 
ne  réu/ïïf  pas  toujours , parce  que  ce  mi- 
néral combiné  avec  le  Plomb  diminue 
fa  fufibilité  , & retarde  fa  vitrification. 
Il  faut  dans  ce  cas  q^ifune  partie  du  Sou- 
fre foit  diffipée  par  1 aétion  du  feu.  L’au- 
tre partie  s'unit  avec  le  Plomb , lequel 
rendu  plus  léger  par  cetre  union,  fur- 
nage  le  refte  du  mélange  qui  contient 
principalement  l’Argent.  L’aékion  de 
Pair  & du  feu  diflapent  enfin  la  portion 
du  Soufre  qui  s’étoit  combinée  avec  le 
Plomb.  Ce  Plomb  fe  vitrifie  , réduit 
en  fcofies  tout  ce  qui  n’efl:  point  Argent 
ou  Or  : ainfi  l’Argent  étant  débarraiïé 
de  ces  matières  hétérogènes  aufquelles 
il  étoit  uni , dont  une  partie  eft  diffipée 
& l'autre  vitrifiée , le  combine  avec  la 
portion  de  Plomb  qui  n’a  pas  été  vitri- 
née , & fe  précipite  à travers  les  fcpries 
qui  doivent  être  pour  cela  dans  une  par- 
faite fufion. 

Tout  ce  procédé  confifte  donc  dans 
trois  opérations  diftinétes.  La  première 
eft  la  torréfadion , qui  dilîîpe  une  par- 
tie des  fubftances  volatiles  qui  étoienc 
unies  avec  l’Argent.  La  leconde  eft  lat 
fcorification  ou  vitrification  des  matières 
fixes  unies  avec  ce  même  Argenc>  telles 
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que  les  fables,  les  pierres,  les  métau'S, 
&c.  & la  troifiémeeft  la  précipitation, 
& la  réparation  de  l’Argent  d’avec  ces 
fcories  : cette  derniere  eft  , comme  on 
l’a  vu , préparée  & produite  par  les  deux 
autres.  ' 

Comme  tout  ce  que  nous  avons  dit 
de  l’Or,  quand  nous  avons  parié  du  pro- 
cédé de  l’amalgame  , doit  s’appliquer  à 
l’Argent  qu’on  peut  retirer  par  ce  mê- 
me moyen  lorlqu’il  eft  fous  la  forme  mé- 
tallique j de  même'',  tout  ce  que  nous 
difons  à préfent  lur  la  maniéré  de  re- 
tirer l’Argent  par  la  fcorification,  lorfqu’il 
eft  altère  par  le  mélange  de  lùbftances 
hétérogènes,  doit  aulTi  s’appliquer  à l’Or 
quand  il  eft  dans  le  même  état , l’Argent 
d’ailleurs  contenant  prefque  toujours  na- 
turellement une  plus  bu  moins  grande 
quantité  d’Or. 

Nous  avons  prefcrit  dans  ce  procé- 
dé, de  pulvérifer  la  mine  avant  de  l’ex- 
polerau  feu  , afin  d’en  augmenter  la  fur- 
face  , de  faciliter  l'aétion  du  plomb  , & 
de  procurer  l’évaporation  des  parties 
volatiles. 

La  précaution  que  nous  avons  dit  qu’il 
falloit  avoir , de  diminuer  un  peu  le  feu 
dans  le  commencement  de  l’opéracionj 
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^ pour  but  d’empêcher  que  le  Plomb  ré- 
duit trop  promptement  en  litarge , ne 
pénétre  & ne  ronge  le  vaiflèau  , avant 
d’avoir  pu  diflfoudre  entièrement  la  mi- 
ne. Ainii , fi  on  étoit  abfolument  fur  que 
le  vaiflèau  dont  on  fc  lèrt  eft  aflës  bon  • 
pour  ne  point  fe  laifler  pénétrer  par  le 
Plomb,  cette  précaution  ne  feroit  pas 
lïéceflàire. 

Il  eft:  bon  d’ajouter  huit  parties  de 
Plon:^  fur  une  de  mine  , quoique  fou- 
vent  cette  quantité  ne  foit  pas  abfolu- 
fnent  néceflàire , fur-tout  quand  la  mi- 
ne eft  bien  fufible.  La  réuffite  de  cette 
opération  dépend  principalement  de  la 
parfaite  fcorification.  Ainfi  il  n’y  a au-. 
Gun  inconvénient  à ajouter  beaucoup  de 
Plomb,  qui  facilitant  toujours  la  fcori-» 
cation , ne  peut  Jamais  être  nuifible. 

Si  la  mine  eft  mélangée  de  parties  ter- 
r.eufes&  pierreufes,  qu’on  ne  puiflèpas 
en  féparer  par  la  lotion,  elle  eft  plus 
difficile  à mettre  en  fufion , quand  mê- 
me ces  pierres  feroient  du  nombre  de 
celles  qui  font  les  plus  difpofées  à la  vi- 
trification , parce  que  les  terres  & les 
pierres  les  plus  ffifibles , le  font  toujours 
moins  que  la  plupart  des  matières  mé- 
{alliqpes.  Il  faut  dans  ce  cas , pour  par-« 
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venir  à la  fcorification , mêler  exaü^e-* 
ment  avec  la  mine  réduite  en  poudre  , 
partie  égale  de  Verre  de  Plomb,  & ajou- 
ter enfuite  douze  fois  autant  de  Plomb 
réduit  en  grenailles  •,  puis  procéder  com- 
.me  nous  l’avons  indiqué,  pour  la  mine 
fufible  , faifant  éprouver  à ce  mélange 
tin  degré  de  chaleur  allés  vif  & aflés  long- 
temps continué , pour  donner  aux  fco- 
ries  toutes  les  propriétés  dont  nous  avons 
fait  mention,  & qui  indiquent  que  la 
fcorification  eft  parfaite. 

Quelquefois  la  mine  d’Argent  eft  mê- 
lée avec  des  pyrites  & de  la  mine  d’Ar- 
fenic  ou  Cobolt , ce  qui  la  rend  aulli  re- 
fraélaire.  Comme  les  pyrites  contien- 
nent une  grande  quantité  de  Soufre , le- 
quel eft  très-volatil  aulîi-bien  que  l’Ar- 
fenic , il  convient  dans  ce  cas  de  com- 
mencer par  la  débarralTer  de  ces  deux 
matières  étrangères.  On  y parvient  ai- 
fément  par  le  moyen  de  la  torréfaction  : 
il  faut  feulement  avoir  attention , quand 
on  commence  à expolèr  la  mine  au  feu 
dans  le  têt  à rôtir , de  la  couvrir  pen- 
dant quelques  minutes  avec  un  autre 
vaiftèau  renverfé  de  même  grandeur , 
parce  que  ces  fortes  de  mines  font  fujet-* 
ces  à décrépiter  quand  elles  commen- 
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eent  à éprouver  la  chaleur.  On  la  dé- 
couvre enfuite  , & on  la  laiflë  expofée 
au  feu,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  s’en  éléve  plus 
aucunes  inatiexes  fulphureufes  ou  arfé- 
nicales.  On  la  mêle  après  cela  avec  la 
même  quantité  de  Verre  de  Plomb , que 
nous  venons  d’indiquer  pour  la  mine 
^ui  eft  rendue  réfraétaire  par  le  mélange 
des  terres  & des  pierres , & on  procède 
de  même. 

Il  eft  d’autant  plus  néceflàire  de  tor- 
réfier la  mine  d’Argent  altérée  par  le 
Soufre  & l’Arfenic , que  le  Soufre  met- 
tant obllacle  à la  fufion  du  Plomb,  ne 
peut  qu’être  nuifible , & prolonger  l’o- 
pération. Pour  l’Arfenic  , il  a l’inconvé- 
:nient  de  fcorifier  trop  promptement  une 
rrès-grande  quantité  de  Plomb. 

: Lorfque  le  Soufre  & l’Arfenic  font 
dilîipés  par  la  torréfoéHon , il  faut-  trai- 
ter la  mine  comme  celle  qui  eft  rendue 
téfraéfaire  par  les  matières  pierreufes  8c  ' 
terreufes , parce  que  les  pyrites  conte- 
nant beaucoup  de  Fer  , il  refte  après 
d’évaporation  du  Soufre , une  aftes  grande 
tquantité  de  terre  martiale  difficile  à fcQ- 
tifier.Ces  pyrites  j ainfique  les  Cobolts, 
contiennent  outre  cela  une  terre  non 
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.métallique  , qui  eft  difficile  à mettre  ert 
fulion. 

La  réglé  générale  eft  donc,  lorfque 
la  mine  eft  rendue  réfradtaire  par  quel- 
que caufe  que  ce  foit , d'y  mêler  du  Ver- 
re de  Plomb  , & d y ajouter  une  plus 
grande  quantité  de  plomb  granulé.  li  fe 
trouve  néanmoins  des  mines  fi  réfraétai- 
res,  que  le  Plomb  feul  ne  fuffit  pas,  & 
qu’il  faut  avoir  recours  à quelqu’autre 
fondant.  Celui  qui  convient  le  mieux 
dans  cette  occafion  eft  le  flux  noir , com- 
pofé  d’une  partie  de  Nitre  & de  deux 
parties  de  Tartre  qu’on  a fait  détonneif 
enfemble.  Le  Phlogiftique  que  contienc  • 
cette  quantité  de  Tartre,  eft  plus  que 
fuffifant  pour  allcalifer  le  Nitre.  Ce  Flux 
n’eft  donc  autre  chofe  que  du  Nitre  ait- 
Icalifé  par  le  Tartre , mêlé  avec  une  par- 
tie de  ce  même  Tartre  qui  n’a  pas  perdu 
fon  phlogiftique , & qui  fe  trouve  feu- 
lement réduit  en  une  efpeçe  de  char-  , 
bon. 

On  préféré  dans  cette  occafipn  le  Flux  ' 
noir  au  blanc , qui  cependant  eft  auflj 
très-propre  à faciliter  la  fufion  , parce 
que  le  phlogiftique  du  Flux  noir  empê- 
che que  le  Plomb  ne  Ibit  réduit  fi  pront- 

ptemenç 
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Jurement  en  litarge  , & lui  donne  le 
temps  de  diflbudre  les  matières  métal- 
liques. Le  Flux  blanc , qui  efl:  le  réfultat 
de  parties  égales  de  Tartre  & de  Nitre 
allcalifés  enferable  » n’écant  qu'un  Allcali 
privé  de  phlogiftique  > ou  du  moins  n’en' 
contenant  que  très  - peu , n’auroic  pas  cec 
avantage. 

Si  l’Argent  étoit  mêlé  avec  du  Fer  qui 
eût  la  forme  métallique , ce  qui  n’arrive 
cependant  pas  ordinairement  dans  l’état 
de  mine , & qu’on  voulût  l’en  féparer , il 
faudroit  avant  de  fondre  ce  mélange  avec 
le  Plomb,  dépouiller  le  Fer  de  Ton  phlo- 
giftique  , & le  réduire  en  crocus  \ on  y 
parvient  en  le  faifant  diflbudre  dans  l’A- 
cide vitridiique , & en  faifant  enfuite  éva-, 
porer  cet  Acide. 

On  eft  obligé  d’avoir  recours  à cette 
•manœuvre,  pareeque  le  Fer  fous  fa  for- 
me métallique  ne  fe  laiflè  point  diflbu- 
dre par  le  Plomb  ni  par  le  Verre  de 
Plomb  •,  mais  lorfqu’il  eft  réduit  en 
chaux , la  litarge  peut  s’unir  avec  lui  de 
le  feorifier. 

Si  on  n’avoit  pas  lesuftenfiles  néceflài- 
f es  pour  faire  dans  un  têt  à rôtir , & fous 
Kf  inouffle,  l’opération  que  nous  venonji  ' 
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de  décrire,  ou  qu’on  voulût  traiter  à fît 
fois  une  plus  grande  quantité  de  mine 
. on  pourroit  le  fervir  d’un  creufet , & 
faite  cette  opération  dans  un  fourneau 
de  flifion. 

Il  faut  pour  cela  préparer  la  mine 
comme  nous  l’avons  indiqué  , fuivant 
■ fa  nature  *,  la  mêler  avec  la  quantité  de 
Verre  de  Plomb , & de  Plomb  convena- 
ble •,  mettre  le  tout  dans  un  bon  creufet ^ 
dont  les  deux  tiers  doivent  demeurec 
vuides,  & ajouter  par-delTus  un  mélan- 
ge de  Sel  marin , & d’un  peu  de  Borax  , 
le  tout  très-fec  , à la  hauteur  tfun  bon  . 
demi-pouce. 

Cela  fait , il  faut  placet  le  creulêt  au 
milieu  d’un  fourneau*  de  fiifion*,  mettre 
du  charbon  jufqu’au  bord  fupérieur  du- 
creufet  i allumer  ce  charbon  5 couvrir  le 
.fourneau  de  Ibn  dôme,  & ne  pas  pouf-  * 
fçF  le  feu  plus  qu’il  n’eft  nécelîaire  pour 
rnqttte  le  mélange  en  fufion. parfaire  j le 
lailîçr  ainfi  en  fufion  pendant  un  bon 
quaft-d’heure  *,  remuer  le  tour  avec  une 
petite,  verge  de  fer  i puis  le  lailTer  refroi-* 
dir.j  calfer  le  creufet,  & féparer  le 'Ré- 
gulé d’avec  les  fcories. 

Les  Sels  qu’on  ajoute  dans  cette  oçca^ 
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iîon  font  des  fondans,  & font  deftinés 
à procurer  aux  fcories  une  fufîon  par*- 
faite. 

. Si  on  laiflbit  plus  long  - temps  que 
nous  ne  l’avons  indiqué  les  matières  ex- 
pofées  au  feu^  foit  dans  le  têt  à rôtir  , 
ibit  dans  le  creufet,à  la  fin  la  portion  de 
Plomb  qui  s’eft  unie  & précipitée  avec 
l'Argent  ^ fe  vitrifieroit  , & fcorifie- 
toit  avec  lui  tout  l’alliage  que  pourroit 
avoir  ce  métal.  Mais  comme  il  n’y  a pas 
de  vaillèaux  qui  puiffent  foutenir  aflèz 
long- temps  l’aiftion  de  la  litarge  fans 
etre  percés  & comme  criblés , une  par- 
tie de  l’Argent  pourroit  paffer  à travers 
les  trous  ou  les  fentes  de  ces  vaiffeaux , 
Sc  être  perdue.  Il  vaut  donc  mieux , pour 
achever  de  purifier  l’Argent , avoir  re- 
cours à l’opération  de  la  coupelle,  dont 
nous  allons  donner  la  defcriptioii. 


1 1.  P R Ô C E D É. 

.Affinage  de  t Argent  par  la  coupelle, 

Prenez  une  coupelle  qui  puifiè  te- 
nir un  tiers  de  plus  de  mariere  que 
ceHe  que  vous  aurez.à  y mettre  rplaeez;- 
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la  fous  la  roouffle  d’un  fourneau  tel  que 
Celui  dont  nous  avons  donné  la  defcrip- 
tion  dans  nos  Elémens  de  Théorie , & 
qui  eft  deftiné  particuliérément  à cette, 
iorte  d’opération,  Emplififez  ce,  fourneau 
de  charbon  : allumez-le  : faites  rougir  la 
coupelle , & la  tenez  ainfi  très-rouge  , 
julqu’à  ce  que  toute  i’hunrjidité  en  foie 
diüipée , c’eft-à-dire  , environ  pendant 
un  bon  quart  - d’heure  j fi  la  coupelle 
n’eft  compolee  que  de  cendres  d’os  brû-? 
lés,  & pendant  une  heure  entiers,  s’il 
eft  entré  dans  fa  compofition  des  cenr 
dres  de  bois  leflivées, 

, Réduifez  le  Régule  reftant  de  l’opé-? 
ration  précédente  , en  petites  lames 
fines  , 1 applatiflànt  avec  un  petit  mar- 
teau , & oofervant  d’en  féparer  exadte- 
meut  tout  ce  qui  peut  y avoir  de  fcoi* 
ries.  Enveloppez  dans  un  morceau  de 
papier  ces  petites  lames  de  Régule  , & 
mettez-les  doucement »dans  la  coupelle 
avec  une  pince.  Le  papier  étant  confu- 
mé , le  Régule  Ce  fondra  auffitôt , & les 
feories  qui  naîtront  du  Plomb , à mellire 
qu’il  fe  réduira  en  litarge , feront  pouf- 
lees  vers  les  bords  de  la  coupelle  , par 
laquelle  elles  feront  aulîî-tôt  abforbees, 
La  coupelle  prend»  en  même  temps. 
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une  couleur  jaune,  brune  ou  noirâtre,’ 
fuivanr  la  quantité  & la  nature  des  fto- 
ries  dont  elle  fera  pénétrée. 

Diminuez  le  feu  par  les  moyens  que 
nous  avons  indiqués , quand  vous  ver- 
rez que  la  matière  contenue  dans  la 
coupelle  fera  agitée  par  une  forte  ébul- 
lition, & fumera  çonfidérablement.  En- 
tretenez un  degré  de  chaleur , tel  que 
la  fumée  qui  fortira  de  la  coupelle  ne 
monte  pas  bien  haut  j & que  vous  puif» 
fiez  diftinguer  la  couleur  que  les  fcorics 
donneront  à cette  même  coupelle. 

A mefure  qu’il  fe  formera  de  la  litar- 
ge  , & que  cette  litarge  fera  abforbée , 
il  faut  augmenter  le  feu.  Si  le  Régtle 
que  vous  mettrez  à cette  épreuve  ne 
contient  point  d’ Argent , vous  le  verrez 
ainli  fe  convertir  entièrement  en  feo- 
ries,  & difparoître  enfin  abfolumenr.  S’il 
contient  de  l’Argent,  lorfque  la  quan- 
tité du  Plomb  fera  beaucoup  diminuée, 
vous  appercevrez  à fa  fuperficie  3es 
couleurs  d’iris  très-vives  , qui  s’agiteront  ' 
& fe  croiletont  de  différente?  maniérés 
avec  beaucoup  de  vîteffe.  Enfin , lorf- 
que tout  le  Plomb  fera  détruit , la  pe- 
tite peau  terne  produite  continuellement 
^ar  le  Plomb  à mefure  qu’il  fe  convertit . 

I iij 


EiiSmew» 

en  lîtarge,  & qui  couvre  la  fuperficie  de 
TArgent , difparoîtra  fubitemeur,  & s’il 
fe  trouve  que  dans  ce  moment  le  feu  - 
ne  Toit  point  allez  fort  pour  entretenir 
l’Argent  en  fufion  , la  furface  du  métal 
paroîtra  tout  d’uo  coup  très-brillante  : 
mais  fi  dans  ce  temps  le  feu  eft  affés  fort 
pour  entretenir  l’Argent  en  fufion , quoi- 
qu’il ne  foit  plus  allié  de  Plomb , ce  chan- 
gemenc  j qu’on  nomme  fulguration , n’eflc 
pas  fi  fenfible , & le  bouton  d’ Argent  pa- 
roît  tout  embrafé. 

Ces  phénomènes  dénotent  que  l’opé-« 
ration  eft  achevée.  Il  faut  laifler  alors  la 
coupelle  pendant  une  minute  ou  deux 
fous  la  mouffle  : après  quoi  l’approcher 
peu  à peu  de  la  porte  par  le  moyen  d’un 
crochet-,  & lorfque  l’Argent  n’eft  plus 
que  médiocrement  rouge , il  faut  retirer 
la  coupelle  de  deftous  la  mouffle  avec  * 
des  pinces  : il  fe  trouvera  au  milieu  un 
bouton  d’Argent  extrêmement  blanc  > 
dont  la  partie  inférieure  fera  inégale  & 
pleine  de  petits  enfoncemens., 

REMARQUES. 

Le  Régule  qu’on  retire  du  procédé- 
antérieur  à celui-ci , n’eft  que  l’Argent 
contenu  dans  la  mine , allié  avec  une  por-». 
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ion  des  autres  métaux  qui  ont  pu  le 
Touvcr  dans  Ja  même  mine,  & une  bon- 
le  partie  du  Plomb  qu"on  a ajouté  pour 
)récipiter  cet  Argent.  L’opération  de  la 
oup<ilie  n’eft  en  qualque  lone  qu’upe 
uite  de  ce  procédé,  & a pour  but  de 
éduire  en  Tcories  tout  ce  qui  n’eft  point 
3r  ou  Argent.  Le  Plomb  étant  celui  de 
ous  les  métaux  qui  fe  vitrifie  le  plus  ai- 
ément,  qui  facilite  Iç  plus  la  vitrifica- 
ion  des  autres , & le  feul  qui  étant  vitri- 
ié  pénétré  la  coupelle , & entraîne  avec 
ui  les  autres  métaux  qu’il  a vitrifiés , 
•ft  en  conféquencc  le  plus  propre. à 
ette  opération.  Nous  verrons  à l’arti- 
le  du  Bifmuth , que  ce  demi-métal  a les 
némes  propriétés  que  le  Plomb , & c^i’il 
•eut  lui  être  fubUiiué  dans  cette  opera- 
ion. 

il  faut  avoir  attention  de  eboifir  une 
oupelle  de  grandeur  convenable.  Il  vaut 
lieux  même  la*prendre  plutôt  plus  gran- 
e que  trop  petite,  parce  que  la  grandeur 
e ce  vailTcau  ne  porte  aucun  préjudice 
l’opération , au  lieu  que  lorfqu’il  eft 
:op  petit , il  arrive  que  la  coupelle  étant 
hargée  d’une  trop  grande  quantité  de 
lomb , fa  furface  intérieure  fe  trouve 
afin  rongée  par  la  litarge  qui  détruit 
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tout}  & il  fe  forme  des  fentes  dans  îc 
corps  même  du  vailTeaii.  Ajoutez  à ce- 
la , que  les  cendres  dont  il  eft  compofe  , 
étant  une  fois  furchargées  de  litarge , ne 
labforbent  plus  que  très-lentement , & 
que  cette  litarge  convertie  en  verre  fe 
trouvant  en  trop  grande  quantité  pour 
être  contenue  dans  la  fubftance  de  la 
coupelle , tranfpire  à travers , fe  répand 
fur  la  mouffle , qu  elle  corrode , rend  iné- 
gale, & à laquelle  elle  foude  les  vaifTeaiix 
qu’on  pofedelfus.  On  peut  prendre  pour 
réglé  de  la  grandeur  des  coupelles , de 
leur  donner  au  moins  la  moitié  de  la  pe- 
fânteur  de  la  malTè  métallique  qu'on  veut 
coupeller. 

lîefl:  encore  de  laderniere  conféquen- 
ce  de  faire  bien  fécher  les  coupelles  avant 
d’y  mettre  le  métal.  Il  faut  pour  cela  , 
comme  nous  l’avons  dit , les  tenir  rouges 

fiendant  un  certain  temps  car  quoiqu’à 
a vile  & au  toucher  etle§  paroiflent  très- 
feches,  elles  retiennent  cependant  avec 
beaucoup  d’opiniâtreté  une  petite  quan- 
tité d’humidité,  laquelle  fufhfoit , lorf- 
que  le  métal  eft  fondu , pour  en  faire 
perdre  une  partie , qui  feroit  lancée  en 
forme  de  petits  globules  jufqu’à  la  voûte 
de  la  mouffle.  Ce  font  principalement  le$ 
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fcoupelles  dans  la  compolïdon  defquelles 
il  entre  des  cendres  de. bois  qui  ont  be- 
foin  d’être  ainïl  chauffées  vivqment , par- 
ce que  quelque  foin  qu’on  ait  eu  de  lefîî- 
ver  ces  cendres  avant  de  s’en  fervir , el- 
les retiennent  toujours  une  petite  quan- 
tité de  Sel  allcali , lequel , comme  on  fçait , 
eft  très-avide  de  l’humidité  , ne  s’en 
laifîe  priver  entièrement  que  par  le 
moyen  d’une  violente  calcination  , 8c 
la  reprend  bien-tôt , quarid  il  eft  expofé 
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. Il  peut  encore  être  refté  un  peu  de 
phlogiftique  dans  les  cendres  dont  les 
cpupelles  font  compofées,  & c’eft  une 
raifon  de  plus  pour  les  calciner  avant  de 
s’en  fervir  *,  on  difïîpe  ainfi  ce  refte  de 
phlogiftique  , qui  fe  combinant  avec  la 
îitarge  pendant  l’opération,  en  feroit  la 
réduction , 5c  ôccafionneroit  un  mouve- 
ment dans  la  mariere',  capable  d’en  faire 
répandre  une  partie.  Il  faut  ajouter  en- 
core à ces  inconvéniens  qui  réfulte'nt  d’un 
refte  d’humidité  ou  de  phlogiftique  , les 
fentes  que  les  coupelles  qui  ne  font  point 
entièrement  privées  de  j’une  ou  de  l’au- 
tre de  ces  matières  , font  très-fujettes  à 
contracter. 

il  n’eft  pas  moins  important  pour  le 
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fuccès  de  l’opération , d’entretenir  im  de- 
gré de  chaleur  convenable.  Nous  avons 
donné  dans  le  procédé , des  marques  qui 
indiquent  que  la  chaleur  n’eft  ni  trop  for- 
te ni  trop  foible  ; voici  celles  auxquelles 
on  reconnoît  qu’elle  pecbe  par  l’un  ou 
l’autre  exccs.  ' ' 

Si  la  fumée  qui  s’élève  du  Plomb  mon- 
te comme  un  jet  jufqu’à  la  voilte  de  la 
mouffle-,  fi  la  fuperficie  du  métal  fondu 
eft  extrêmement  convexe  eu  égard  à la 
Quantité  du  métal’,  fi  la  coupelle  parole' 
n rouge  & fi  embrafée  qu’on  ne  puifi'e 
"difiinguer  les  couleurs  que.  lui  donnent 
les  feories  en  1^  pénétrant  j cela  indique 
que  la  chaleur  eft  trop  grande  : il  faut  la 
diminuer.  Si  au  contraire  les  vapeurs  ne 
■ font  en  quelque  forte  que  ramier  à la  fu- 
p'erficie  du  métal  que  c^  métal  fondu 
l’oit  tres-peu  fphérique , par  rapport  à fa 
quantité  qu’il  ne  paroiftè  bouillir  que 
foiblement’,  qu’on  s’apperçoive  que  les 
feories  qui  paroiCfelrt  comme  des  gout- 
telettes .brillantes , n’ont  qu’un  mouve- 
ment lent  j que  ces  feories s’amaftent  dans 
la  coupelle,  & ne  la  pénètrent  point 
que  le'métal  en  foit  couvert  comme  d’un 
enduit  vitrifié  , & qu’enfin  la  coupelle 
paroiu'e  fombre,  on  a pour  lors  la  preu- 
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Ve  que  la  chaleur  eft  trop  foibie  : il  faut 
l’augmenter. 

Comme  le  but  de  cette  opération  efl: 
de  convertir  le  plomb  en  litarge,  & de 
lui  donner  le  temps  & la  facilité  de  fco- 
rifier  & d’entraîner  avec  lui  tout  ce  qui 
n’eft  point  Or  ou  Argent,  il  faut  entre- 
tenir le  feu  à un  degré  tel , que  le  Plomb 
fe  réduife  facilement  en  litarge  , ôc  que 
cependant  cette  litarge  ne  foitpas  ablor- 
bée  trop  promptement  par  la  coupelle, 
mais  qu’il  en  relfe  toujours  une  petite 
quantité  qui  entoure  comme  un  anneau 
* le  métal  fondu. 

On  augmente  le  feu  à mefure  que  l’o- 
pération approche  de  là  fin , parce  que  la 
proportion  du  Plomb  avec  l’Argent  al- 
lant toujours  en  diminuant,  la  malle  mé7 
tallique  le  trouve  moins  fufible  •,  Sc  que 
l’Argent  défend  contre  l’aétion  du  feu  le 
Plomb  avec  lequel  il  ell  mêlé , & l’em- 
pêche de  fe  réduire  facilement  en  li- 
targe. 

Lorfque  l’opération  eft  achevée  il 
faut  laift'er  encore  la  coupelle  fous  la» 
mouffle , julqu’à  ce  que  toute  la  litargç 
' -lait  pénétrée  , afin  qu’on  puifle  retirer 
facilement  le  bouton  d’Argenr  , qui  fans 
cette  précaution  feroit  fi  adhérent , que 
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l’on  ne  pourroic  l’en  féparer  (ans  cmpoPt 
ter  avec  lui  un  morceau  de  la  coupelle. 
Il  faut  avoir  attention  auflfl  de  laifler  re- 
froidir peu  à peu  ce  bouton  d’Argent  , 
& de  le  lailTer  figer  entièrement , a-vant 
de  le  retirer  de  delTous  la  mouffle;  car 
quand  on  l’expofe  tout  d’un  coup  à l’air 
froid  > & avant  qu’il  foit  figé  , il  fe  gon- 
fle , le  ramifie  , & même  jette  afles  loin 
de  petits  grains  qui  font  perdus. 

Si  le  bouton  fe  trouve  avoir  un  œil 
Jaunâtre , c’eft  une  marque  qu’il  contient 
beaucoup  d’Or , qu’il  faudra  en  féparer 
par  les  procédés  que  nous  donneronj 
dans  la  fuite. 

Il  eft  bon  d'obferver  qu’il  n’y  a pres- 
que point  de  Plomb  qui  ne  contienne 
une  (quantité  d’Argent,  trop  petite  à la 
vérité  pour  qu’elle  puilTe  inderanilèr  des 
frais  qu’on  feroit  obligé  de  faire  pour 
l’en  féparer  \ mais  cependant  alTés  coii- 
fidérable  pour  induire  en  erreur,  en  le 
mêlant  avec  l’Argent  qu’on  auroit  retiré 
de  la  mine„&  en  augmentant  le  poids. 
Ainfi , lorfque  c’eft  pour  faire  l’elTai  d’une 
mine  , & voir  ce  qu’elle  peu^  fournir 
d’Argent , qu’on  a recours  aux  opéra- 
tions que  nous  venons  de  donner , il  e(l 
cûentiel  de  faire  d’abord  un  elTai  dvi 
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Womb  qu’on  fera  obligé  d’employer , &i 
de  s’alTurer  de  la  quantité  d’ Argent  qu’4l 
peut  contenir , pour  le  défalquer  du  poids 
total  du  bouton  d’ Argent  qu’on  retire 
après  l’avoir  ainfi  purifié. 

On  peut , par  la  feule  opération  de  la 
coupelle  , & fans  avoir  fait  précéder  de 
fcorification  avec  le  plomb  , parvenir  à 
féparer  l’Argent  de  la  mine , & l’affiner 
en  même  temps.  Il  faut  pour  cela  ré-, 
duire  la  mine  en  poudre , la  torréfier 
pour  en  diflîper  toutes  les  parties  volar 
tiles',Ja  mêler  avec  un  poids  égal  de  U- 
targe  , fi  elle  eft  réfradlaire  i la  divifer, 
en  cinq  ou  fix  parties  qu’on  enveloppe- 
ra dans  de  petits  papiers-,  pefer  huit  par- 
ties de  Plomb  pour,  une  partie  de  mine 
ü elle  eft  fufible,  & Julqu’à  douze  ou 
feize  fi  elle  eft  réfraâairej  mettre  La 
moitié  du  PlomU  dans  une  très-grande 
coupelle  fous  la  mouffle  *,  y ajoûter  un 
des  petits  paquets  de  la  mine  quand  le 
Plomb  commence  à fumer  & à bouillir  v 
diminuer  aufîîtôt  un  peu  le  feu  -,  le  fou- 
tenir  au  même  degré  jufqu’à  ce  qu’on 
s’apperçoive  que  la  litarge  qui  s’eft  for- 
mée autour  du  métal  & à fa  fuperficie 
ait  un  œil  brillant-,  augmenter  pour  lors 
Je  fçu , ajouter  un  nouveau  paquet  de 
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mine,  continuer  à procéder  de  la  même* 
maniéré  , jufqu’à  ce  que  toute  la  mine 
foit  employée,  ajouter  enfuite  le  refte 
du  Plomb  granulé  , & conduire  le  refte 
de  Topération  , comme  celle  de  la  cou- 
pelle. 

Il  eft  eflentiel  dans  cette  opération  , 
de  ne  pas  poulTèr  le  feu  trop  fort , & de 
le  diminuer  à chaque  fois  qu’on  ajoiite 
une  nouvelle  portion  -de  mine  , afin  de 
donner  le  temps  au  Plomb  & à la  lirarge 
de  diUbudre,  defeorifier  & d’entraîner 
dans  les  pores  de  la  coupelle  toutes  les 
matières  étrangères  avec  lefquelles  l’Ar- 
gent eft  mêlé.  Malgré  cette  précaution, 
quand  la  mine  eft  réfradtaire,  il  s’amon- 
celle fouvehe  dans  la  coupelle  une  aftés 
grande  quantité  de  feories,  & même  une 
partie  de  la  mine  qui  n’a  pu  être  diftbu- 
rc  & feorifiée.  C’eft  pour  remédier  à cet 
inconvénient,  qu’on  ajoute  à la  fin  la  fé- 
condé moitié  du  Plomb , qui  achève  de 
diftôudre  & de  feorifier  ce  qui  ne  l’a  pas 
été  d’abord',  & par  ce  moyen  il  ne  refte 
point  ou  prefque  point  de  feofies  dans  la 
coupelle  à la  nn  de  l’opération.  ' 

C’eft  principalement  pour  purifier 
l’Argent  de  l’alliage  du  Cuivre , qu’on  a 
recours  à l’opération  de  la  coupelle,  par-* 
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s retjué  ce  métal  étant  plus  fixe  & plus 

2 difficile  à calciner  que  les  autres  fubltan- 

: cej  métalliques , il  eft  le  feul  qui  demeu- 

i re.uni’avec  TArgent  & le  Plomb  après 

} la  torréfaétion  & la  Icorification  par  le 

Plomb.  Il  demande  Jufqu’à  feize  parties  » 

I de  Plomb  pour  être  détruit  dans  la  cou- 

i pelle  , & iéparé  de  l'Argent.  Il  fe  fond 

{ en  une  feule  mafle  avec  le  Plomb  *,  & le 

■ verre  qui  réfulte  de  ces  deux  métaux 

( privés  de  lêur  phlogiflique  , tire-fur  le 

; brun  ou  fur  le  noir  : c’efi:  à ces  marijues 

I qu’on  reconnoît  principalement  que  lAr-  ' • 

gent  étôit  allié  avec  ce  métal. 

III.  PROCEDE. 

Purifier  Argent  par' 'le  Nitre, 

REDUISEZ  en  greuailles , ou  en  pe- 
tites lames , l’Argent  que  vous  vou- 
drez purifier:  mettez- le  dans  un  bon 
creufet  : ajoutez -y  un  mélange  d’un 
quart  de  fon  poids  de  Nitre  bien  fec  ré- 
duit en  poudre, de  moitié  du  poids  dur* 

Nitre  de  cendres  gravelées , & d’envi- 
ron un  fixiérae  de  ce  même  poids  dn 
Nitre  de  verre  ordinaire  pulvérifé.  Cou- 
vrez ce  creufet  avec  un  autre  creufet 
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renverfé , qui  doit  être  moins  grand , cft 
forte  qu’il  puiiTc  entrer  un 'peu  >■  & donc 
le  fond  foit  percé  d’un  trou  d’envirpii 
deux  lignes  de  diamètre.  Luttez  ehferu- 
ble  ces  deux  creufets  avec  de  l’argile  & 
de  la  terre  à four.  Quand  le  lut  fera  fec  , 
placez  ces  creufets  dans  un  fourneau  de 
f^ulion.  EmpIilTez  le  fourneau  de  charbon  , 
en  obfervant  cependant  que  le  charbon 
n’excéde  point  la  hauteur  du  fond  du 
creufet  fupérieur.  i 

Allumez  le  feu , & faites  rougir  mé- 
diocrement, les  vailTèaux.  Qtiand  ils  fe- 
ront rouges , prenez  avec  les  pincettes 
un  charbon  ardent , que  vous  préfente- 
rezau  trou  du  creufet  fupérieur.  Si  vous 
voyez  auffitôt  une  lueur  brillahte  autour 
de  ce  charbon , & que  vous  entendiez 
en  même  temps  un  petit  fifflement , c’eft 
une  marque  que  le  feu  eft  à un  degré 
convenable  -,  & il  faut  l’entretenir  à ce 
même  degré  , jurqu’à  ce  que  ce  phéno-; 
mène  celle  de  paroître. 

_ Augmentez  alors  le  feu  Jufqu’au  point 
convenable  pour  tenir  l’Argent  pur  en 
fufion , puis  retirez  les  vailîèaux  du  four- 
neau. Vous  trouverez  l’Argent  au  fond 
du  creufer  inférieur.  Cet  Argent  fera 
couvert  par  une  maffe  de  feories  alkalf- 
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nés  de  couleur  verdâtre.  Si  après*  cette 
opération  ce  métal  ne  fe  trouve  point 
encore  bien  pur  & bien  duélile , il  faut  la 
recommencer  une  fécondé  fois. 

REMARQU  ES, 

• La  purification  de 'fArgenr  par  le  Ni- 
tre , eft  fondée , de  même  que  l'affinage 
par  la  coupelle,  fur  la  propriété  qu'a  ce 
■ïnétal  > de  réfifter  à Taétion  du  feu  la  plus 
forte,  & à celle  des  diflblvans  les  plus 
aétifs , fans  perdre  fon  phlogiftique.  La 
différence  qu'il  y a entre  ces  deux  opé- 
rations , fe  trouve  dans  les  fubftances 
qu’on  emploie  pour  faciliter  la  fcorifi-* 
cation  des  métaux  imparfaits  , ou  des 
demi-métaux  J qui  peuvent  être  combi- 
nés avec  l’Argent.  Dans  la  première*, 
c'efl:  le  Plomb  , & dans  celle-ci  c’efl:  le 
Nitre  qui- procure  cet  avantage.  Nous^ 
avons  vu  que  ce  Sel  a la  propriété  de 
calciner,  & de  détruire  promptement 
toutes  les  fubftances  métalliques, en  con- 
fumant  leur  phlogiftique  , & qu’il  n’y  a 
que  les  métaux  parfaits , c’eft-à-dire  , 
l’Or  & l’Argent , qui  puiftènt  réfifter  à 
fon  aélion.  Cette  méthode  peut  donc 
être  employée  auffi-bien  pour  purifier 
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rOr  ü|ue  l’Argent , ou  même  ces  deux 

métaux  alliés  enlemblc. 

Le  Nitre  s’alkaljfe  dans  cette  opéra- 
tion , à niefure  que  fon  acide  fe  confu- 
me  avec  le  phlogiftique  des  fubftances 
métalliques.  Le  Sel  alkali  & le  verre  pi- 
lé' qu’on  ajoute , font  deftinés  à faciliter 
la  fufion  des  chaux  métalliques,  à me- 
Lure  qu’elles  font  formées , & à lier  & 
retenir  le  Nitre , qui , comme  nous  l’al- 
lons voir  , fe  dilïipe  lotfqu’il  éprouve  un 
certain  degré  de  chaleur- 

On  prend  la  précaution  de  fermer  le 
creufet  avec  un  autre  creufet  renverfé, 
qui  n’a  qu’un  petit  trou  à fon  fond , 
pour  empêcher  qu’une  partie  de  l’Ar- 
gent ne  loit  perdue  pendant  l’opération  •, 
car  lorfque  le  Nitre  >:prouvc  un  certain 
degré  de  chaleur , & fur-tout  quand  il 
^’embrafe  avec  quelque  matière  inflam- 
mable , il  fe  diffipe  en  partie  , & même 
avec  tant  de  rapidité  , qu’il  fcroit  capa- 
ble d’enlever  avec  lui  une  afles  grande 
quantité  d’Argent»  Le  petit  trou  qu’on 
lailfe  au  creulet  qui  fert  dë* couvercle , 
cft  néceflaire  pour  donner  iflue  aux  va- 
peurs qui  s’élèvent  pendant  l’inflanima- 
tion  du  Nitre,  lefquelles  fe  feroient  jour 
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en  brifantlesvaiiïeaux.  Ci  elles  n^avoient 
pas  d’autre  moyen  de  for  tir.  Cette  ou- 
verture fe  trouve , après  l’opération , en- 
vironnée de  beaucoup  de  petites  parti- 
cules d’Argent,  qui  auroient  été  perdues 
fl  le  creufet  étoit  demeufé  entièrement 
ouvert.  , 

Si  on  s’appercevoit  que  dans  le  temps 
de  la  détonnation  du  Nitre , il  fortît  par 
le  petit  trou  une  grande  quantité  de  va- 
peurs avec  un  bruit  &>un  lïfflement  con- 
lidérables , fans  même  y préfenter  de 
charbon  J ce  feroit  une  marque  que  le 
feu  feroit  trop  vif,  & il  faudroit  en  di- 
minuer l’adivité  j car  fi  on  n’avoit  pas 
cette  attention  , il  fe  dilTiperoir  une 
grande  partie  du  Nitre,  qui  cmporceroit 
avec  lui  beaucoup  d’Argent. 

Il  faut  avoir  attention  de  retirer  l’Ar- 
gent du  creufet  aufïitôt  qu’il  eft  en  fu- 

r • r ’ • ^ ' 

lion-,  car  u on’nayoït  pas  cçtte  précau- 
tion , le  Nitre  étant  entièrement  difïi- 
pé  ou  alkalifé  , les  chaux  des  métaux  • 
qu’il  autoit  détruits  pourroient  repren- 
dre un  peu  de  phlogiftique  qui  leur  ieroit 
communiqué  , foit  par  les  vapeurs,  du 
charbon  , foit  par  quelques  petits  char- 
bons même  qui  tomberoient  dans  Iç 
creufet  ; d’où  il  arriveroit  qu’une  por- 
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tion  de  ces  métaux  étant  relïtifcitée , Ifc 
rcitièieroit  avec  l’Argerît , & l’cnipêche- 
roit  d’avoir  le  degré  de  duârilité  & de 

1>ureté  convenable  : ce  qui  mettroit  dans 
a nécelîité  de  recommencer  l’opéra- 
tion. * 


IV.  PROCEDE. 

Dijfoudre  V Argent  dans  V Eau-forte  ^ & 
le  féparerj parce  moyen , de  toute  autre 
ftibjlance  métallique.  Purification  de 
l’ Eau-forte.  Précipitation  de  V Argent 
par  le  Cuivre.  , 

REdüisez  en  petites  lames  l’Argent 
que  vous  voudrez  diflbudre , met- 
tez-le  dans  une  cucurbite  de  verre  : ver- 
fez  deflus  le  double  de  fon  poids  de  bon- 
ne Eau-forte  précipitée  : couvrez  |a  cu- 
curbite avec  un  papier , & placez-là  fur 
un  bain  de  fable  qui  ait  une  chaleur  mo- 
* dérée.  L’Eau-forte  commencera  à d if- 
foudre  l’Argent  auffitôt  qu’elle  fera  un 
peu  échauffée.  Il  s’élèvera  des  vapeurs 
rouges,  & il  paroîtra  Ibrtir  de  defl'us 
l’Argent  des  fuites  de  petites  bulles  qui 
s’élèveront  jufqu’à  la  fuperficie  de  la  li- 
queur , & qui  formeront  des  efpeces  d© 
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petites  chaînes  ; c’eft  la  marque  que  la 
di Ablution  fe  fait  bien  , & que  le  degré 
de  chaleur  eft  convenable.  Si  la  liqueur 
paroillbit  fortement  agitée , & bouillan- 
te, & qu’il  s’élevât  en  même  temps  une 
grande  quantité  de  vapeurs  rouges  i ce 
feroic  une  marque  que  la  chaleur  feroic 
trop  grande , & il  faudroit  la  diminuer , 
jufqu’à  ce  que  la  diflblution  fût  revenue 
au  point  que  nous  venons  d’indiquer.  Il 
faut  l’entretenir  à ce  point , julqu’à  ce 
qu’on  n’apperçoive  plus  de  bulles  ni  de 
vapeurs  rouges. 

Si  l’Argent  étoit  allié  avec  de  l’Or  3 
cet  Or  fe  trouveroit  après  la  diflblution 
au  fond  du  vaiffeau  fous  la  forme  d’une 
poudre.  Il  faut  décanter  la  dilfolution 
encore  chaude  •,  reverfer  fur  cette  pou- 
dre moitié  moins  de  nouvelle  Eau-for- 
te, la  faire  bouillir  i décanter  encore 
cette  Eau-forte,  & réitérer  une  troifié- 
xnefoisj  puis  biert  laver  avec  de  l’eau 
pure  la  poudre  reliante , qui  fera  d’u- 
ne couleur  brune  tirant  fur  le  rouge. 
Nous  donnerons  dans  les  remarques  les 
moyens  de  féparer  l’Argent  d’avec  l'Eau-* 
forte. 
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RE  MARQ  UES..  • 

Tous  les  procédés  que  nous  avonj 
donnés  jufqu’à  préfent  fur  TArgen  t , pour 
le  réparer  de  fes  mines,  & pour  Taffiner, 
foie  par  la  coupelle  , foit  par  le  Nitre, 
conviennent  auffi  à l’Or.  Ét  fi  l’Argent 
le  rrouvoit  allié  avéc  de  l’Or  ayant  d’a- 
voir fubi  ces  différentes  épreuves,  il  ie- 
roit  encore  allié  de  la  meme  maniéré, 
& en  contiendroit  la  même  quantité 
âpres  les  avoir  fubies^,  pareeque  l’Or  les 
foütient  auffi-bien  que  lui.  Tout  ce  que 
xres  différentes  opérations  peuvent  donc 
produire , c’eft:  de  féparer  d’avec  cès  mé- 
taux ce  qui  n’eft  point  Or  ou  Argent.  Il 
faut,  pour  féparer  ces  deux'métaux  l’ua 
de  1 ’autre , avoir  recours  au  procédé 
dont  nous  avons  parlé  à l’article  de  l’Or, 
ou  à celui  dont  nous  venons  de  donner 
la  defcriptîon , qui  eft  le  plus  commode  , 
le  plus  ulîté , & connu  plus  particulière- 
ment Ibus  le  nom  de  Départ. 

• L Eau-forte  eft:  le  vrai  diffblvânt  de 
l’Argent , & eft:  abfolument  incapable 
de  diffbiidte  la  moindre  partie  d’Or.  Si 
donc  on  expofe  à l’aétion  de  l’Eau-forte 
une  mafle  compofée  d’Or  & d’Argent, 
cet  acide  diftoudta  l’Argent  contenu 
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dans  ce  compofé  fans  touchet  à i’Or  , & 
ces  deux  métaux  feront  féparés  fun  de 
Tautre.  Ce  départ  eft  l’inverfe  de  celui 
dont  nous  avons  donné  la  delcription  à 
l'article  de  l’Or  , lequel  fe  fait  par  le 
moy.en  de  l’Eau-régale. 

Le  départ  par  l’Eau-forte  ne  peut  réuf* 
fir  fans  pluEeurs  conditions  eflcntielles. 
La  première  eft  que  l’Or  & l’Argent 
foient  dans  une  proportion  convenable; 
c’eft-à-dire , qu’il  faut  qu’il  y ait  au  moins 
deux  fois  plus  d’Argent  que  d’Or  dans 
la  malfe  métallique,  (ans  quoi  l’Eau-for- 
te ne  pourrcit  le  diffoudre  , par  la  rai^ 

* Ibn  que  nous  en  avons  donnée.  Si  donc 
l’Argent  n’étoit  point  en  alfés  grande 
quantité  dans  la  mafl'e  métallique  , il 
faudroit  ou  la  refondre  pour  y mêlet 
.une  quantité  d’Argent  convenable  , ou 
bien  II  l’Or  fe  trouvoit  en  allés  grande 
proportion , avoir  recours  au  départ  pat 
l’Eau  régale. 

Secondement , il  eft  néceffàire  que 
l’Eau-forte  dont  on  le  fert  dans  cette 
opération  foit  abfoluraent  pure , & exem- 
pte des  Acides  vitriolique  ou  marin  ; car  , 
il  elle  étoit  altérée  par  le  mélange  de 
l’Acide  vitriolique  , l’Argent  fe  précipi- 
teroit  à melure  qu’il  feroit  diilbus,  & C6 


iï~d  E t E M E.  N s 

frécipité  cT Argent  fe  remêleroit  aveé 
Or.  Si  l'Eau-forte  contenoit  de  l’Acide 
tnarin  -,  outre  l’incouvénieut  cfu  précipi- 
té, on  auroit  encore  celui  que  ce  menf- 
true  étant  en  partie  régalin  , dilTbudroic 
auflî  une  portion  de  l’Or.  Il  ell  donc  né- 
cedaire  d etce  bien  fôr  de  Ton  Eau-forte, 
avant  de  commencer  l’opération.  Il  faut 
pour  cela  la  inetEre  à l’épreuve  , en  en 
prenant  une  partie  dans  laquelle  on  fera 
di (Foudre  autant  d’ Argent'  qu’elle  en 
pourra  dilToudre.  Si  cette  Eau-forte  de- 
vient louche  & laiteufe  à mefure  qu’elle 
dilToudra  l'Argent  , c^ft  une  marque 
qu’elle  contient  quelqu’ Acide  étranger  , 
dont  il  faut  la  féparer. 

Pour  y parvenir,  il  faut  laiffèr  repo- 
ier  la  portion  d’Eau-forte  qui  aura  fetvi 
Il  faire  l’épreuve.  Ce  qu’eJIe  contient  de 
parties  blanches  & laiteufesitombera  peu 
à peu  au  fond  du  vafe.  Quand  tout  ce 
blanc  fera  aipfi  précipité  , décantez  dou- 
cemeiYt  la  partie  claire  , verfez  enfukc 
quelques  goottes'de  la  dilToludon  d’Ar- 
get\t  que  vous  aurez  décantée,  dans  l’Eau- 
forte  que  vous  voudrez  précipiter.  Elle 
deviendra  auflîtôt laiteufe :bi(lèz  de  mê- 
me précipiter,  les  particules  blanches; 
puis  ajoutez  encore  quelques  gouttes  de 

votre 
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'‘Votre  difïblution  d’iArgent.  Si  l’Eau-for- 
te devient  encore  laiteufe  , lailTez-la  pré- 
cipiter de  même  que  la  première  fois, 

' & réitérez  la  mçpie  manœuvre' Jufqu’à 
ce  qu’en  mêlant  de  la  dilïblution  d’Ar-- 
.gent  dans  cette  Eau-forte  , vous  remar- 
quiez quelle  ne  fe  trouble  plus  en  aucu- 
ne maniéré.  Filtrez-la  pour  lors  à tra- 
vers le  papier  gris.  Cette  Eau-forte  ainiî 
précipitée  lera  très^propre  à faire  le  dé- 
* part. 

‘Les  particules  blaiKhes  qui  paroifTènt' 
& qui  le  précipitent , quand  on  fait  dif- 
foudre  de  rArgeiit  dans  de  l’Eau -forte 
altérée  par  le  mélange  de  quelqu’Acide 
étranger,  ne  font  autre  choie  que  l’Ar- 
gent même , qui , à melure  qu’il  efl:  dit» 
fous  par  l’Acide  rritreux,  quitte  ce  dif* 
folvant  pour  s’unir  avec  1 Acide  vitrioli- 
que  ou  marin,  avec  lequel  il  a plus  d’af- 
nnité , & fe  précipite  avec  eux.  Cela  ar- 
rive ainfi  tant  qu'il  y a dans  l’Eau-forte 
un  atome  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces 
deux  Acides. 

Lors  donc  que  l’Eau-forte  a di flous 
d’Argent  tout  ce  qu’elle  en  peut’dillbu- 
dre,  & que  toutes  les  particules  blan- 
ches qui  le  font  formées  pendant  la  dif- 
■iblution , font  précipitées  au  fond  , on 
Tom.  /.  K 
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peut  être  afTuré  que  la  portion  qui  reïitf 
claire  & limpide  eft  une. Eau-forte  ex- 
trêmement pure  qui  tient  de  l'Argent  en 
dilïblution.  Mais  u on. mêle  de  cette  dil^ 
Jfbkition  d’Argent  ainfî  claréfiée  , avec 
' de  l’Eau-forte  chargée  d’Acide  vitrioli- 
que  ou  marin , auflitôt  la  même  précipi- 
tation aura  lieu,  par  lesraifons  que  nous 
venons  d'en  donner , jufqu’à  ce  que  tout 
ce  que  cette  Eau-forte  contient  d’Acide, 
étranger  foit  entièrement  précipité. 

L’Eau-forte  purifiée  par  cette  métho- 
de ne  contient  aucune  lubftance  hétéro- 
gène, qu’une  petite  portion  d’Argent  5 
ainfi  elle  eft  très-propre  à faire  le  dé- 
part'.mais  fi  on  vouloit  s’en  fèrvir  à d’au- 
tres opérations  chymiques , il  faudroit  la 
diftiller  à petit  feu  dans  une  cornue.de 
verre , pour  en  féparer  le  peu  d’Argent 
qu'elle  contient,  qui  refteroit  au  fond  de 
la  cornue. 

La  troifiéme  condition  néceifarre  pour 
la  réuflite  du  départ,  eft  que  l’Eau-forte 
ne  foit  ni  trop  aqueufe  ni  trop  concen- 
trée. Si  elle  étoit  trop  foible , elle  n’at- 
taqueroit  point  l’Argent.  La  même  cho- 
fe  arriveroit  ft  elle  étoit  trop  forte.  On 
peut  aifément  remédier  à l’un  & à l’au- 
tre inconvénient , en  retirant  par  la  dift 
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tâllatioii  une  partie  du  phlegme  furabon- 
dant  dans  le  premier  cas,  ou  en  mêlant 
avec  cette  Eau-forte  une  quantité  con-  ' 
venable  d’Eau-forte  beaucoup  plus  con-> 
centrée  & en  ajoutant  de  l'eau  de  pluie 
bien  pure , ou  de  l’Eau-forte , très-aquéu- 
fe*,  dans  le  fécond  cas. 

On  peut  s’alTurer  que  cet  Acide  a un 
degré  de  force  convenable  , en  lui  fai- 
fant  dilToudre  une  petite  lame  d’un  mé- 
lange d’une  partie  d’Or , fur  deux  ou 
trois  d'Argent  j laquelle  lame  doit  être 
xoulée  en  forme  de  cornet.  Si  lorfque 
tout  l’Argent  qu’elle  contient  eft  dilTous , 
rOr  qiH  refte  confetve  la  forme  du  cor- 
net, c’eft  une  marque  que  le  dilfolvant 
a un  degré  de  force  convenable.  Si  au 
contraire  l’Or  eft  réduit  en  poudre , cela 
indique  que  l’Eau-forte  a trop  d’aélivité, 
^ qu’elle  doit  être  aftoiblie. 

L’Or  qui  refte  après  la  diftblution  doit 
être  fondu  dans  un  creufet  avec  du  Ni- 
tre  & du  Borax , comme  nous  l’avons 
dit  à l’article  du  départ  par  l’Eau-régale. 
A l’égard  de  l’Argent  qui  r«îfte  diiîbus 
dans  l’Eau-forte , il  y a plufieurs  moyens 
de  r en  réparer. 

Le  plus  ufité,  eft  de  le  précipiter  par 
l’intermède  du  Cuivre , qui  a plus  d’affi- 
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jiicé  que  l’Argent  avec  l’Acide  nitreux. 
Pour  cela , on  aftoiblit  la  diflToIution  avec 
deux  ou  trois  fois  autant  d’eau  de  pluie  - 
très-pure.  On  place  fur  un  bain  de  fable 
d’une  chaleur  douce  la  cucurbite  qui 
contient  la  di Solution , & on  met  de- 
dans des  lames  de  Cuivre  bien  nettes.  La 
furface  de  ces  larae^  fe  couvre  en  peu 
de  temps  de  petites  écailles  blanches , 
qui  J quand  il  y en  a une  certaine  quantité , 
fe  précipitent  peu  à peu  au  fond  du  . 
vaifeau.  Il  eft  bon  même  de  donner  de 
temps  en  temps  de  petits  coups  fur  la 
cucurbite , pour  faire  tomber  l’Argent 
de  delfus  les  lames  de  Cuivre , aün  qu’il 
puilTe  fe  faire  une  nouvelle  précipitation 

fur  ces  menées  lames. 

Comme  l’Argent  ne  fe  fépare  de  l’Eau- 
forte  qu’à  mefure  que  le  Cuivre  s y dif- 
fout  , la  liqueur  contrade  une  couleur 
yerte  tirant  fur  le  bleu , à mefure  que  la 
précipitation  avance.  On  continue  à fai- 
re ainfi  précipiter  l’Argent , jufqu  à ce 
que  l’Eau-fortp  n’en  contienne  plus  du 
tout  ; ce  que  l’on  reconnoît  en  plongeant 
dans  la  liqueur  une  nouvelle  lame  de 
Cuivre  j qui  dans  ce  cas  doit  demeurer 

* Table  des  Rappoiu , quatiiéme  colonne^ 
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nette' 5 & ne  point  fe  couvrir  de  paiticu- 
les  cendrées  ou  grifes  -,  ou  bien  en  inêlani: 
dans  la  liqueur  une  goutte  de  difloluricii 
de  Set  marin  j qui  ne  produit  aucun 
nuage  blanc  & laiteux  quand  tout  l'Ar- 
gent en  eft  féparé. 

La  précipitation  étant  achevée , ott 
décante  doucement  la  liqueur  de  defïus 
le  précipité  d'Argent  qu'on  lave  à plu- 
fîeurs  reprifes  dans  de  l’eau,  qu’il  faut 
même  faire  bouillir  pour  enlever  toutes 
les  parties  de  la  diirolurion  de  Cuivre. 
L’Argent  étant  ainfî  bien  lavé,  on  le  fait 
Lécher  exaéfement,  & on  le  fait  fondre 
dans  un  creufet,  en  le  mêlant  avec  le. 
quart  de  fon  poids  d’un  flux  compofé  de 
parties  égales  de  Nitre  & de  borax  cal- 
ciné. On  obferve  dans  cette  occafîon 
d’augmenter  le  feu  doucement,  & par  de- 
grés, julqu’hcc.qucTArgent  Ibiten  fufion. 

Quoiqu’on  lave  exaéfement  l'Argent 
précipité , pour  en  féparer  la  diflblutiou. 
de  Cuivre,  cela  n’empêche  point  que 
cet 'Argent  ne  foit  toujours  allié  avec 
une  petite  portion  de  Cuivre  mais  ce 
Cuivre  cfl:  détruit  facilement  par  le  Ni- 
tre avec  lequel  on  fait  fondre  enfuite 
l'Argent -,  enfor te  que  ce  dernier  métal 
refte  trés-pur  après  l’opération. 
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Si  l’Argent  n’a  voit  pas  été  conpellc 
avant  de  le  faire  ainfî  diiîbudre , & c^u’il 
fût  allié  avec  d’autres  fubftances  métal- 
liques , la  dUfoIution , la  précipitation  y 
& la  fufion  avec  le  Nitre  , luffiroient 
pour  l’en  féparer  exactement,  & le  met- 
tre à un  degré  de  pureté  comparable  à 
celui  que  lui  donne  la  coupelle. 

Le  Cuivre  qui  fe  trouve  diflous  dans 
l’Eau-forte  après  la  précipitation  de  l’Ar- 
gent, peut  en  être  précipité  de  la  meme 
maniéré  par  le  Fer',  & comme  ilrctienr 
une  petite  portion  d’Argent , il  ne  le  faut 
pas  négliger  lorfque  l’on  fait  ces  opéra- 
tions en  grand. 

Nous  allons  voir  dans  les  deux  pro- 
cédés fuivans , deux  autres  moyens  de 
féparer  l’Argent  de  l’Eau-forte. 


V.  PROCEDE. 

Séparer  V Argent  d’avec  V Acide  nitreux 
par  la  diJUllation.  Crifiaux  de 
Lune,  Pierre  infernale. 

Mettez  dans  une  cucurbite  de  ver- 
re , bâlTè  & large , la  diflolunon 
d’Argent  dont  vous  voudrez  féparer 
l’Argent  par  la  diftillation.  Adaptez  à 
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‘ cette  cucurbite  un  chapiteau  ttibulé  gar- 
ni de  fon  bouchon.  Placez  cet  alembic 
dans  un  bain  de  fable  , enforte  que  la  cu- 
curbite foit  prefqu'entierement  plongée 
dans  le  fable  : a] u liez  un  récipient  à l’a- 
lembip  j & dittillez  à feu  modéré  , de 
maniéré  que  les  goüttes  fe  fuccédent  l’u- 
ne à l’autre  dans  l'intervalle  de  quelques 
fécondés.  Si  le  récipient  ’s’échaulioit 
beaucoup,  il  faudroit  diminuer  le  feu. 
Lorfque  les  vapeurs  rouges  commence- 
ront à paroître  , verfcz  dans  l’alembic, 
par  l’ouverture  du  chapiteau , une  nou- 
velle portion  de  votre  diflblution  d’ Ar- 
gent que  vous  aurez  eu  foin  de  bien 
chauffer  auparavant.  Continuez  à diftil- 
ler  de  la  même  maniéré , & réitérez  )uf- 
qu’à  ce  que  tout  ce  que  vous  aurez  de 
dilîblution  foit  entré  dans  l’alembic.  En- 
fin , quand  vous  n’aurez  plus  de  nouvel- 
le diffolution  à y mettre , & que  tout  le 
phlegme  étant  forti,  les  vapeurs  rouges 
reparoîtront jettez  dans  l’alembic  un 
denns-gros  ou  un  gros  de  fuif , & diftil- 
lez  jufqu’à  ficcité  : après  quoi  augmen- 
tez le  feu  jufqu’à  faire  rougir  le  vailTeau 
qui  contient  le  fable  du  bain.  Vous  trou- 
verez dans  l’alembic  une  chaux  d’ Argent 
qu’il  faut  faire  fondre  dans  un  creufet 
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avec  du  fàvon  & des  cendres  gravelées,<î 

REMARQUES. 

pn  choi(ît  pour  cette -opération  une 
cucurbite  qui  l'oit  bafle , afin  que  les*  par^» 
ties  de  l’Acide  nitreux  qui  font  lourdes , 
puidènt  être  enlevées  & paflènt  plus  fa-  , 
cilemenr  dans  le  récipient.  C’efl:  pour  la  ” 
même  railbji  qu’on  plonge  prerqu’entie- 
lement  la  cucurbite  dans  le  fable  i cati' 
lï.on  ne  prenoit  point  cette  précaution, 
les  vapeurs  acides  pourroient  fe  conden- 
fer  autour ‘de  la  partie  de  la  cucurbite, 
qui  étant  hors  du  labié  vferoit  laeauceup 
moins  chaude  que  celle  qui  en  eft  envi- 
ronnée , d’o’A  elles  retomberoient  au 
fond  j ce  qui  pourroit  faire  cafler  le  vaif- 
feau , & retarderoit  à coup  fut  la  dilUila-. 
tion.  ' ' ...... 

Nonobftant  ces  précautions , les  vaif-^ 
féaux  font  fu]ets  à fe  calîer  dans  ces  for-  •> 
tes 'de  diftiilations  5 .fur-tout  lorfqu’ils, 
contiennent  beaucoup,  de  liqueur.  C’eft 
pour  éviter  cet  accident , que  nous  avions 
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prelcrit  de  ne  pas  mettre  en  mcjme^temps 
dans  l’alembic  tout  ce  qu’on  a de  dilîb- 
lutitfn  d’ Argent  à diftiller.  Le  petit  mor- 
ceau de  fuif  qu’on  ajoûte  à la  fin  de  l’o- 
pération , eft  deftiné  a ernpecher  le  métal 
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de  s’attacher  fortement  au  vaifTeau , lori- 
que  toute  l’humidité  eft  diflipée , comme 
il  feroit  fans  cela. 

Le  Savon  & l’alkali  fixe  qu’on  mêle, 
avec  l’Argent  ‘pour  le  fondre,  après  qu’il 
a été  ainfi  féparé  d’avec  l’Eau-forte , fer- 
vent à abforber  quelques  parties  d’ Aci- 
de le  plus  fixe  qui  peut  être  demeuré  uni 
avec  l’Argent. 

Si  on  cefibit  de  diftiller  lorfqu’on  a 
retiré  une  partie  du  phlegme  , & qu’on 
laiflât  refroidir  la  liqueur,  il  s'y  forme- 
roit  une  grande  quantité  de  criftaux, 
qui  font  un  Sel  neutre  compofé  de  l’A- 
cide nitreux  & de  l’Argent.  Et  fi  on  in- 
terrompoit  la  diftillation  lorfqu’elle  eft 
encore  plus  avancée,  Sc  qu’elle  appro- 
che de  la  fin,  toute  la  liqueur  étant  re- 
froidi le  condenferoit  en  une  raaflb  noi- 
râtre qui  eft  la  Pierre  infernale. 

On  a. l’avantage,  dans  cette  maniéré 
de  léparer  l’Argent  d’avec  fon  diilblvanr , 
de  retirer  toute  l’Eau-forte,  qui  eft  très- 
bonne,  & peut'fervir  à d’autres  opéra- 
tiçns. 


Séparer  Ü Argent  de  V Acide  nitreux ^ en 
le  précipitant  en  Lune  - cornée. 
Réduclion  de  la  Lune-cornée. 

VErsez  dans  la  difTolution  d’Argent 
environ  le  quart  de  fon  poids  d'£f- 
prit  de  Sel , de  diirolution de  Sel  marin, 
ou  de  dilTolution  de  Sel  ammoniac.  La 
liqueur  fe  troublera  auflitôt , & devien- 
dra laiteufe.  Ajoutez- y deux  ou  trois 
fois  fon  poids  d’eau  pure , & la  lailfez 
repofer  pendant  quelques  heures.  Il  fe 
précipitera  au  fond  une  poudre  blanche. 
Décantez  la  liqueur  claire , & verfez  fur 
, le  précipité  de  nouvelle  Eau-forte , ou 
de  l’Efprit  de  Sel,  & faites  chauffer  dou- 
cement le  tout  pendant  quelque  temps 
lur  un  bain  de  fable.  Décantez  cette  fé- 
condé liqueur , & faites  bouillir  à plu- 
fieurs  repriles  votre  précipité  dans  l'eau 
pure,  jufqu’à  ce  que  l'eau  & le  précipité 
îbient  devenus  infipides.  Filtrez  le  tout 
& faites  fécher  le  précipité.  C’eft  une 
Lune-cornée  dont  il  faut  taire  la  réduc- 
lion de  la  maniéré  fuivânte. 

Endiiifez  bien  riotérieur  d’un  bo» 
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creufct  avec  du  favon.  Mectez-y  votre 
Lune-cornée  : ajoutez  par-defTus  la  moi- 
tié de  ^n  poids  de  Sel  de  tartre  bien 
fec , & réduit  en  poudre  : preflèz  bien 
le  tout  : verfez  autant  d'huile , ou  de  fuif 
fondu  que  la  poudre  en  pourra  abforber  : 
placez  le  creufet  ainlî  rempli , & couvert 
exactement , dans  un  fourneau  de  fufion  , 
& ne  faites  de  feu  pendant  le  premier 
quart-d’heure  , que  ce  qu’il  faudra  pour 
faire  rougir  médiocrement  le  creufet  : 
augmentez-le  enfuite  jufqu’au  point  de 
faire  fondre  l’Argent  & le  Sel , jettanr 
de  temps  en  temps  quelques  morceaux 
de  fuif  dans  lecreufet.  Lorfqu’il  ne  for- 
tira  plus  de  fumée , laiflez  refroidir  le 
tout , ou  le  verfez  dans  un  cône  de  fer 
creux,  chauffé  & graiffé  de  fuif. 

REMARQUES. 

Le  procédé  que  nous  venons^  don- 
ner fournit  un  moyen  de  donner  à l’Ar- 
gent un  degré  de  pureté  qu’il  ne  peut 
obtenir  par  quelqu’autre  méthode  qu’il 
foit  traité.  Celui  qu’on  affine  par  la  cou- 
pelle retient  toujours  une  petite  portion 
de  Cuivre , dont  il  eft  impoffible  de  le  - 
féparer  par  cette  voie*,  maishondilfout 
cet  Argent  dans  l’Eau-forte,  & qu’on  le 
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précipite  en  Lune-cornée  par  l'Acide  ma-  • 
rin  , ce^  précipité  eft  un  Argent  abfolu- 
ment  pur,  & qui  n’efl:  plus  allié  avec 
cette  petite  ‘portion  de  Cuivre  que  lui 
avoir  lailTé  la  coupelle.  Cela  arrive  par- 
ccque  le  Cuivre  le  tient  également  bien 
en  dilTofution  dans  l’Efprirde  Sel  & dans 
rEau  régale , que  dans  TEau-forte.  Ain- 
fl , quand  TArgent  eft  difibus-  dans  l’A- 
cide nitreux  avec  le  Cuivre  dont  il  eft  al- 
lié, fi  on  vient  à meler.de  l’acide  du  Sel 
marin  dans  cette  diftblution , une  portion 
de  cet  Acide  fe  joint  avec  l’Argent  >.& 
forme  avec  lui  un  nouveau  compofé> 
qui  n'étant  point  diftôluye  bans  la  li- 
queur , fe  précipite  au  fond.  Le  refte  de 
l’Acide  étant  mêlé  avec  le  nitreux,  for- 
me une  Eau-regale  dans  laquelle  le  Cui- 
vre fe  tient  dilEous , de  laquelle  il  ne- 
fe  fépare  point. 

On  fait  palfer  fur  la  chaux  d’Argenc 
qui  eft  précipitée  un  nouvel  Acide,  pour 
achever  de  diftbudre  le  peu  de  Cuivre 
qui  pourroit  aVoir  échappé  à l’aétion 
du  premier  dilTolvant.  Il  eft  indiftérent 
d’employer  pour  cela  de  l’Efprit  de  Sel 
ou  de  l’Elprit  de  Nitre , parcequ’ils  dif» 
fol  vent  également  bien  le  Cuivre,  & que 
l’Argent  précipité  par  l’Elprit  de  Sel' 
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n*efl:  difToluble-nr  dans  l’un  ni  dans  i’au-  - 
tpe.  ••  ' , . - 

Il  eft  néceffàire  de  bien  laver  enfuite 
ce  préoipité'avec  de  l’Eau  pure,  pour 
enlever  exadement  toutes  les  parties 
d’Eau-forte  dont  l’Argent  pourroit  être 
mouillé , parceque  cette  Eau  forte  pou- 
vant contenir  quelques  parties  de  Cui- 
vre, elles  fe  mêleroient  avèc  l’Argent, 
quand  on  viendroit  à le  faire  fondre , & 
en  altéreroient  la  pureté, 

- Si  on  expofe  au  feu  ce  précipité  d’Ar- 
gent  fans  le  mêler  avec  aucune  autre  fub- 
ftance,il  fefond  aulîîtôt  qu’il  commen- 
ce à rougir  , & en  augmentant  le  feu , dl 
s’en'dilîîpe  une  partie  en  vapeurs  , & 
l’autre  pénétre  lecreufet  dans  lequel  on 
l’a  fait  fondre.  Mais  fi  on  le  retire  du  , 
creufet  auflîtôt  qu’il  eft  fondu , il  le  coa- 
gule en  une  malfe  d’un  rouge  pourpré 
derai-tranfparente , pefante , & qui  fe 
laifte plier  jufqu’à  un  certaiir  point,  fùr- 
tout  U elle  eft  mince.  Elle  a quelque  ref- 
femblance  avec  de  la  corne , ce  qui  la  fait 
nommer  Lune-comée, 

Comme  la  Lune-cornée  n’eft  point 
diftbiuble  dans  l’eau , il  faut  avoir  re- 
cours à la  fufion , fi  on  veut  la  réduire  , 
& féparer  de  l’Argent  les  Acides  qui  lui 
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donnent  les*  propriétés  dont  nous  vd-' 
nons  de  parler.  Les  Alkalis  fixes  & les 
matières  gralTes  font  très-propres  à opé- 
rer cette  réparation.  ^ 

Nous  avons  prefcrit  d’enduire  exac- 
tement de  favon  l’intérieur  du  creufet 
dans  lequel  on  veut  faire  cette  réduc- 
tion , & de  couvrir  entietement  la  Lu- 
ne-cornée avec  un  Sel  alkali  fixe  & de^ 
Ja  graifîè , afin  que  lorfqu’elle  éprouve 
un  degré  de  chaleur  allés  fort  pour  la 
dilîîper  en  vapeurs,  ou  pour  lui  donner 
alTés  de  ténuité  pour  la  rendre  capable 
de  pénétrer  le  creufet,  elle  foit  obligée 
de  palier  à travers  ces  matières  qui  lont 
propres  à abforber  Ibn  Acide , & à la  ré- 
duire. 

On  peut  encore  réduire  la  Lune-cor- 
née , en  la  failant  fondre  avec  des  fub- 
ftances  métalliques  qui  ont.  plus  d’aftini- 
té  que  l’Argent  avec  les  Acides  dont  il 
eft  imprégné.  Telles  font  l’Etain  ,*  le 
'Plomb,  le  Régule  d’Antimoine  *,  mais 
la  Jondfion  de  la  Lune -cornée  avec  ces 
fubftances  métalliques,  fe  fait  avec  tant 
d’impétuofité , qu’il  s’élève  une  quantité 
conlîdérable  de  vapeurs,  lefquelles  en- 
lèvent avec  elles  une  partie  de  l’Argent  : 
c’eft  pourquoi , Il  on  fait  cette  réduélio» 
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par  rinterméde  de  ces  fubftances  métal- 
liques , il  faut  fe  fervir  d’une  cornue  au 
lieu  d’un  creufet. 

On  a encore  Tincon  vén  jenr , dans  cet- 
te méthode  , qu’une  partie  de  ces  fub- 
ftances métalliques  peut  s’unir  avec  l’Ar- 
gent , & en  altérer  la  pureté , c’eft  pour- 
quoi il  vaut  mieux  fe  fervir  du  premier 
moyen  que  nous  avons  donné. 


VII.  PROCÉDÉ. 

Diffoudre  V Argent  & le  féparer  d'ave$ 
l’Or  par  la  cémentation. 

M Eslez  enfemble  exaélement  qua- 
tre parties  de  tuiles  réduites  en 
poudre  fine , une  partie  de  Vitriol  calci- 
né au  rouge , & une  partie  de ‘Sel  marin 
ou  de  Nitre,  &;  mouillez  un  peu  cette 
poudre  avec  de  l’eau.  Garniflèz  de  ce 
cément  le  fond  d’un  creufet  j à la  hau- 
teur d’un  demi-pouce.:  placez  fur  ce 
premier  lit  une  petite  lame  du  mélange 
d’Or  & d’Argent  que  vous  voudrez  cé- 
menter, & que  vous  aurez  eu  d’abord 
la  précaution  de  réduire  ainfi  en  petites 
lames.  Couvrez  cette  lame  d’une  fécon- 
de couche  de  cément,  de  la  même  épaifi- 
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fèur  que  la  première  : mettez  fur  cette 
fécondé  couche  une  autre  lame  du  mé- 
tal : couvrcz-Ia pareillement  de  cément» 
& empliiïèz  t^e  cette  maniéré  le  creufec 
jufqu’à  un  demi-pouce  de.  diftance  de 
fon  bord  fupérieur.  Achevez  d'emplir 
le  creufet  avec  du  cément’,  & couvrez- 
le  avec  Cm  couvercle  que  vous  lutterez 
avec  de  la  terre  à four  détrempée  avec 
de  l'eau  : placez  votre  creufet  ainlî  dif-^ 
pofé  dans  un  fourneau  donc  le  foyer  aie 
alTés  de  profondeur  pour  lentourer  en 
entier , & jufqu’à  fon  bord  fupérieur. 
Allumez  du  charbon  dans  le  fourneau  , 
enforte  que  le  feu  ne  foit  pas  d’abord 
bien  vif:  augmentez-le  par  degrés  ]uf- 
qu’au  point  feulement  de  hiire  rougir 
médiocrement  le  creufet  : entretenez  le 
feu  à ce  degré  pendant  dix-huit  ou  vingt 
heures  : laillêz  après  ce  temps  éteindre 
le  feu  : ouvrez  le  creufet  quand  il  fera 
refroidi , 8c  féparez  le  cément  d’avec  l<as 
lames  d’Or.  Faites  bouillir  cet  Or  dans 
de  l’eaû  pure  à plufieurs  reprifes,  juf- 
qu’à . ce  que  l’eau  foit  entièrement  infi- 
pide, 

REMARQUES, 

Il  doit  paroîtcc  étonnant,  après  ce 
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que  nous  avons  dit  de  l’Acide  du  Sel  ma- 
rin , q'uà  lie  peut  diflbudre l’Argent,  que 
nous  preTcrivions  indiftéremment  de  fai- 
re entrer  du  Nitre  ou  du  Set  marin  dans^ 
le  cément,  qui  doit  produire» un  Acide 
capable  de  ronger  tout  l’Argent  qui  eft 
mêlé  avec- l’Or.  On  conçoit  bien  que 
l’Acide  nitreux  dégagé  du  Nitre  par  î’in- 
terméde  de  l’Acide  vitriolique,  eft  très- 
propre  à produire  cet -effet  *,  mais  fi  c’éft 
du  Sel  marin  au  lieu  de  Nitre  qu^on  fait  ' 
entrer  dans  le  cémeric , Ibn  Acide , quoi- 
» que  dégagé  de  même  par  le  vitriolique’, 
doit  paroître  infuffifant.  ■ ^ 

Il  eft  nécefiàire  ’,  pour  lever  cette  dif- 
ficulté , que  nous  fadions  remarquer  ici 
qu’il  y a deux  différences  trcs-efl'cntiel- 
Jes  entre  l’Acide, marin  raffemblé  en  li- 
queur comme.il  eft  lorfqu’on  l’a  diftille 
à la  maniéré  ordinaire,  & ce  même  Aci- 
de fépacéMe  là  bâfe  dans  un  creufet, 
comme  dans  la  cémentationi.^  ' + 

La  première  de  ces  deux,  différences 
eft,  que  l’Acide  le -^trouve  réduit-  en  ya- 
'peufs  lorfqu’il  agit  fur  l’Argent  dans  la 
cémentation  , ce  qui  facilite  beaucoup 
» . fon  aétion  : & la  fécondé , c’eft  qu’il 
éprouve  dans  le  creulet  un  dégré  dé  cha» 
leur  infiniment  fupérieur  à célui  qu’il 
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peut  éprouver  lorfqu’il  eft  fous  la  forme 
de  liqueur.  Car  lorfqu'il  eft  une  fois  dif- 
tiilé  & féparé  de  fa  bàfe , il  ne  peut  fou- 
tenir  un  degré  de  chaleur  un  peu< fort- 
fans  fe  volatilifer , & fe  diffiper  entière- 
ment : au  lieu  , que.  lorlqu’il  eft  encore 
engagé  dans  fa  baie,  il  eft  beaucoup  plus 
fixe  , & demande  même  une  chaleur 
très-confidérable  pour  en  être  féparé.  Si 
par  conféquent  il  trouve  quelque  matiè- 
re à difloudre  dans  f inftant  même  qu’il 
vient  d’être  leparé  .de  fa  bâfe  , & qu’il 
eft  pénétré  d’une  chaleur  beaucoup  plus 
forte  que  celle  qu’il  peut  éprouver  dans 
toute  autre  occaîion  , il  doit  agir  deftus 
d’une  maniéré  beaucoup  plus  efiicace  : 
& c’eft  par  ce  moyen  qu’il  eft  en  état» 
dans  la  cémentation  , de  difloudre  l’Ar- 
gent, fur  lequel  il  ne  pourroit  mordre 
s’il  n’étoit  point  ainlî  dilpofé. 

Mais  il  n’en  eft,  pas  de  l’Or  comme  de 
l’Argent  j car  quelque  force  qu’aient  les 
Acides  , foit  nitreux  foit  marin  , lorf- 
qu’ils  font  dégagés  dans  le  creufet  de  la 
cémentation , ce  métal  n’en  eft  pas  plus  ' 
difpofé  à céder  à l’aétion  de  l’un  ou  de 
l’autre  féparément , & ne  fe  laifle  jamais 
difloudre  par  ces  deux  Acides  > que 
lorfqu’ils  font  réunis  enfemble. 
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Cette  cémentation  eft  donc  un  vrai 
départ  qui  fe  fait  par  la  voie  féche.  L’Ar- 
gent fe  difîbut , rOr  demeure  inalté- 
rable : & même  comme  laârion  des  Aci- 
des eft  beaucoup  plus  forte  quand  01» 
emploie  ce  moyen , que  quand  on  fe  fert 
de  la  diftblution  par  la  voie  humide  , 
l’Acide  nitreux  qui  dans  le  départ  ordi- 
raire  ne  peut- diftbudre  l’Argent,  que 
quand  fon  poids  eft  double  de  celui  de 
rOr,  eft  en  état  dans  la  cémentation  de 
diflbudre  une  trcs-pctite  quantité  d’Ar- 
gent  diftribuée  dans  beaucoup  d’Or. 

Il  arrive  quelquefois  qu’après  l’opéra- 
tion le  cément  eft  extrêmement  dur , en 
forte  qu’on  a beaucoup  de  peine  à le  fé- 
parer  entièrement  d^avec  l’Or  \ il  faut 
dans -ce  cas  le  mouiller  avec  de  l’eau 
chaude  pour  l’amollir.  Cette  dureté  qu’ac- 
quiert le  cément  eft  occafionnée  par  la 
fofion  des  Sels  \ ce  qui  arrive  lorfqu’ils 
ont  éprouvé  une  trop  forte  chaleur.  C’eft 
afin  qu’ils  puiftent  éprouver  un  dégréde 
chaleur  convenable,  fans  entrer  ainfî  en 
fufion , qu’on  mêle  dans  le  céinent  une 
afles  grande  quantité  de  matière  terreu- 
fe  incapable  de  fe  fondre,  telle  qu’eft 
la  brique  pilée.  L’inconvénient  feroit  en- 
core plus  grand,  ft  le  feu  étok  aftes  fort 
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pour  fondre  l’Or  -,  car  il  fe  remeleroit 
pour  lors  en  partie  avec  les  autres  fub- 
ftances  métalliques  que  le  cément  auroit 
miles  en  diliblution,  & par  eonféquent 
ne  feroit  pas  purifié.  * 

On  ferme  le  creufet , & on  lutte  le 
■couvercle,  pour  empêcher  les  vapeurs 
acides  de  fe  dilïîper  n promptement,  & 
les  Faire  circuler  plus  long-temps>,  dans  le 
creulêt.  Il  efl:  cependant  néceflaire  que 
ces  vapeurs  trouvent  enfin  une  ilîue , au- 
trement elles  briferoient  le^vaiflèau  *,  c'eil 
pourquoi  nous  avons  prefcrit  de  ne  lut- 
ter le  couvercle  qu’avec  de  la  terre  à 
four,  qui  ne  fe  durciUànt  point  beau- 
coup par  l’aélion  du  feu , efl:  en  état  |de 
céder  & de  donner  des  iflues  aux  va- 
peurs i lorfqu’il  y en  a une  certaine  quan- 
tité d’amadée  dans  lecreufct,  & qu’elles 
commencent  à faire  effort  de  tous  les  cô- 
tés pour  s’échapper. 

1 L’Argent  qui  a été  diflbus  par  l’Acide 
du  cément , efl:  après  l’opération  diflri- 
bué  en  partie  dans  le  cément,  Sc  en  par- 
tie dans  l’Or  même  qui  en  efl:  imprégné  : 
c’efl:  pourquoi  il  faut  laver  l’Or  avec  de 
Feau  bouillante  à plufieurs  reprifes,  juf- 
qu’à  ce  quelle  foit  absolument  infipide , 
parceque  fans  cette  précaution , quand 
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on  viendroit  à refondre  l’Or , il  fe  remê- 
leroit  avec  l’argent  : on  peut  de  même 
laver  le  cément  pour  en  retirer  l’Ar- 
gent. 

Quoique  cette  cémentation  lôit  à pro- 
prement parler  une  purification  de  l’Or, 
nous  l’avons  cependant  placée  au  nom- 
bre des  procédés  qui  fe  font  fur  l’Argent, 
parceque  c’eft  l’argent  qui  eft  d;ilbus 
dans  cette  occafion , & que  c’eft  une  ma- 
niéré particulière  de  dilïoudre  ce  métali 
D’ailleurs,  la  plupart  des  procédés  que 
nous  avons  donnés  tant  fur  l’Or  que  fur 
l’Argent,  font  communs  à ces  deux  mé- 
taux. 

Si  après  la  cémentation,  l'Or  ne  lô 
trouvoit  pas  bien  pur , il  faudroit  la  re- 
commencer une  fécondé  fois. 

Il  y a plufieurs  moyens  pour  connoî- 
tre  le  dégré  de  pureté  de  l’Or,  la  quan- 
tité d’Argent  dont  il  eft  allié,  & la  pro- 
portion dans  laquelle  ces  deux  méuXïX 
font  mêlés  dans  une  maftè  qui  a été  pu- 
rifiée par  la  coupelle. 

Un  des  plus  amples  eft  l’épreuvè  pat 
ja  Pierre  de  touche.  Ce  n’eft  autre  cho- 
fe , en  quelque  forte , que  de  juger  par 
la  couleur  du  métal  compofé,  & à la 
Simple  vue,  dç  la  quantité  d’Or  & d’Ar- 
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gcnt  dont  il  efl:  compofé. 

La  Pierre  de  touche  eft  une  efpece  de 
marbre  noir , dont  la  furface  doit  être  à 
demi-poli.  Si  on  frotte  fur  cette  Pierre 
la  maire  métallique  dotiton  veut  Juger, 
elle  y laiflè  une  petite  fuperfîcie  de  mé- 
tal dont  on  peut  voir  facilement  la  cou- 
leur. Ceux  qui  font  dans  Thabitmie  de 
voir  & de  manier  fouvent  l’Or  & l’Ar- 
gent , Jugent  d’abord  à peu  près  fur  cet 
échantillon,  de  la  proportion  dans  la- 
quelle ces  métaux  font  combinés  : mais 
pour  avoir  encore  plus  de  Juftefle,  les 
perfonnes  qui  font  dans  le  cas' d’avoir 
louvent  befoin  de  cette  épreuve , ont 
un  nombre  fufEfant  de  petites  malles  ou 
aiguilles,  dont  l’une  eft  d’Or  pur,  une 
autre  d’Argent  pur , & toutes  les  autres 
font  compofées  de  ces  deux  métaux  mê- 
lés enfemble  dans  différentes  propor- 
tions , en  fuivant  les  karats,  ou  des  fra- 
4ftions  de  karats,  fi  on  veut  plus  de  pré- 
cifion. 

Le  tîtte  de  ehaque  aiguille  eft  mar- 
qué deflùs  on  frotte  à coté  de  la  mar- 
que qui  eft  flir  la  Pierre  de  touche,  celle 
des  aiguilles  dont  la  couleur  paroît  ap- 
procher le  plus  de  celle  de  cette  trace 
métallique.  Çetxe  aiguille  y lai(Te,auflî 
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une  trace  & s’il  ne  paroît  aucune  diftë- 
rence  entre  les  deux  traces  métalliques , 
on  juge  que  la  mafTe  métallique  eft  au 
même  titre  que  l’aiguille  qu’on  lui  a 
comparée.  S’il  fe^  trouve  une  diftérence 
fenfible  à la  vue,  on  cherche  une  autre 
aiguille  dont  la  couleur  approche  da- 
vantage de  celle  du  métal  qn’on  exami- 
ne. Mais  quelqu’exercé  que  l’on  foit'à 
juger  ainli  à la  fimple  vue  du  titre  de 
l’Or  , on  ne  peut  Jamais  avoir  par  ce  feul 
moyen  une  connoilïànce  abfolument 
iexa(fte  de  Ton  titre.  Si  on  veut  acquérir 
cette  connoilïànce  ,•  il  faut  avoir  recours  ' 
au  départ  •,  encore  quand  on  le  fait,  il 
refte  toujours  une  petite  portion  du  mé- 
tal qui  dévoie  être  dilïous,  & qui  échajv 
■pe  àl’aétion  du  dilTolvant.  Par  exemple» 
fl  on  s’eft  fervi  de  l’Eau-regale , l’Argent 
qui  refte  après  l'opération  contient  en- 
core un  peu  d’Or  j & fi  c’eft  l’Eau-forte 
qu’on  a employée , l'Or  qui  refte  ^rès  le 
départ  contient  encore  Un  peu  d’Argenc, 
Ainfi  quand  on  veut  poullér  plus  loin  la 
féparation  de  ces  deux  métaux,  par  les 
dilEolvans,  il  faut  après  avoir  fait  un  pré- 
mier  départ,  en  faire  un  fécond,  par  la 
voie  contraire  : par  exemple , fi  on  s’eft 
içrvi  de  l’Eau  forte , il  faut  quand  elle  a 
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-dilïbus  tout  ce  qu  elle  peut  cliflbudre  de 
l'Argent  contenu  de  la  malfe  métallique, 
faire  dilîoudre  dans-  TEau-régale  l’Or 
qui  refte  : on  en  fépare  par  ce  moyen  la 
petite  quantité'd’Argent  que  l’Eau-forte 
y avoit  iâilTée  : & faire  le  contraire  li  ou 
a d’abord  employé  l’Eau- régale. 


CHAPITRE  III. 
Du  Cuivre. 


PREMIER  PROCEDE. 

i 

Séparer  le  cuivre  de  fa  mine, 

Réduisez  en  poudre  fine  la  mine 
de  Cuivre , de  laquelle  vous  aurez 
d’abord  féparéles  parties  pierreulêsi  ter- 
reufes , fulphureulès  & arfénicales,  le 
plus  exaébeinenr  qu’il  vous  aura  été  pof- 
fible par  la  lotion , & la  torréfadUon. 
Mêlez  cette  poudre  ainfipulvérifée,  avec 
le  triple  de  Ion  poids  de  flux  noir  : met- 
tez ce  mélange  dans  un  creufet  : ajoû- 
tez  par-defliis  du  Sel  commun , iufqu’à 
la  hauteur  d’un  demi- pouce,  & preflèz 
le.  tout  avec  les  doigts.  Il  Etut  que  le  creu- 

Pec 
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letne  foit  qu’à  moitié  plein.  Placez -le 
dans  un  fourneau  de  fufîon  ; allumez  le 
feu  par  degrés  , & augmentez-Ie  infen- 
■fiblement , jufqu’à  ce  que  vous  entendiez 
décrépiter  le  Sel  marin.  Quand  la  décré- 
pvation  fera  achevée  , faites  rougir  le 
creufet  médiocrement  pendant  un  demi- 
: quarr-d’heure.  Augmentez  alors  le  feu 
confidérablement , en  excitant  fon  aélion 
par  le  moyen  d’un  bon  foufflet  à deux 
vents,  enforte  que  le  creuièt  foit  très-' 
rouge  , & embrafé.  Entretenez  le  feu  à 
-ce  degré  environ  pendant  un  quart- 
- d’heure.  Otez  après  ce  temps  le  creufet, 

• & frappez  de  quelqueseoups  de  marteau 
le  plancher  fur  lequel  vous  l’aurez  pofé. 
.Calfez-le  lorfqu’il  fera  refroidi.  Si  1 opé« 
■-ration  a été  bien  faite  & a réuffi,  vous 
irouvéfez  au  fond  deee  vailïèau  ûn  Ré- 
gule dur  , d’un  Jaune  brillaiît‘&  demi- 
mailéablea  fur  lequel  il  y aura  desfeories 
..d’un  jaune  roux,  dures  & brillantes,  d’a- 
-vec  lefquelles  vous  féparerez  le  Régule 
coups  de  marteau. 

È BMÂJiQ  UES.  ' 

Le  Cuivre  eft  ordinairement  confond 
îdu  dans  .là  raine 'avec  plulîeuts  autres 
iubftances  métalliques,  & avec  des 
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-néfaux  volatils,  tels  que  le  Soufre- & 
•rArfenic  : fouvent  mêine  les  mines  de 
-Cuivre  participent  de  la  nature  des  py-* 
•rites , & contiennent  une  terre  martiale 
.&  une  terre  non  métallique  , qui  dont 
.l’une  & l’autrç  entièrement  reftadaires, 

êc  empêchent  la  mine  de  fe  fondre.  U ■ 
■feut  danree  cas  ajouter  parties  égalés 
rdc  verte  fufible  » un  peu  de  Borax , Sc 
fluatre  parties  de  flux  noir  -,  le  tout  pour  ^ 
-faciliter  la  fufion.  Le  flux  noir  eft.encorc 
inéceflàirc  .pour  donner  au  Cuivre  te 
-Phlogiftique  dont-il  manque , ou  lui  ren- 
dre celui  dont  il  pourroit  etre  prive 
idant  la  fufion.  11  eft  néceffaire  en  genér 
.ral  t par  cette  j*aifon  , d ajoûter  du  flux 
«noir  ou  .quelque  matière  abondante  en 
îPhlogiftique,<dans  toutes  les  fufions  de 
-mines  qui  ne  font  pas  d’Or  ou  d’Argent. 

- -Le  Régule  qu’on  trouve  apres  1 ope-? 
ntatioH  n’eft  point  malléable , .pareeque 
Hce  n’eft  point  du  Cuivre  t>ur  » mais 
auelange-dc  Cuivre  avec  les  autres  fu^ 
ftances  métalliques i qui  étoient-daos  te 
mine  9 excepté  celles  qui  en  ont  été  lé- 
parces  parla  tbrréfadior^,  qui  ne  s y; 
-trouvent  qu^enrpêtite  quantité.  • 

Suivant  la  nature  des  matières  métw 
4i<|ues  <pü..reft«^c 
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iCuivrc  après  cette  fUfion,  le  Régule  a 
iune  couleur  fembiable  à celle  du  Cuivre 
i>ur,  ou  bien  il  tire  fur  le  blanc  : fou- 
-vent  memeil  eft  noirâtre,  ce  qui  lui  fak 
^onner  le  nom  de  Cuivre  noir.  Quand 
^ eft  dans  cet  état,  & même  en  général, 
elt  ailes  d ulage  de  le  nommer  Cuivre 
noir,  toutes  les  fois  qu'il  eft  allié  avec 
,id  autres  fubftances  métalliques , qui  l’em- 
^cchent  d etre  malléable,  quelque  cou* 
^eur  qu  il  ait  d ailleurs.  ^ 

On  voit  par-là  qu’il  peut  jr. avoir  du 
t^uivre  noir  de  bien  des  efpeces  diffé- 
-rentes.  Le  Fer , le  Plomb , l’Eiain , la  par- 
. ne  reguline  de  l’Antimoine , le  Bifmuth , 
Jont  prefque  toujours  combinés  avec  Içs 
kinines  de  Cuivre  dans  une  infinité  de 
-.proportions  différentes  i & toutes  ces 
tlubftançes  réduites  pendant  Topératiofl 
par  le  flux  noir  , fe  mêlent  & fe  précipi- 
.'ïtem  ayec  le  Cuivre.  Si  la  mine  contient 
tauffi  de  i Or  & de  l’Argent, comme  ce- 
-ia  arrive  alTés  fouyent , ces  deux  métaux 
-Jont,  auffi  confondus  avec  les  autres  dans 
-la  précipitation,  & font  partie  du  Cuivre 
-coir« 

; ^ 

On  peut  faire  une  première  fufion  des 
■filles  de  Cuivre  p/riteufes , fulpbureu- 
«s  & atlènicale&avant  de  les  avoir  tors 
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téfiées , pour  en  féparer  d’abord  les  pa^ 
ties  hétérogènes  les  p!iîs  groffieres*,  mais 
il  faut  dans  ce  cas  ne  point  mêler  avec 
mine  de  flux  de  qualité  alkaline , parce* 
que  l’Alkali  fe  combinant  avec  le  Sou- 
ffre , formeroit  un  foie  du  Soufre , qui 
dtdbudroit  la  partie  métallique  j enfbrte 
■que  tout  demeureroit  confondu  > & qu’il 
ne  fe  précipiteroit  point  ou  prefque  point 
de  Régule.  Ainfi  il  ne  faut  ajouter  daqs 
cette  occafion , pour  faciliter  la  fufion  , 
»que  du  verre  tendre  & fufiblej  avec  une 
•petite  quantité  dé  Borax. 

On  peut  auffi  faire  cette  première  fli- 
•fion  à travers  les  charbons,  Sc  mettre  la 
•mine  dans  le  fourneau  fans  creufèt  : il 
faut' pour  lors  qu’il  y ait  fous  la  grille  du 
foyer  un  vafe  de  terre,  très-chaud  & 
même  roupe  , pour  recevoir*  la  mine  à 
mefure  quelle  fe  fond. 

Le  Régule  qu’on  obtient  parce  moyen 
efl:  beaucoup  moins  pur , Sç  beaucoup 
plus  fragile  que  le  Cuivre  noir , parce- 
• qu’il  contient  de  plus  une  grande  quan- 
îité  de  Soufre  & d’Arfenic  *,  ces  fubftan- 
ces  vplatilcs  n’ayant  pu  fe  difliper  pen- 
‘dant  le  peu  de  temps  néceflàire  pour 
-fondre  la  mine  , & ne  pouvant  même 
' çtte  enlevées  par  le  feu , quand  on  em^ 


i 


Digitized  by  G()( 


DE  ÇhYMIE  PRÀtiQUE.  X+ÿ 

J>îoyeroic  le  temps  convenable  pour  ce- 
la , lorfque  la  mine  eft  une  fois  fondue. 

Il  s’en  diflipe  néanmoins  une  certaine 
quantité,  & le  Fer  qui  eft  dans  les  mines, 
pyriteufes  ayant  beaucoup  plus  d’affinité 
que  le  Cuivre , & même  que  les  autres 
uibftances  métalliques  avec  le  Soufre  & 
l’Arfenic , abforbe  une  partie  de  ces 
matières  , & les  fépare  du  Régule. 

Ce  Régule , comme  on  le  voit , con- 
fient donc  encore  toutes  les  mêmes  par- 
ties que  la  mine.  Il  n’y  a que  les  pro? 
portions  qui  font  changées , en  ce  qu’il 
y a une  plus  grande  quantité  de  Cuivre 
& une  moindre  quantité  de  Soufre,  d’Ar- 
lènic  & de  terre  non  métallique qui, 
ont  été  diflipés  & réduits  en  feories.  Si 
donc  on  veut  le  rendre  femblable  au 
Cuivre  noir , il  faut  le  réduire  en  pou- 
dre , & le  torréfier  à plufieurs  reprifes,  ’ , 
pour  en  féparer  le  Soufre  & l’Arfenic , 
puis  le  fondre  avec  le  flux  noir.  . 

Si  ce  Régule  contenoit  une  grande 
quantité  de  Fer , il  feroit  bon  de  le, faire 
fondre  une  fois  ou  deux,  avant  que  tout 
le  Soufre  & l’Arfenic  en  fuffènt  féparés 
par  la  torréfaéfion  ',  pareeque  de  même 
que  le  Fer  en  s’uniffànt  avec  ces  fubftan- 
(6$  volatiles  » les  fépare  . d’avec  le  Cuiyjre 

L iij 


Digitized  by  GoogK 


24(^  É 1 ï"  M I K 

avec  lequel  elles  ont  moins  dTa/finké*)  îd' 
Soufre  & l’Arfenic  en  s’unifiant  avec  le' 
Fer,  fervent  auflî  réciproquement  à fé- 
parer  le  Fer  d’avec  le  Cuivre. 

II.  PROCÉDÉ. 

Purifier  h Cuivre  noir  ^ & le  rendrt 
malléable, 

REduisiz  en  petits  morceaux  le  Guî-^ 
vre  noir  que  vous  voudrez  piirn 
fier  : mêlez-y  le  tiers  de  fon  poids  de 
Plomb  en  grenaille , & mettez  le  tout 
dans  une  coitpelle  placée  fous  la  mouffle' 
de  fon  fournean , que  vous  aurez  eu  foiiv  - 
d’abord  dé  faire  bien  rougir.  Auflîtôt 
que-  les  métaux  lèroat  dans  la  coupelle,' 
augmentez  le  feu  confîdérable ment , en 
vous  (êrvant , s’il  elt  néeefiàire , d’un  fouf- 
flct  àf  deux  vents; , pour  faire  fondfei^ 
promptement  le  Cuivre.  Lorlqu’il  fera^ 
bien  en  fiifion,  diminuez  un  peu  le  feu  , 
& entrerencz-Ie  feulement  au  point  né- 
cefiaire  pour  tenir  en  fiifion  parfaite  la- 
maflè  métallique.  La  matière  en  fufion- 
fera  bouillante , & il  fe  formera  des  fco- 
ties  qui  s'abforberont  dans  la  coupelle. 

• C^nd  laplus  grande  partie  du  Plomlÿ 
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fera  confumée,  augmerttez  encore  le  feu 
jufqu’à  ce  que  la  furface  du  Cuivre  deve- 
nue claire^&  brillante  j dénote  ^ue  tout 
lalliage  du  Cuivré  en  eft  fépare.  Auffi-- 
tôt  que  le  Cuivre  fera  en  cet  état  > cou- 
vrez-le  de  poudre  de  charbon , que  vousi 
mettrez  dans  la  coupelle  avec  une  cuil- 
ler de  fer.  Retirez  alors  la  coupelle  dti 
fourneau  , & la  laiflTez  refroidir. 

REMARQUES, 

■ Le  Cuivre  eft , après  l’Or  & rArgenr,''^ 
celui  de  tous  les  métaux  qui  foutient  le 
pluslong‘temps  la  fulion  làns  perdre'Ton 
phlogiftique  : c’eft  fur  cette  propriété 
qu’eft  fondé  le  procédé  que  nous  venons  * 
de  donner  pour  le  purifier. 

Il  eft  eftentiel  que  le  Cuivre  entre  en-  • 
fufion  auflîtôt  qujl  eft  dans  la  coupelle  , 
parcequ’il  a la  propriété  de  fe  calciner 
beaucoup  plus  facilement  » & beaucoup 
plus  vite  lorfqu’il  eft  fimplement  rOiige  , 
que  lorfqu’il  eft  fondu.  C eft  pour  cela-’ 
que  nous  avons  prelcrit  d’augmenter' 
confidérablement  le  feu  auflitôt  que 
Cuivre  eft  fous  la  mouftle , enforte  qiul 
entre  promptement  en  fufion.  Il  ne  faut 
pas  cependant  qu’il  éprouve  un  degré  de 
feu  trop  violent  P quand  il  n’eft  ex- 
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pofé  qu’au  degré  de  chaleur  néceflâire 
pour  le  tenir  feulement  en  fufion , il  elt 
dans  l’état  le  plus  favorable  pour  perdre  • 
le  moins  qu’il  eft  pofîible  de  fon  phlo- 
giftique , & fi  la-  chaleur  eft  plus  forte , 
il  s’en  calcine  une  quantité  plus  confidé- 
râble.  Il  convient  doiK:  de  diminuer  le 
* feu  aullitôc  qu’il  eft  en  fufion  , & de  le 
réduire  au  degré  convenable  pour  entre- 
tenir firaplement  cette  fufion. 

Le  Plomb  qu’on  ajoûte  dans  cette 
occafion , eft  deftiné  à faciliter  & à accé- 
lérer la  fcorificatîon  des  fubftances  mé- 
talliques alliées  avec  le  Cuivre.  Il  arrive 
donc  à peu  près  la -même  chofedans  cet- 
/ te  occafion , que  lorfqu’on  affine  l’Or 
& l’Argent  dans  la  coupelle.  La  feule  ^ 
différence  qu’il  y ait  entre  cet  affinage 
du  Cuivre,  & celui  des  métaux  parfaits  » 
c’eft  que  ces  derniers , comme  nous  l’a- 
vons vu , réfiftent  abfolument  à l’aétion 
du  feu  & à celle  du  Plomb  fans  fouftrir 
la  moindre  altération,  au  lieu  qu’il  y a 
une  partie  allés  confidérable  du  Cuivre 
qui  le  calcine  & qui  fe  détruit , lorfqu’oif 
le  purifie  ainfi  à la  coupelle.  Il  fodétrui- 
roit  même  en  entier,  u on  ajoutoit  une 
plus  grande  quantité  de  Plomb,  ouqu’oa 
le  laillac  trop  long- temps,  d^  le  foui>  ^ 
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heau.  C’eft  pour  en  conferver  le  plus 
«ju’il  eft  pomble , que  nous  avons  prel^ 
cric  de  le  couvrir  de  poudre  de  char- 
bon auHîcôc  que  la  fcorlHcation  ell  faite. 

,Le  Plomb  ferc  encore  à féparer  prom- 
ptement d’avec  le  Cuivre  le  Fer  avec  le- 
quel il  pourroit  être  allié.  Le  Fer  & le 
Plomb  ne  peuvent  point  contraéter  d’u- 
nion enfemble  : ainfi , h mefure  que  le 
Plomb  s’unit  avec  le  Cuivre , il  en  fépa-  * 
re  le  Fer  qui  eft  exclus  du  mélange.  Par 
la  même  raifon , Ci  le  Fer  étoit  combiné 
en  grande  proportion  avec  le  Cuivre  > 
il  empêchcroic  le  Plomb  de  s’introduire 
dans  ce  mélange  j or , comme  il  eft  né- 
ceftàire  de  chauffer  plus  vivement , & de 
tenir  plus  long-temps  en  fufioti  le  Cui- 
vre qu’on  veut  mêler  avec  dy  Plomb , 
quand  ce  Cuivre  fe  trouve  allié  avec  une 
certaine  quantité  de  Fer , il  faut  dans 
cette  occalîon  ajouter  du  flux  noir^j^our, 
empêcher  le  Cuivre  & le  Plomb  de  /e 
calciner  avant  que  le  mélange  ait  pu  fe 
faire.  < • 

Le  Cuivre,  après  avoir  été  purifié  par- , 
le  moyen  que~nous  venons  de  donner 
eft  beau  & malléable  ; il  p’eft  plus  allié 
avec  aucune  autre  fubftance  métallique-,^ 
Ifxcepté  l’Qr  & l’Argent , s’il  y en  avoit 
'■  ' ’ Ly/'  ' 
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dans  le  mélange.  En  cas  qu’on  vooî& 
retirer  cet  Or  & cet  Argent , il  faudroir 
avoir  recours  à Topération  de  la  coupel- 
le. Le  procédé  que  nous  venons  de  don- 
ner pour  la  purification  du  Cuivre  n’eft 
pas  d’ufage  dans  le  travail  en  grand,  par- 
cequil  lèroît  beaucoup  trop  coûteux» 
On  fe  contente,  pour  purifier  le  Cuivre 
noir,  & lui  donner  la  malléabilité,  de 
le  torréfier,  & de  le  faire  fondre  à plu- 
fieurs  reprifes,  pour  diflîper  par  la  fiibli- 
mation  les  fubftances  métalliques  qui 
font  moins  fixes  que  lui , & fcorifier  les 
autres  par  la  fufion. 

I II.  PROCÈDE. 

P river /ie  Cuivre  de  fon  phlogijîique, 

, . . par  la  calcination, 

MEttez  dans  un  têt  à- rôtir , du  Cuï^ 
vre  réduit  en  limaille  : placez  ce 
têt  fous  la’mouffle  d^un  fourneau  de  cou- 
pelle allumez  le  fourneau,  & entrete- 
nez un  degré  de  feu  capable  de  faire  bien 
rougir  le  tout  •,  mais  pas  afTés  fort  pour 
faire  fondre  le  Cuivre.  La  fuperficie  dii 
Cuivre' perdra  peu  à peu  Ion  brillant  mé- 
tallique, & prendra  Tapparence  dunë 
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terre  rougeâtre.  Remuez  de  temps  en 
temps  la  limaille  avec  une  petite  verge’ 
de  cuivre  ou  de  fer  j & lailïèz  votre 
métal  expofé  au  meme  degré  de-fei» 
jufquà  ce  qu’il  foit  entièrement  cal- 
ciné, 

REMARQUES. 

Nous  avons  vu  dans  les  remarques  fut 
le  précédent  procédé , que  le  Cuivre  ert 
fufion  fe  calcine  moins  vite  & moins  fa- 
cilement que  quahd  il  éprouve  un  de-i 
gré  de  chaleur  capable  de  le  tenir  feule- 
ment bien  rouge  j fans  le  faire  fondre  t 
* c’eft  pour  cela  que  nous  avons  prelcrit 
dans  celui-ci,  ou  il  s’agit  de  le  calciner,, 
de  ne  lui  donner  que  ce  degré  de  cha-* 
leur. 

Le  fourneau  de  coupelle  eft  le  pliii 
propre  à cette  opération , pareeque  la 
mouffle  peut  recevoir  un  vailTeau  évafè 
tel  qu’il  convient  qu’il  foit  pour  Cette 
opération  y &dui  tr an  (mettre  beaucoup 
de  chaleur,  en  empêchant  en  même' 
temps  qu’il  ne  tombe  dedans  quelques 
charbons  , qtii  rendant  du  phlogiftique 
au  Cuivre  ,■  nuir oient  beaucoup  à l’opé- 
ration -,  & la  prolongeroient  confidera- 
hlemeiic,  • - 

L vJ 


Digitized  by  Google 


252.  É t 2 M E N S 

Comme  le  Cuivre  eft  très -difficile  ^ 
calciner  , cette  opération  efl:  extrême- 
ment longue*,  & quoique  le  Cuivre  ait 
été  ainfi  expofé  au  feu  pendant  plufieurs 
Jours  & plufieurs  nuits,  & quM  paroilTe 
entièrement  calciné , cependant  II  arri- 
ve fouvent  que  fi  on  vient  a le  fondre 
enfuite , il  y en  a une  partie  qui  reparoît 
fous  la  forme  de  Cuivre  : ce  qui  prouve 
qu’il  y avoir  encore  du  Cuivre  qui  n’a- 
voit  pas  été  privé  de  fon  phlogiftique. 
On  parvient  bien  plus  promptement  à 
dépouiller  le  Cuivre  de  fon  phlogjftique  , 
en  le  calcinant  dans  un  creufet  avec  le 
Nirre. . 

La  chaux  du  Cuivré  abfolument  cal- 
cinée , eft  très-difficile  à mettre. en  fu-, 
fion  : expofée  cependant  au  foyer  d’un 
grand  verre  ardent , elle  fe  fond  & fe 
change  en  un  verre  rougeâtre  prefque 

opaque. 

On  peut,  par  le  procédé  que,  nous  ve- 
nons de  donner,  calciner  de  même  tou- 
tes les  autres  fiibftances  métalliques  qui 
n’entrent  en  fufion  que  lorfqu’elles  font^ 
bien  rouges.  A l’égard  de  celles  qui  fe 
fondent  avant  de  rougir , elles  fe  calci- 
nent aftes  bien , lors  meme  qu’efies  font, 
/ondues,  ' ^ 
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IV.  PROCÉDÉ. 

^ejfufciter  la  chaux  de  Cuivre , & la, 
réduire  en  Cuivie  j en  lui  rendant  „ 
du  phlogijlique, 

Me  s L 1 2 la  chaux  de  Cuivre  avec 
trois  fois  autant  de  flux  noir  ; met- 
tez le  mélange  dans  un  bon  creufet  qui 
ne  foit  rempli  que  julqu^aux  deux  tiers  : 
ajoutez  par-deUus  le  mêla'nge  répaifleur 
d un  doigt  de  Sel  marin.  Couvrez  le 
creufet , & le  placez  dans  un  fourneau 
de  fufion  : écbaufïez-le  doucement , & 
entretenez-le  médiocrement  rouge,  Juf- 
qu'à  ce  que  la  décrépitation  du  Sel  ma- 
rin foit  achevée.  Augmentez  alors  le  feu 
çonfidérablement  , par  le  moyen  dun 
bon  fouflet  à deux  vents  : alTurez-vouy 
que  la  matière  eft  bien  en  fuflon , en  plon- 
geant dans  le  creufet  une  verge  de  fer  : 
entretenez  le  feu  à ce  degré  pendant  un 

Le'creufet  étant  re- 
froidi , vous  trouverez  au  fond  un  culot 
de  très-beau  Cuivre  , que  vous  fépare- 
fez  facilement  d'avec  les  feories  falines 
qui  font  delTus,  , 
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REMARQUES, 

Ce  que'  nous  avôris  die  ïlif  la  fulîon 
des  mines  de  Cuivre  » doit  s’appliquer  à 
ce  procédé  » qui  eft  le  même,  il  faut 
donc  confulter  là-delTus  les  remarques 
& les  explications  que  nous  y avons 
jointes. 


V.  PROCEDE. 

.Dijfoüdrc  h Cuivre  dans  les  Acides 
, . minéraux, 

PL  A c E Z fur  un  bain  de  fable , d’une 
chaleur  fort  douce , un  matras  dans 
lequel  vous  aurez  mis  du  Cuivre,  réduit 
en  limaille  : verfez  delTus  le  double  du 
poids  du  Cuivre  d’huile  de  Vitriol,  Cet 
Acide  ne  tardera  pas  à attaquer  le  Cui- 
vre. Il  s’élèvera  des  vapeurs  qui  forti- 
ront  par  le  col  du  matras.  Une  infinité 
de  bulles  s’élèveront  de  delTus  la  furface 
du  métal,  Jufqu^à  celle  de  la  liqueiir," 
Cette  liqueur  deviendra  d’une  belléhoù- 
leur  bleue.  Quand  le  Cuivre  fera  diiTouVi' 
remettez-en  peu  à peu  dans  le  matras,! 
jufqu’à  ce  que  vous  vo'us  appérceviezf 
que  l’Acide  ne  l’attaque  plusr  Décante» 
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^ur  lors  la  liqueur  > & la  laiflez  repo-* 
ler  dans  un  lieu  frais.  Il  s*y  formera  en 
peu  de  temps  une  grande  quantité  de 
beaux  criftaux  bleus,  qui  fe  nomment 
Vitriol  de  Cuivre  j ou  Vitriol  bleu.  Ces^ 
criftaux  fe  diflolvent  facilement  dans 
Teau, 

REMARQUES. 


L’Acide  vitrioliqne  diflbut  très-bierï  1 

îe  Cuivre , qui  d’ailleurs  eft  diftblublé 
dans  tous  les  Acides , & même  dans  beaur 
coup  d’autres  menftrues.  | 

On  pourroit  fepater  cet  Acide  d’aveC  - 
le  Cuivre  qu’il  a diftbus , par  la  feule  dif- 
tillation  ; mais  il  faut  pour  cela  un  feif 
de  la  derniere  violence.  Le  Cuivre  qui 
xefte  après  cette  diftillation  a befoin  d’ê- 
tre fondu  avec  du  flux  noir , Ci  on  veut  I 

le  faire  paroître  fous  fa  forme  naturelle  y 
tant  pareequ’il  retient  toujours  une  por- 
tion d’Acide , que  parcequ’rl  a été  privé  i 

d’une  partie’  de  fon  phlogiftique  dans  la 
diifolution.  Le  flux  noir  eft  très-propre 
à abforber  l’Acide'  qui  eft  demeuré  uni  j 

avec  le  Cuivre  , & à rendre  à ce  métal  1^  ' ; 

portion  de  phlogiftique  qu’il  a perdue.  i 

La  maniéré  la  plus  uutée  de  féparcï  j 

■îc  Cuiv  re  d’avec  1 Acide  yitriolique  , eft  ; 
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de  préfenter  à cet  Acide  un  métal  qui 
ait  plus  d’affinité  avec  lui  que  le  Cuivre. 
Le  Fer , qui  eft  dans  ce  cas , eft  par  con- 
féquent  propre  à opérer  cette  répara- 
tion. Si  donc  on  plonge  dans  une  dilTo- 
lution  de  Vitriol  bleu  des  lames  de  Fer 
bien  nettes , FAcide  commence  en,  peu 
de  temps  à agir  deffiis;  & à mcfure  qu*il 
les  diffiout , il  dilpolc  à leur  furface  une 
portion  de  Cuivre  proportionnée  à la 
quantité  de  Fer  qu’il  diflbut.  Ce  Cuivre 
'ainfi  précipité  a l’apparence  de  petites  , 
feuilles  ou  écailles  extrêmement  minces, 
d’une  belle  couleur  de  cuivre.  Il  faut 
avoir  foin  de  fecouer  de  temps  en  temps 
les  lames  de  Fer  , pour  en  faire  tomber 
' ces  écailles  cuivreufes , qui  les  couvrant 
enfin  en  entier  j empêcheroient  que  l’A- 
cide vitriolique n’attaquât  le  Fer,  & ar- 
rêteroient  ainfi  la  précipitation  du  reftc 
du  Cuivre. 

Lorfque  les  furfaces  nettes'  des  lames 
de  Fer  ne  fe  couvrent  plus  dé  ces  écail- 
les cuivreufes , on  peut  être  affiiré  que 
tout  le  Cuivre  qui  étoit  dans  la  liqueur 
eft  précipité , & que  cette  liqueur  qui 
étoit  avant  la  précipitation  une  dilïblu- 
tion  de  Cuivre , eft  après  cette  précipi- 
jation  yne  diiTolytion  de  Fer,  Qn  faiç. 
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clone  en  meme  temps  deux  opérations 
pat  ce  moyen , fçavoir  la  précipiiaiiôrt 
du  Cuivre  y & la  dïfïblùtion  du'  Fer. 

Le  Cuivre  ainfî  précipité  n’a  befoin 
que  d’être  féparé  de  la  liqueur  par  la  fil- 
tration , & fondu  avec  un  peu  de  flux 
noir , pour  être  de  très-beau  Cuivre  maf- 
léable. 

On  peut  auflî  précipiter  le  Cuivre  do 
la  diflblution  du  Vitrîor  bleu , 'par  l’in- 
terméde  d’un  Allcali  fixe.  Ce  précipité- 
eft  d’un  verd  bleu  , 8c  a befoin  d’une 
plus  grande  quantité  de  flux  noir  pour 
ctre  réduit. 

Le  Cuivre  fe  diflbut  dans  l’Acide  ni- 
treux , dans  celui  du  Sel  marin , & dans 
l’Eau-régale,  & peut  être  féparé  d’avec 
ces  Acides  par  les  mêmes  moyens  que 
nous  venons  de  donner,  pour  l’Acide 
Vitriolique. 
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CHAPITRE  IV. 

Du  Fer. 

L U iügLar 

PREMIER  PROCÉDÉ. 

^Séparer  le  Fer  de  fa  minet 

Réduisez  en  poudre  grofîiere  les* 
pierres  ou  terres  ferrugineufes  donr 
vous  voudrez  retirer  du  Fer  r faites-Ies-' 
torréfier  dans  un  têt  à rôtir  , fous  la- 
mouffle , pendant  quelques  minutes , & 
que  le  feu  foit  vif.  Laiitez-le  enfuite  re- 
froidir , puis  les  réduiieZ'  en  poudre' 
fine  , pour  les  expofer  à une  leconde' 
torréfadlion  , qui  doit  durer  Jufqu'à  ce 
qu’il  ne  forte  plus  aucune  odeur  de  la 
mine. 

Mêlez  enfuite  avec  cette  mine  un  flux 
compofe  de  trois  parties  de  Nitre  fixé 
par  le  Tartre , d’une  partie  de  Verre  fu- 
Îîble , & d’une  demi-partie  de  Borax  & 
de  poudre  de  charbon.  La  dofe  de  ca 
fondant  réduétif  doit  être  trois  fois  le 
poids  de  la  mine. 

Mettez  tout  ce  mélange  dans  un  bom 
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crcufet,  & couvrez^le  de  Sel  marin , h 
la  hauteur  d’un  demi-doigt.  AJoûtez 
par-delTus  le  couvercle  du  creufet , que' 
vous  lutterez  avec  de  la  terre  à four 
détrempée.  Placez  le  creufet , ainfi  dif- 
pofé  , dans  un  fourneau  de  fufion  que 
vous  emplirez  de  charbon.  LailTez-lé  feu 
s’allumer  de  lui-même  tranquillement», 
Jufqu’à  ce  que  le  creufet  foit  roup.  Lorf- 
que  le  Sel  marin  celTera  de  decrépiter 
augmentez  le  feu  jufqu’à  la  derniere  vio-*- 
lence , en  vous  fervant  pour  cela  d’un 
OU  même  de  plufieurs  loufflets  à deux 
vents.  Entretenez  ce  degré  de  chaleui? 
pendant  trois  quarts -d’heure  ou  une 
heure , obfervaut  de  remplir  toujours  le 
fourneau  de  charbon  nouveau  pendant 
tout  ce  temps , à mefure  que  l’ancien  fe 
confumera.  Retirez  le  creulêt  du  four- 
neau après  ce  temps  : frappez  de  quel- 
ques coups  de  marteau  le  plancher  fur  le- 
quel vous  Taurez  pofé  : lailTez-le  refroi- 
dir. Caflèz-le  : vous-  y trouverez  deç 
icories  & un  Régule  de  Fer^ 

REMARQUES* 

La  torréfaélion  efi:  nécellàire  aux  mi- 
nes de  Fer  comme  à toutes  les  autres  ». 
pour  en  féparer  » le  plus  qu’il  eft  pofli»*- 
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ble , les  minéraux  volatils , Içavoir  Ig 
Soufre  & TArfenic,  quij  mêlés  avec  Id 
Fer , rempéchent  d’étie  malléable.  Il  eft 
même  d'autant  plus  néceflaire  de  torré- 
fier cés  fortes  de  mities , que  le  Fer  efl: 
de  toutes  les  fubftances  métalliques  celle 
qui  a le  plus  d'affinité  avec  ces  miné- 
raux volatils , enforte  qu’il  n’y  en  a au- 
cune qui  puifTe  fervir  d’intérméde  pouf 
l’en  réparer  par  la  fufion  & la  précipita- 
tion. 

Les.Alkàlis  fixes  ont  à la  vérité  plus 
d’affinité  que  le  Fer  avec  le  Soufre  •,  mais 
cette  efpece  d'AlIcali  forme  avec  le  Sou- 
fre une  combinaifbn  capable  de  diflbu- 
dre  les  métaux.  Si  donc  on  ne  féparoit 
pas  d’abord  le  Soufre  par  la  torréfac- 
tion , & qu’on  voulût  le  fervir  d’Alkali 
fixe  pour  le  féparer  d’avec  le  Fer  par  la 
fufion , le  Foie  de  Soufre  qui  fe  former 
roit  dan7  cette  opération , diflbudroit  la 
partie  ferrugineufe  j & on  ne  trouveroic 

f)oint P ou  prefque  point  de  Régule  après 
a fufion. 

Les  mines  de  Fer  en  général  font  tou- 
tes réfraétaires , & plus  difficiles  à met- 
tre en  fufion  qu’aucune  autre  efpece  de 
mine  ; aulïï  faut-il  dans  ce  procédé  ajoû- 
ter  beaucoup  plus  de  fondan?  j de  etn- 
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'ployer  un  degré  de  chaleur  beaucoup 
plus  violent  que  dans  les  autres  ruhons 
de  mine.  Une  des  caules  qui  contribuent 
le  plus  à rendre  ainfi  ces  mines  réfraébi- 
res  , eft  la  propriété  qu  a le  Fer  d 'être 
lui-même  extrêmement  difficile  à met- 
tre en  fufion , & de  réfiflér  d'autant  plus 
à l'adion  du  feu  , qu'il  eft  plus  pur  > & 
qu'il  s'éloigne  davantage  de  l'état  miné- 
ral. Il  eft  le  feul , entre  toutes  les  fubftan- 
ces  métalliques , qui  Toit  moins  fufîble 
lorfqu’il  eft  combiné  avec  la  partie  phlo- 
giftique  qui  lui  donne  la  forme  métalli- 
' que , que  quand  il  en  eft  privé  & fous  la 
forme  de  chaux. 

„Dans  le  travail  en  grand , on  fond  la 
naine  de  Fer  à travers  Tes  charbons,  dont 
le  phlogiftique  fe  combine  avec  la  terre 
ferrugineufe , de  lui  donne  la  f orme  mé- 
tallique. Le  Fér  ainfi  fondu  fe  rafTemble 
au  fond  du  fourneau , d'où  on  le  fait  cou- 
ler dans  de  grands  moules , dans  lefquels 
il  prend  la  forme  de  longs  prifraes , qui 
fe  nomment  Gueufes.  Ce  Fer  eft  encore 
fort  impur,  & n'a  point  de  malléabilité* 
Ce  défaut  de  duébilité  du  Fer  fondu  pour 
la  première  fois lui  vient,  en  partie  de 
' ce  que  nonobftant  la  torréfaéfion  qu'em 
. fait  éprouver  à la  mine , il  fe  ' trouva 
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«ncore  après  la  fufion  une  afles  grande 
.quantité  de  Soufre  ou  d’Arfenic  combi> 
jiée  avec  le  métal. 

On  mélefouvent  ave  la  mine  de  Fer* 
avant  de  la  mettre  en  fufion une  cer- 
taine quantité  de  chaux  vive, .ou  de  pier- 
res propres  à être  converties  en  chaux. 
îLa  chaux  étant  un  abforbant  terreux  très- 
propre  à s’unir  au  Soufre  & à TArfenic, 
,cft  utile  pour  ieparer  ces  minéraux  d’avec 
Je  Fer. 

- Il  efl:  encore  avantageux  d’^en  mêler 
avec  la  mine,  lorfque  les  pierres  ou  ter- 
mes qui  accompagnent  cette  mine  font 
très-fufibles , parceque  comme  le  Fer  eft 
de  difficile  fufion , il  peut  arriver  que 
Jes  matières  terreulès  avec  lelquelles  il 
,eft  raclé  fe  fondent  auffi  facilement , oi* 
même  plus  facilement  que  lui.  Il  ne-  fe 
fait  point  pour  lors  de  léparation  de  ja 
partie  terreufe  d’avec  la  métallique.,  qui 
le  fondent  & fe  préapitent  enlemble 
;Confufément  *,  or  la  chaux  qui  eft  extrê- 
’mement  réfraélaire , fert  dans  cette  ocça- 
,fîon  à rallentir  la.  fufion  de  ces  matières 
trop  fufibles.  ■ . 

La  chaux  , uonobftant  fà  qualité  rcr 
ifraétaire  , peut  cependant  quelquefois 
'.iervir  auflî  de  fondant  au  Fer  ; cela  arriva 
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•lorfqu’il  fe  rencontre  dans  la  mine  des 
fubftances  , qui  en  fe  combinant  avec 
f elle  la  rendent  fufible  telles  font  les  ma- 

• tiexes  atfenicales ou  même  certaines 
-matières  terreufes,  qui  combinées  avec 
;|a  chaux  forment  un  çompofé  fufible. 

Lorfque'  les  mûies  de  Fer  font  fort 
■idifficiles  à réduire,  on  les  abandonne 
-ordinairement,  quoiqu’elles  foient  ri^ 

; çhes  5 parçe^ue  comme  le  Fer  eft  com’- 
s mun  , on  s attache  particulièrement  à 
î exploiter  ies  mines  les,plus  aifées  à trai^ 
-ter , & qui  exigent  une  moindre  confom»* 
-matîon  de  bois. 

Les  mines  réfraétaires  ne  font  cçpeh- 

• dant  point  fans  reflbùrce , quand  elles 
-font  dans  le  yoifinage  de  quelqu’autie 
•mine  de  Fer  d'u^Ç  qualité  différente 
-pareeque  ibuventdeux  mines  de  Fer  qui 
« exploitées,  féparément  font  très-difficiles 

- ^ traiter , & ne  fourniflènt  que  de  mau- 
vais Fer,  deviennent  fort  traitables 

. fourniflènt  d’excellent  Fer  quand  on  les 

- jncle  cnfemble  : auflî  arrive-rt-il  fouvent 
qu’on  fait  ces  fortes  de  mélanges  dans 

> les  irav^aux  en  giand. 

Le  Fer  qu’on  retire  des  mines  à Ja 
première  fiifion , peur  être  divifé  en  deux 
(pijpeccs  ; l’une  eft  de  celui  qui  étant  froid 
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. rélifte  au  marteau , ne  fe  laifle  point  caf-* 
fer  aifémenc , & fe  laillè  en  quelque  for- 
te étendre  feus  le  marteau  -,  mais  qui , 
lorfqu’il  eft  rouge  & qu’on  vient  à le 
frapper  > fe  fépare  en  béaucoup  de  mor- 
ceaux. Cette  efpece  de  Fer  eft  toujours 
‘alliée  de  Soufre.  L'autre  elpece  eft  ce- 
lui au  contraire  qui  eft  fragile  lorfqifil 
eft  froid , & a de  la  duftilité  lorlqu’il  eft 
rouge  ce  Fer  n’eft  point  fulphuré  , eft 
naturellement  d’une  Donne  qualité , & là 
‘ fragilité  ne  lui  vient  que  de  ce  que  les 

■ parties  métalliques  ne  font  point  fuffi- 
làmment  rapprochées  les  unes  des  au- 
tres. 

Le  Fer  eft  fi  abondant  & iî  univerfcl- 
lement  répandu  for  la -terre , qu’il  eft  dif- 
- fîcile  de  trouver  .des  corps  qui  n’en  con- 
tiennent pas  ; c’eft  ce  qui  a induit  en  er- 
'•  reur  pluueurs  Chymiftes  , même  d’un 
grand  nom , qui  ont  cru  avoir  changé  en 
fer  plufieurs  efpeces  de  terres  dans  les- 
quelles ils  ne  foupçonnoient  pas  de  Fer  , 

■ en  combinant  ces  terres  avec  une  matie-f 
re  inflammable  j au  lieu  qu’ils  n’ont  fait 
effeéfivement  que  donner  la  forme  métal- 
lique à une  terre  vraiment  ferrugineufe 

> ^ui  fe  trouvoic  mêlée  grec  d’autres» 

II,  PRQÇ£m 
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II.  PROCÉDÉ. 

Donner  de  la  malîéahilité  à la  fonte 
' & au  Fer  aigre, 

MEttez  dans  un  vaifleau  de  terre 
évafé,  dont  l’intérieur  /bit  garni 
de  charbon  pulvérifë , la  fonte  que  vous 
voudrez  rendre  duétile  î couvrez-là  en- 
tièrement de  beaucoup  de  charbon  : 
poufîèz  le  feu  vivement  avec  un  ou  plu- 
îîeurs  foufïlets  à deux  vents , enforte  que 
le  Fer  fe  fonde.  S’il  n’entre  point  prom- 
, ^ptement  en  fufîon , & qu’il  ne  fe  forme 
point  à fa  furface  beaucoup  de  fcories  > 
ajoûtez-y  quelque  fondant , comme  du 
fable  bien  fufible.  Lorfque  la  matière  fe- 
ra fondue , remuez-la  de  temps  en  temps 
afin  que  toutes  fes  parties  éprouvent 
également  l’adtion  de  l’air  & du  feu.  Il 
fe  formera  à la  fuperficie  du  Fer  fondu 
des  fcories  qu’il  faut  retirer  de  temps  en 
'temps.  Vous  verrez  en  même  temps  un 
grand  nombre  d’étincelles  s’élancer  de 
la  furface  du  métal , & former  une  ef- 
' pece  de  pluie  de  feu.  A mefure  que  le 
■Fer  s’épure , le  nombre  de  ces  étincelles 
diminue , fans  cependant  qu’elles  eeflèiit 
Tome  /,  M 
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jamais  entièrement.  LorTqu’il  ne  lortira 
plus  que  peu  d’étincelles , ôtez  les  char- 
bons qui  couvr-ent  le  Fer , & faites  cou- 
.1er  les  Tcories  hors  du  vaifleau.  Le  Fer 
deviendra  folide  en  un  iBoment.  Enle- 
vez-le  encore  tout  rouge,  8c  donnez-lui 
quelques  coups  de  marteau  j pour  voir 
s’il  a de  la  duétilité.  S’il  n’eft  point  en- 
core malléable , recommencez  une  fé- 
condé fois  l’opération , de  la  meme  ma- 
niéré que  la  première  fois.  Enfin,  lorf- 
.qu’il  fera  fuffilamment  purifié  par  le  feu, 
.frappez-le  long-temps  à coups  de  mar- 
teau , pour  récendre  en  différensfens,en 
•le  failant  rougir  à plufieurs  reprilès.  Le 
Fer  amené  au  point  de  duéltilité  nécef- 
faire  pour  bien  obéir  au  marteau , & lè 
laiiTer  étendre  en  tous  fens,  foitàchaud, 
-ibit  à froid , fans  fe  cafièr,  ni  même  con- 
-traéter  de  fentes,  eft  très -bon  8c  très- 
pur.  Si  on  ne  peut  lanaener  à ce  point 
par  les  moyens  que  nous  venons  de  don- 
ner , cela  indique  ^ue  la  mine  dont  on 
a tiré  ce  Fer  , doit  etre  mêlée  avec  d’au- 
tres mines  : ce  qui  demande  fouvent 
Lieu  des  tentatives  avant  quon  puifiè 
fçavoir  au  jufie  la  quantité  & la  propor- 
; don  des  mines  avec  laquelle  il  faut  h( 
jnêler. 
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REMARQUES. 

La  fragilité  & Faigreur  de  la  Fonte,, 
lui  viennent  des  parties  étrangères  quel- 
le contient,  & dont  elle  iia  pu  être  le- 
parée  par  la  première  frifion.  Ces  matiè- 
res hétérogènes,  font  ordinairement  du 
Soufre,  deTArfenic,  une  terre  non  mé- 
talbque,ou  une  terre ferrugineufê •,  mais 
qui  n’à  pu  être  combinée  comme  il  con- 
vient avec  le  phlogiftique  pour  avcfir  les 
propriétés  métalliques  qui  doit  être 
regardée  comme  hétérogène  par.rapport 
aux  parties  ferrugineuîes  bien  condi- 
tionnées. 

Les  nouvelles  fufions  qu^on  fait  éprou- 
ver à la  fonte  , la  débarrallent  de  ces 
^matières  hétérogènes , en  diilîpant  celles 
i|ui-font  volatiles,  comme  le  Soufre  & 
lArfenic,  & en  fcorifiant  * les  matières 
;.non  métalliques.  Ppur  ce  qui  eft  .de  la* 
-terre  ferrugineufe  qui  na  pas  là  forme 
. métallique , elle  devient' de  .vrai  Fer, 
.. -parcequ’eHe  trouve  dans  les  charbons 
dont  elle  eft  environnée,  une  quantité 
fuftifante  de  phlogiftique  pour  fe  rédui- 
-re.en  métaL  Le  charbon  eft  encore  né- 
-4;elïàire  dans  cette  occallon,  pour..four- 
^jttir  continuellement  du  phlogiftique  au 
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Fer  qui  fans  cela  fe  réduiroit  en  chaux. 

Les  coups  de  marteau  dont  pn  frap- 
pe le  fer  rouge  à plul^eurs  reprifes  après 
les  fufions,  fervent  à faire  fortir  d’entre 
les  parties  ferrugineufes  les  matières  ter- 
reufes  qui  pourroient  y être  relïées , & 
à lier  enfemble  les  parties  métalliques 
auparavant  défunies  par  l’interpofition 
"de  ces  matières  hétérogènes. 


I II.  PROCÉDÉ. 
Convertir  le  Fer  en  Acier, 

PRENEZ  de  petites  verges  du  meilleur 
Fer,  c’eft-à-dire  , de  celui  qui  elt 
malléable , foit  lorfqu’il  efl:  chaud , foie 
lotfqu’il  efl:  froid  : placez-les  verticale- 
ment dans  un  vaifleau  de  terre  cylindri- 
^ que,  de  même  hauteur , enforte qu’elles 
loient  fépafées  les  unes  des  autres , & dés 
-parois  du  creulèt,  par  un  intervalle  d’un 
pouce.  Empliflèz  le  vaifleau  avec  un  cé- 
ment compofé  de  deux  parties  de  char- 
bon , d’une  partie  d’os  brûlés  dans  un 
' vaifleau  clos,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  de- 
■ venus  bien  noirs,  & d’une -demi-partie 
de  cendres  de  bois  neufi  Je  tout  bien 
•pulvérifé  & mêlé  enfemble.  Ayez  foijn 
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de  lever  un  peu  les  verges  de  Fer , afin 
que  Le  cément  puüFe  couvrir  le  fond  du 
creufer,  & qu’il  s’en  trouve  environ  l’é- 
paiflèur  d’un  demi- pouce  fous  chaque 
verge,  couvrez  le  creufet  & luttez-en  le. 
couvercle. 

Placez  le  creufet  ainfî  difpofé  dans  un 
fourneau  conftruit  de  maniéré  que  le 
creufet  puilTe  être  entouré  de  charbon’ 
depuis  le  bas  jufqu’au  couvercle  j ‘ en- 
tretenez pendant  huit  ‘à  dix  heures  un 
degré  de  feu  tel  que  le  vaifl'eau  foit  mé- 
diocrement rouge  : après  ce  temps , reti- 
rez-le  du  fourneau  , & plongez  dans 
l’eau  froide  vos  petites  barres  de  Fer 
encore  toutes  rouges,  elles  feront  con- 
verties en  Acier. 

REMARQUES.. 

La  principale  différence  qu’il  y a en- 
tre le  Fer  & l’Acier,  c’eft  que  ce  dernier 
eft  Ufti  à une  plus  grande,  quantité  dfi 
phlogiftique. 

Il  n’efl:  pas  néceffaire,  comme  on  lo 
voit  par  cette  expérience,  que  le  Fer 
foit  en  fufion  pour  fe  combiner  avec  la 
matière  inflammable  \ il  fiiffit  qu’il  foie 
rouge,  ouvert,  & amolli  par  le  feu. 

Toutes  les  matières  charbpnneufes 
' M iij 


^ L f M E ÎT  s 

font  propres  à entrer  dans  la  compolT- 
tion  du  cément  qu’on  employé  |>our 
faire  l’Acier  , pourvû  quelles  ne  con-' 
tiennent  point  d’ Acide  vitriolique.  O» 
a remarc^ué  cependant , que  celles  qui 
font  tirées  des  animaux  produifènr  ui> 
eftét  plus  prompt  que  les  autres  : c’eft 
pour  cela  qu’il  eft  bon  d’en  mêler , com-  ' 
me  nous  l’avons  preferit,  avec  la  poudre 
de  charbon.  ' . ■* 

On  juge  que  l’opération  a réuffi  , '8s 
que  le  Fer  a été  changé  en  bon  Acier  ^ 
par  les  lignes  fuivans. 

Ce  métal , après  avoir  été  trempé 
comme  nous  l’avons  dit , acquiert  une 
grande  dureté , qu’il  ne  cède  en  aucune 
maniéré  aux  imprefïîons  de  la  lime  ni 
du  marteau  , & qu’il  Ce  laillè  plutôt  caf- 
fer, 'que” de  s’étendre.  Sur  quoi  il  faut 
remarquer  que  cette  dureté  de  l’Acier 
varie  fuivant  la  maniéré  dont  il  eft  trem- 
pé.  La  réglé  générale  ià-deflus , eft  que 
plus  il  eft  chaud  lorfqu’on  le  trempe , 8c 
plus  l’eau  dans  laquelle  on  le  trempe  eft 
froide , plus  il  devient  dur.  On  peut  lui 
enlever  la  dureté  qu’il  a acquilè  pr  la 
trempe , en  le  failànt  rougir  8i  en  le 
laiflànt  refroidir  lentement , ce  qui  s’ap-. 
pelle  le  détremper,  il^devicnc  pour  lors 
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4fnalléable  , & fe  laifTe  entamer  par  la  li- 
me : c’ell:  pourquoi  les  ouvriers  qui  tra- 
vaillent TAcier , commencent  par  le  dé- 
tremper, pour  lui  donner  avec  plus  de, 
facilité  la  figure  de  loutil  qu’ils  en  veu- 
lent faire.  Us  retrempent  enfuite  l’outil 
lorfqu’il  eft  fait  & l’Acier  acquiert  au- 
tant de  dureté  par  cette  fécondé  trem- 
pe, qu’il  en  avoir  après  la  premi|re. 

L’Acier  aune  couleur  moiivs blanche 
& plus  fombre  que  celle  du  Fer , & les 
grains,  facettes  ou  filets  qui  paroilTent 
dans  fa  calTure  , font  plus  fins  que  ceux 
qu’on  obferve  dans  le  Fer. 

Si  les  barres  de  Fer  qu’on  a transfor- 
mées en  Acier  par  la  cémentation  r 
étoient  fort  grolFes , ou  qu’on  ne  les  laif- 
sât  point  cémenter  alfés  long-temps  , 
elles  neferoienrpoint  changées  en  Acier 
dans  toute  leur  épailTeur.  Il  ny  auroir 
que  la  fuperfieie  qui  le  feroit  Jufqu’à  une 
certaine-profondeur , & le  centre  ne  fe- 
roit que  du  Fer  , pareeque  le  phlogifti- 
que  n’auroit  pu  les  pénétrer  entièrement* 
La  calTure  d’une  barre  de  cette  efpcce 
eft  très-propre  à faire  voir  b différence 
qu’il  y a entre  la  couleur  & les  grains  de 
l’Acier , & ceux  du  Fer. 

- Il  eft  belle  d’enlever  h l’Acier  la  quan- 

Miv 
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tiré  furabondante  de  phlogiftique  qui  le 
conftitue  Acier , & de  le  réduire  en  Fer 
il  ne  faut  pour  cela  que  le  tenir  rouge 
pendant  un  certain  temps,  en  obfervant 
de  ne  le  point  lailTer  environné  pendant 
ce  temps , d’aucune  matière  capabJe  de 
lui  ref'ournif  le  phlogiftique  que  le  feu 
lui  enleve.On  y parvient  encore  plutôt 
en  le  céftaentant  avec  des  matières  mai- 
gres capabjcs  d’abforber  le  phlogiftique 
telles  que  font  les  os  calcinés  en  blan- 
cheur, & les  terres  crétacées. 

. On  peut  auiîi  faire  de  l’Acier  par  la 
fufion  , ou  convertir  la  fonte  en  Acier. 
Il  faut  employer  pour  cela  la  même,mé-  • 
thode  que  celle  que  nous  avons  donnée 
pour  la  réduire  en  Fer  malléable , avec 
cette  difîérence  que  comme  l’Acier  doit 
avoir  plus  de  phlogiftique  que  le  Fer , il 
faut  mettre  en  ulage  tous  les  moyens 
qui  font  capables  d’introduire  dans  le 
Fer  une  grande  quantité  de  phlogiftique , 
comme  de  ne  faire  fondie  à la  fois  qu’une 
petite  quantité  de  Fer , & de  la  tenir 
toujours  environnée  de  beaucoup  de 
charbon  -,  de  réitérer  les  fufions  ; d’évi- 
ter que  le  vent  du  fouftlet  dirigé  vers  la 
fuperficie  du  métal  n’en  écarte  les  par- 
ties chatbonneufcs , &:c.  Sur  quoi  il  faut 
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remarquer,  qu’il  y a des  efpeces  de  fon- 
tes qu’il  efl:  fort  difficile  de  réduire  ainff 
en  Acier , & qu’il  y en  a d’autres  avec 
lefquelles  on  a réufli  très-facileme«t , & , 
prefque  fans  peine.  On  donne  aux  mines 
qui  fourniffent  ces  dei  nieres , le  nom  de 
Mines  d' Acier.  L’Acier  fait  par  cette 
méthode  a befoiii  d'être  trempé  de  la 
même  maniéré  que  celui  qu’on  fait  par. 
la  cémentation.  * 


IV.  PROCÉDÉ. 

Calcination  de  Fer.  Divers  Saffrans 
de  Mars, 


Prenez  la  quantité  qu’il  vous  plaira 
de  limaille  de  Fer  : mettez-là  dans 
un  vaifTeau  de  terre  non  vernifle  qui  foie 
évafé.  Placez  ce  yaifleaû  fous  la  mouffle 
d’un  fourneau  de  coupelle  : faites  le  rou- 
gir : remuez  fouvent  la  limaille  : entre- 
tenez le  même  degré  de  feu , jufqu’à  ce 
, que  tout  le  Fer  foit  entièrement  réduit: 
en  une  poudre  rouge. 

* M.  lie  Réaiimur  a donné  au  PutUc  un  Ouvrage 
fur  les  moyens  de  convertir  le  Fer  en  Acier  , qui  ne 
laitîè  rien  à délirer  fur  cette  matière.  On  ne  peut 
mieux  faite  , lî  on  veut  avoir  lur  cette  .partie  de  las 
métallique  des  inftruftions  fort  amples  6c  fort  utiles^  , 
«UC  de  coafuUet  est  Ouitage. 

My 
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REMARQUES.  ■ 

Le  Fer  perd-  facilement  fon  phlogifli- 
<jue  pSr  Tadtion  du  feu'.  La  chaux  qui 
refte  après  fa  calcination  a une  couleur 
très- rouge  : ce  qiU  fait  juger  que  c'eft-là 
la  couleur  nâturelle  de  la  terre  de  ce 
métal.  Aulîi  a-t-on  remarqué  que  tou- 
tes les  terres  & pierres  qui  font  naturel- 
lement rouges  , ou  qui  acquièrent  cette 
couleur  par  la  calcination , font  ferrugi- 
neufes. 

La  couleur  Jaune-rouge  qu’ont  tou- 
tes les  chaux  ferrugineufes , de  quelque 
maniéré  qu  elles  loient  préparées  > leur 
a fait  donner  à toutes  en  générai  le  nom 
de  Saffran.  Celle  dont  nous  venons  de 
donner  la  préparation , porte  en  Méde- 
cine le  nom  de  Saffran  de  Mars  ajirin-- 
gent, 

La  rouille  qui  fe  forme  à la  furface  du 
Fer , eft  une  efpece  de  chaux  de  Fer  fai- 
te par  la  voie  de  la  diflolution.  L’humi- 
dité de  l’air  agit  fur  ce  métal , le  dilTouc 
& le  prive  d’une  partie  de  fon  phlogif- 
tique.  Cette  rouille  fe  nomme  en  Mé-^ 
decine  Saffran  de  Mars  apéritif,  paice- 
qu’on  croit  que  les  parties  falines  , à l’ai- 
de defquelles  l’humidité  diiïout  le  Fer^^ 
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demeurant  unies  avec  ce  métal  après  fa 
diiïblution,  lui  donnent  la  vertu  apéri- 
tive.  Les  Apoticaires  pré^rent  cette 
pece  de  Saftran  de  Mars , en  expofant 
de  la  limaille  de  Fer  à la  rofée , jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  entièrement  réduite  en  rouil- 
le, On  le  nomme  alors  Safran  de  Mars 
préparé  à la  rofée. 

On  prépare  encore  d’une  autre  ma- 
niéré beaucoup  plus  courte , un  Saftrat^ 
de  Mars,  en  mêlant  enfemble  de  la  li- 
maille & du  Soufre  pulvérifé  , humec- 
tant le  mélange  qui  fermente  , & s’é- 
chaude au  bouc  d’un  certain  temps.  On 
le  met  fur  le  feu  : le  Soufre  fe  confume  : 
on  remue  le  tout  julqu’à  ce  qu’il  foie 
réduit  en  une  matière  rouge.  Ce  Saf- 
fran  n’eft  autre  chofe  que  du  Fer  dif- 
fous  par  l’Acide  du  Soufre,  qui  comme 
on  fçaic , eft  de  même  nature  que  celui 
du  Vitriol  -,  par  conlequent  ce  Sadran  de 
Mars  ne  didjere  point  du  Vitriol  calcmé 
^u  rouge,  ~ 


Dijfolution  du  Fer  par  les  Acides 
minéraux, 

MEttez  dans  un  matras  un  Acide- 
minéral  quelconque  avec  de  l’eau  r. 
placez  le  matras  fur  un  bain  de  fable 
d’une  douce  chaleur.  Introduifez  dans 
le  vailTeau  de  la  limaille  de  Fer.  Les  phé- 
nomènes ordinaires  qui  accompagnent 
les  dilTolutions  métalliques  paroîtront 
auffitôt.  Ajoutez  de  nouvelle  limaille  , 
}ufqu’à  ce  que*vous  voyez  que  l’Acide 
n’agi (ïè  plus  fenfiblement.  Retirez  le  ma- 
tras de  deffus  le  feu , vous  aurez  une 
dilTblution  de  Fer. 

REMARQUES, 

Le  Fer  fe  lailîe  diflbudre  très-facile- 
ment par  tous  les  Acides.  Si  c’eft  le  vi- 
triolique  dont  on  fe  fert,  il  faut  avoir, 
foin  qu’il  foit  afFoibli  par  de  l’eau , en  cas 
qu’il  font  concentré  , parceque  la  dillb- 
lution  fe  fait  mieux.  Les  vapeurs  qui  s’é- 
lèvent dans  cette  occafion  font  inflam- 
mables, & fi  on  préfente  une  bougie  al- 
lumée à l’ouverture  du  matras,  fur-tout 
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après’  Tavoir  tenu  bouché  pendant  ui» 
moment , & avoir  un  peu  agité  le  tout  j 
ces  vapeurs  fulphureufes  s’enflamment 
avec  tant  de  rapidité , qu’il  fe  fait  une 
explofion  confidérable  , qui  quelquefois 
eft  aflés  forte  pout  brifer  le  vaifleau  en 
mille  'pièces.  La  diflblution  étant  faite ,, 
a une  couleur  verte  : c’eft  un  vrai  Vitriol 
verd  en  liqueur  , qui  n’a  befbin  que  de 
quelque  temps  de  repos  pour  fe  crifta- 
lifer. 

Si  c’eft  l’Acide  nitreux  qu’on  emploie,’ 
il  faut  cefler  d’ajoâtet  de  la  limaille  , 

• quand  la  liqueur  , après  quelques  mo- 
mens  de  rcpos>  devient  trouble,  parce- 
que  quand  cet  Acide  eft  chargé  de  Fer 
jufqu'à  un  certain  point , il  laiflè  préci- 
piter une  partie  de  celui  qu’il  a dillbusv 
& devient  capable  d’en  diflbudre  de 
nouveau.  On  feroit  diflbudre  ainfi  par 
cet  Acide,  en  lui  donnant  toujours  de 
nouveau  Fer  , une  beaucoup  plus  gran- 
de quantité  de  ce  métal  qu’il  n’en  faut 
pout  faouler  entièrement  l’Acide.  Cette 
diflblution  eft  de  couleur  rouflè  j & ne 
fe  criftalife  point. 

Si  le  temps  n’eft  pas  extrêmement 
froid,  & que  les  Acides  aient  un  degré 
és  force,  convenable , il  n’eft  pas  néceA 
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faire  de  fe  fervij:  de  bain  de  fable  > & la 
diflblution  fe  fait  très-bien  fans  cela. 

Le  Fer  difîous  par  les  Acides  peut  en 
être  féparé , comme  toutes  les  autres  fub« 
ftances  métalliques  qui  font  dans  le  mê- 
me cas,  ou  par  l’aétion  du  feu  qui  en- 
leve  l’Acide  &lailTe  la  terre  ferrugineux 
fe , ou  par  les  intermèdes  qui  ont  plus 
''d’affinité  avec  les  Acides  que  les  fubftan- 
ces métalliques , c’eft-à-dire , par  les  ter- 
res abforbantes  & les  Sels  alkalis.  De 
quelque  moyen  qu’on  fe  ferve  pour  fé- 
parer  le  Fer  d’avec  les  Acides  qui  le  tien- 
nent en  dilTolution  , il  paroît  toujours 
après  cette  féparation  fous  la  forme  d’u- 
ne poudre  d’un  jaune-rouge , parcequ’il 
eft  pour  lors  privé  de  la  plus  grande 
partie  du  phlogiffique  duquel  il  tient  fà 
forme  métallique  : ce  qui  fait  juger  que 
c’eft-là  la  couleur  propre  de  la  terre  de 
ce  métal. 

Tous  ces  précipités  de  Fer  font  de 
vrais  Saftrans  de  Mars,  qui  de  même  que 
ceux  qu’on  prépare  par  la  calcination 
s’éloignent  d autant  plus  de  la  nature  mé- 
tallique, qu’ils  font  privés  d’une  plus 
grande  partie  de  leur  phlogiffique*,  de- là 
vient  qu’ils  font  plus  ou  moins  diflblubleft 
par  les  Acides,  &atticables  par  l’aimant  ^ 


deChymiépratiq^ue. 

'la  terre  ferrugineufe  parfaitement  dé- 
pouillée de  matière  inflammable  n’étant 
ni  altérable  par  l’aimant , ni  diflbluble, 
par  les  Acides, 
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PREMIER  PROCÉDÉ 
Séparer  t Etain  de  fa  mine. 

REDUISEZ  en  poudre  groiîîére  la. 

mined’Etain , & féparez-en  d’abord 
exaétement  par  la  lotion  toutes  les  ma- 
tières hétérogènes , & les  autres  efpeces 
de  mines  qui  peuvent  être  mêlées  ave^ 
elle.  Faites- la  enfuite  fécher  , Sc  la  torré- 
fiez à un  degré  de  feu  fort , jufqu  à ce 
qu’il  ne  s’en  éleve  plus  aucune  vapeur 
arfenicale.  Quand  la  mjne  fera  torréfiée , 
réduifez-la  en  poudre  fine  , & la  mêlez 
exaétement  avec  le  double  de  Ibn  poids 
de  flux  noir  bien  fec,  le  quart  de  fon 
poids  de  limaille  de  Fer  non  touillée  , 
autant  de  Borax  & de  poix  noire:  met- 
tez le  mélange  dans  un  creufct  ; ajoûte;^ 
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par-defTus  du  Sel  marin  à la  hauteur  de 
quatre  doigts,  & couvrez  exactement  le 
creufer. 

Placez  le  creufet  ainfi  dirpofé  dans  un 
fourneau  de  fuhon  ; donnez  d’abord  un 
degré  de  feu  modéré  & lent,  jufqu’à  ce 
que  la  flamme  de  la  poix  qui  s’échappe 
à travers  la  Jointure  du  couvercle  foie 
entièrement'  ceiTée.  Augmentez  alors 
le  feu  fubiternent , & pouflez-le  rapi- 
dement jufqu’au  degré  néceflaire  pour 
mettre  en  fufion  tout  le  mélange. 
tôt  que  le  tout  fera  fondu,  ôtez  le  creu- 
fet du  iburneau , & féparez  le  Régule 
d’avec  les  feories. 

r:emarq_ues. 

Toutes  les  mines  d’Etain  contiennent 
une  quantité  confidérable  d’Arlên^c , & 
point  du  tout , ou  du  moins  une  très- 
petite  quantité , de  Soufre  : de-là  vient 
que  quoique  l’Etain  foitleplus  léger  des 
métaux,  fa  mine  eft  cependant  beaucoup 
plus  pefante  que  celle  d’aucun  autre  mé- 
tal , l’Arfenic  étant  beaucoup  plus  pe- 
faut  que  le  foufre^  qui  eft  toujours  en 
*fles  grande  proportion  dans  toutes  les 
autres  efpeces  de  mines.  Cette  mine  eft 
©utre  cela  très -dure,  & ne  fe  réduit 
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point  auffi  facilement  que  les  autres  en* 
poudre  fine. 

Ces  propriétés  de  la  mine  d’Etain 
donnent  le  moyen  de  la  féparer  facile- 
ment par  la  lotion,  non-leulement  d’a- 
vec les  parties  terr’eufes  & pierreufes  a 
mais  même  d’avec  les  autres  mines  qui 
pourroient  être  mêlées  avec  elle',  ce  qui 
eft  d’autant  plus  avantageux,  que  l’Etain 
ne  peut  éprouver,  fans  fe  détruire  en 
grande  partie , un  degré  de  feu  afTés  fort 
pour  ' fcorifier  les  matières  réfraétaires 
qui  accompagnent  fa  mine  •,  & que  ce 
métal  s’unifiant  facilement  avec  le  Fer  8c 
le  Cuivre  , dont  les  mines  font  afiés  or- 
dinairement confondues  avec  la  fienne., 
feroit  après  la  réduélion  altéré , par  l’allia- 
ge de  ces  deux  métaux  , fî  on  ne  les  en 
avoir  point  féparé  avant  de  la  mettre  en 
fufion. 

Quelquefois  la  mine  dé  Fer  qui  eft 
confondue  avec  celle  d’Etain , eft  aufÏÏ 
très-pefante*,  & ne  fc  laifie  pas  mettre 
facilement  en  poudre  ; d’ou  il  arrive 
qu’on  ne  peut  l’en  féparer  par  la  fimple 
lotion.  En  ce  cas , il  faut  fe  fervir  de 
l’Aimant  pour  la  féparer  après  qu’elle  a 
été  rôtie. 

La  corréfaéflon  eft  aufli  nécefiàire  à 
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la  mined’Etain , pour  en  féparer  l’Arfe» 
nie,  qui  volatilife  , calcine  , détruit  une 
partie  de  TEcain  , & réduit  le  refte  en 
une  matière  aigre  & caflànte  comme  un 
demi-métal.  On  reconnoît  que  la  mine 
eft  ailés  tonifiée,  lorfqu’il  n'en  iort'plus 
aucunes  vapeurs , qu’elle  n’a  plus  d’o-- 
deur  d’ail , & qu’une  lame  de  fer  pré- 
fenrée  au  deiTus  ne  fe  blanchit  point. 

CoiTime  l’Etain  eft  un  des  métaux  qui 
fe  calcinent  le  plus  facilement,  il  eft  né- 
cellàire  d’employer  dans  la  réduélion  de 
fa  mine  des  matières  qui  peuvent  lui; 
fournir  âu  phlogiftique.  C’eft  pour  em- 
pêcher le  contadt  de  l’air , qui  accéléré 
toujours  la  calcination  des  fubftauces 
métalliques , qu’on  couvre  le  mélange 
avec  du  Sel  marin.  La  poix  qu’on  ajoii- 
te  fert  à augmenter  la  proportion  du 
phlogiftique. 


II.  PROCÉDÉ. 

Calcination  de  VEtaln. 

Mettez  dans  un  plat  de  terre  non 
vernilTé  la  quantité  d’Etain  que 
vous  voudrez  calciner  : faites  fondre  cet 
Etain , & l’agitez  de  temps  en  temps.  Sa 
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furface  fe  couvrira  d’une  poudre  d’un 
gris  blanc.  Continuez  la  calcinarion  , juf- 
qu’à  ce  que  louc  l’Etam  fe  foit  converti 
en  cette  poudre  : ce  fera  la  chaux  d’£- 
tain. 

REMARQUES, 

t 

Quoiqu’il  foit  avantageux  pour  la  cal-* 
cination  des  fubftances  métalliques,  de 
les  expoler  en  poudre  ou  en  limaille  à 
Vadlion  du  feu , & dè  faire  enforte  qu’el- 
les ne  fe  fondent  point , parcequ’elles 
préfentent  beaucoup  moins  de  furfece , 
quand  elles  font  fondues,  nous  n’avons 
cependant  point  prefcrit  de  prendre  cet- 
te précaution  dans  la  calcination  de  l’E- 
tain. .C’eft  que  ce  métal  eft:  li  fufible , 
qu’il  ne  peut  éprouver  le  degré  de  feu 
convenable  pour  être  privé  de  fon  phlo- 
giftique  fans  fe  mettre  en  fulîon  : auffi , 
quoique  l’Etain  fe  calcine  facilemênt  x 
cette  operation  ne  lailTe  point  d’être 
longue,  attendu  que  le  métal  étant  fon-* 
du  , ne  préfente  que  peu  de  fuperficie  à 
l’aéHon  du  feu  &-de  l’air.  On  peut  re- 
médier en  partie  IPeet  inconvénient , & 
abréger  beaucoup  l’opération',  en  parta- 
geant ^n  plufieurs  petites  portions  lai 
quantité  d’Etain  qu’on  veut  calciner  , de 
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en  les  expofantau  feu  dans  des  vaifTcaux 
réparés,  enforte  qu'elles  ne  puilTent  fe 
réunir  enfemble,  lorfqu’elles  lèronc  fon- 
dues , & fe  réduire  en  uiae  feule  mafle. 

l'Etain  fait  fufer  & fulminer  le  Nitre , 
fl  on  le  jette  en  lamines  déliées  fur  ce  Sel 
aétuellement  en  fuEon  -,  & il  s'élève  de 
ce  mélange  une  vapeur  blanche  , qui  fe 
convertit  en  fleurs,  lorfqu'on  met  quel- 
que obftacle  à fon  entière  évaporation. 

M.  Geoffroy  qui  a entrepris  fur  l'E- 
tain un  travail  fuivi , dont  on  peut  voir 
Je  détail  dans  les  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie des  Sciences , a trouvé  qu’on  pou- 
voir juger  par  la  couleur  de  la  chaux  de 
ce  métal , de  fon  degré  de  pureté , & à 
peu  près  de  la  quantité  & qualité  des 
fubftances  métalliques  avec  lefquelles  il 
eft  allié.  Les  expériences  que  cet  habile 
Chymifte  a faites  fur  cette  matière  font 
très-curieufes. 

M.  Geoffroy  fe  lêrt  d’un  creulêt  pour 
faire  fa  calcination.  Il  le  fait  rougir  cou- 
leur de  cerifes  ■,  & il  foutient  toujours  le 
feu  au  meme  degré  pjiidant  toute  l’opé- 
ration. La  chaux  qui  formée  fur  fon 
métal  à ce  degré  de  chaleur , avoir  la  for- 
me de  petites  écailles  blanches , un  peu 
rougeâtres  par-delfous.  Il  la  rangée  de 
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côté  à mefure  qu'elle  fe  formoit , afin 
qu’elle  ne  couvrît  point  la  furfacedu  mé- 
tal , qui  > comme  tous  les  autres-,  a be- 
foin  du  contaélde  l’air  pour  fe  réduire  en 
chaux. 

“ M.  Geoffroi  a eu  occafion  , en  fai- 
fant  ces  calcinations,  d’obfçrverun  fait 
„ curieux  que  perfonne  n’avoit  encore 
„ remarqué  avant  lui  , apparemment 
„ pareequ’on  n’avoit  pas  calciné  l’Etain 
- „ par  la  même  méthode.*  C’eft  que  pen- 
„ dant  la  calcination  de  l’Etain , foit 
5,  qu’on  rompe  la  pellicule  qui  fe  forme  * 

■ „ à la  furface  du  métal  en  fufîon  rouge , 

5,  foit  qu’on  la  laifle  en  repos  fans  y tou-  ^ 
cher  ,•  on  apperçoît  en  plufieurs  en-  • 

5,  droits  un  petit  foulevement  d’une  ma- 
„ tiere  qui  ouvre  & traverfe  la  pellicu*«. 

„ le.  Cette  matière  fe  gonfle , rougit  en 
„ s’allumant,  & jette  une^petice  flamme 
blanchâtre  auflî  vive  & auffi  Brillante 
"5,  que  celle  du  Zinc  Idrfqu’on  le  poiifle  à 
• „ feu  aflez  fort  pour  en  faire  les  fleurs, 

' „ Oh  peut  encore  comparer  la  vivacité 

■ 5,  de  cette  flamme  à celle  de  |)lufieùrs  pe- 
„ tits  grains  de  Phbfphore  dourine  qu’on 
„ allumeroit,  en  les  faifant  tAnberdou- 

cernent  fur  de  l’eau  bouillante.  De  cet- 
^ te  flamme  blanche  il  s’exhale,  une  Va-, 


Digitized  by  Google 


x%6  E t E M B N s 
,,  peur  blanche , après  quoi  la  tnaflè  fou- 
levée  s’écroule  en  partie,  & fc  réduit 
en  une  poudre  blanche , légère  & ta- 
„ chée  quelquefois  de  rouge,  félon  la 
„ force  du  feu.  Après  ce  moment  d’i- 
gnition , il  y a des  foulé  vemens  de  ma- 
tiere  plus  ibrts , plus  nombreux  ou 
plus  fréquens  , dont  il  fort  une  allez 
- ,,  grande  fumée  blanche , qu’on  peut  ar- 
,,  rêter  par  un  couvercle  de  tôle  ou  de 
- ,,  cuivre  rouge  ajulléau  creufet.  Ce  font 
„ des  fleurs  d’Etain  qui  rongent  un  peu 
# ces  métaux  : ce  qui  fait  conjeâiurer 
, „ avec  beaucoup  de  vraiferablaace  à M. 
, ,,  Geoffroy , que  c’eft  une  portion  d’Ar- 
• . fenic  qui  en  facilite  la  fublimation. 
O»  Qiwnd  la  croûte  formée  ,par  cette 
„ chaux  eff  affèz  éptuffè , oq  en  allez 
grande  quantité  pour  ne  pouvoir  plus 
„ être  rangée  de  côté,  & laiffèr  une  por- 
.5,  tion'du  métal  à découvert,  M.Gcof- 
ffoy  fait  celfer  le  feu , parcequ’il  ne 
5,  fe  formerait  plus  de  chaïut , la  com- 
3,  munication  de  l’air  extérieur-  avec  le 
..  3,  bain  de  l’Etain  étant  comme  nous 
3,  avons  dit , abfoluraent  nécelTaire.  Il  elt 
3,  à remarquer  dans  cette  opération , que 
3,  fl  le  feu  eft  trop  lent,  1 inflammationr 
' jfy  des  particules  fulphureufes , ni  les  fur 
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9)  mces  bUnches  c^ui  s’élèvent  ne  s’ap- 
j,  perçoivent  pas  li  bien , que  lorfque  le 
feu  eft  tel  qu’il  le  faut  pour  entretenir 
„ Jfimplement  le  creufet  rouge  de  ceri- 
„ fes. 

„ M.  Geoffroy  , apres  avoir  féparé 
3>  cette  première  chaux  , a recommencé 
la  calcination.  A ce  fécond  feu  les  vé- 
gétations  ou  boutfouflemens  font  plus 
91  confidérables  , & s’élèvent  en  forme 
99  de  choux-fleurs , mais  leur  aflèmblage 
.99  eft  toujours  compofé  de  |>etites  écail- 
.99  les.  La  portion  de  cette  végétation  qui 
9»  a été  bien  calcinée  9 eft  aufîi  blanche 
99  & rouge.  Il  fe  trouve  même  de  petits 
99  morceaux  dont  la  furface  inférieure 
,99  eft  totalement  .rouge,  il  fcmble  qu’en 
99  continuant  ces  calcinations^  il  s’eleve 
9,  des  vapeurs  fulphurcufes  d’un  autre 
9,*genre  que  daps  le  commencement , 
99  puifqu’au  premier  feu  toute  la  chaux 
„ eft  parfaitement  blanche  9 au  lieu  qu’au 
„ fécond  elle  commence  à être  tachee  en 
J,  quelques  endroUs  d’une  teinte  noire. 

. ,9  M.  Geoffroy  a été  obligé  de  faire  dou- 
9,  ze  calcinations  différentes  9 pour  ré- 
99  duire  en  chaux  deux  onces  d’Etain.  Il 
^ ,9  a eu  occalîon  9 pendant  .ces  diftéren- 
tes  calcinations , de  s’aflurer  que  dès 
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,,  la  quatrième , & quelquefois  dès  la 
,,  troifieme , les  taches  rouges  de  la  chaux 
,,  diminuent,  & les  noires  augmentent j 
„ que  les  végétations  ceflènt  i que  la 
5,  croûte  de  chaux  refte  platte  *,  qu’au 
5,  douzième  feu  l’Etain  ne  fournit  plus 
3,  de  cette  croûte  écailleufe  ; que  vers 
,,  la  Hn  les  ondulations  du  métal  en  bain 
,,  ne  paroillênt  plus , & que  le  peu  de 
3,  chaux  qui  refte  eft  mêle  de  quelques 
„ grains  de  métal  très-menus,  &qui  pa- 
3Vroiftènt  beaucoup  plus  durs  que  fE- 
„ tain.  M.  Geoffroy  n’a  pu  en  raftèm- 
3,  bler  une  aftèz  grande  quantité  pour  les 
,,  coupeller  , & s’alfurer  Ci  ce  n’étoit  pas 
3,  de  rArgent.  „ 

Quoique  l’Etain , & en  général  tous 
ïes  métaux  imparfaits , paroiffent  réduits 
en  chaux , & foient  privés  de  la  foijne 
métallique  par  une  première  calcination 
'allez  légère , ils  ne  font  cependant  pas 
' privés  de  tout  leur  phlogiftique*,  car  lî, 
par  exemple , on  jette  fur  du  Nitre  en 
liifîon  la  chaux  de  l’Etain  faite  par  le 
procédé  que  nous  avons  donné , elle  fait 
encore  fulêr  ce  Nitre  très-lènfiblement , 
preuve  convaincante  qu’elle  contient 
beaucoup  de  matière  inflammable.  Si 
jdonc  on  veut  avoir  une  chaux  ablblu- 
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ment  exempte  de  phlogiftique,  il  faut 
tecalciner  cette  première  chaux  à un  feu 
plus  violent,  & continuer  à calciner , juf- 
qu’à  ce  que  tout  le  phlogiftique  foit  dif- 
npé.  , 

“ M.  GeofFroi , qui  vouloir  avoir  fa 
„ cîiaux  d'Etain  bien  pure  & bien  calci- 
„ née,  a expofé  une  lecpnde  fois  à Tac- 
},  tion  du  feu  les  douze  portions  de 
,,  chaux  qu  il  avoir  eues  de  fes  premières 
„ calcinations.  Mais  comme  il  auroit  été 
„ trop  long  de  les  recalciner  toutes  fépa- 
„ rément,  il  les  a réunies  en  quatre  lots, 
„ formés  chacun  de  trois , pris  fuivant 
„ leur  ordre  de  calcination , en  donnant 
,,  à chacun  un  feu  aftez  fort  & allez  long 
„ pour  que  la  calcination  en  fût  la  plus 
,„.exa(fte  qu’il  feroit  polîible  j & après 
,,  cette  fécondé  calcination , M.  Geof- 
,,  froy  a eu  toutes  ces  chaux  d’un  très- 
,,  beau  blanc,  à la  réferve  du  premier 
,,  lot , qui  étant  compofé  de  la  chaux  des. 
„ trois  premiers  feux , laquelle  avoir  des 
,,  écailles  teintes  de  rouge , a confervé 
y,  une  teinte  incarnate  , mais  prefque 
„ imperceptible.  Ces  deux  onces  d’Etaia 
„ ont , fuivant  la  régie  générale  , aug- 
„ menté  de  poids  apres  leur  calcina' 
„ tion.  Leur  augmentation  a été  de 
Tome  L N 
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,j  deux  gros  cinquante  - fept  grains.'  ' 
„ M.  Geoffroy  remarque  qu'il  n'y  a 
„ que  i'Etain  ablblumem  pur  qui  donne 
„ ainfî  une  chagx  d’un  blanc  parfait.  Il 
3,  a calciné  de  cette  maniéré  beaucoup 
« d'autres  Etains  impurs  & alliés  difFé- 
remmenit , qui  lui  ont  tous  donné*des 
chaux  diverfepient  colorées  , fuivant 
la  nature  & la  quantité  de  leur  alliage  : 
d'où  il  conclut,  avec  raifon,  que  la 
calcination  eft  un  très-bon  moyen  de 
„ juger  du  titre*  ou  du  degré  de  pureté 
»,  de  i’Btaip.  „ On  peut  voir  dans  le  vo» 
lume  des  Mémoires  de  l'Académie  pour 
l’année*  *758.  le  détail  des  expériences 
de  M.  Geoffroy  fur  cette  matière  : elles 
(ont.  intéreflantes. 

Il  eft'  bon  d’être-  averti  qu’il  ne  faut 
point  s'expofer  fans  précaution  aux  va- 
peurs de  i Etain , parcequ’elles  font  dan- 
gereufes',  ce  métal  étant  foupçonné  aveç 
raifon  par  les  Chymiftes*  de  contenir 
une  raariere  arfenicale.  - 
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• III.  PROCÉDÉ. 

Dljfolution  de  VEtaïn  par  les  Acides^ 
Liqueur  fumante  de  Libarius, 

Mettez  dans  un  vaifleau  de  verre 
la  quantité  qu'il  vous  plaira  d’E- 
tain  fin  coupé  par  petits  morceaux.  Ver- 
fez  defliis  trois  fois  autant  d’Eau-réga- 
le , compofée  de  deux  parties  d’Eau-for- 
te , affoiolie  de  partie  égale  d’eau  bien 
pure  , & d’une  partie  d’Efprit  de  Sel. 
Il  fe  fera  une  ébullition , & l'Etain  fe  dif- 
foudra  très-tapidement  j fur-tout  fi  les 
quantités  de  métal  & d’Eau-régale  font 
confidérables. 

, REMARQUES. 

L’Etain  efl:  difToluble  par  fous  les  Ad* 
des-,  mais  l’Eau-régale  eft  celui  qui  le  dif- 
fout  le  m’eux.  Il  arrive  cependant  dans  • 
cette  dilTolution , qu’une  partie  de  l’Etàirt 
dilTous  fe  précipite  de  lui-même  au  foifd 
du  vaillèau  fous  la  forme  d'une  poudftf 
blanche.  Cette  dilTolution  de  l’Etain"  efii 
très-propre  à précipiter  TOr  en’  couléûr- 
de  pourpre.  Il  faut  pour  cela  la  mêler 
goutte  à goutte  avec  la  diflblùtion  de  ce 
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métal.  L’Efprit  de  Nitre  dilTout  TEtaîn 
à peu  près  comme  l’Eau-régale , mais  eu 
occalîonnant  une  plus  grande  quantité 
de  chaux. 

Si  on  verfe  deux  ou  trois  parties  d’hui- 
le de  Vitriol  fur  une  partie  d’Etain  , & 
•qu’on  expofe  le  vailTeau  dans  lequel  on 
aura  fait  ce  mélange , à un  degré  de  cha- 
leur convenable  pour  faire  évaporer  tou- 
te l’humidité , il  reliera  une  mariere  te- 
nace qui  fera  attachée  aux  parois  du  vaiA 
feau.  Alors,  en  expofant  une  fécondé 
fois  au  feu  cette  matière  , après  avoir 
•verfé  de  l’eau  delTus , elle  fe  dilToudra 
entièrement,  à l’exception  d’une  petite 
|)ortiotn  d’une  lùbftance  gluante , qui  peut 
elle-même  fe  diflbudre  dans  de  nouvelle 
huile  de  Vitriol. 

L’Acide  du  Sel  marin  peut  fe  combi- 
ner avec  l’Etain  par  le  procédé  fuivanr. 
mêlez  exaélement,  en  triturant  dans  un 
l^iortier  de  marbre  , un  amalgame  de 
dçux,  onces  d’Etain  fin , & de  deux  on- 
çeç  & demie  de  Mercure  coulant,  avec 
entant  de  Sublimé  corrolîf.  Aulîitôt  que 
le  mélange  çft  fait , mettez-le  dans  une 
cornue  de  verre , & dillillez  avec  les  mê- 
mes précautions  que  nous  avons  indi« 
qqées  pour.  HQS  Acides  concenurés  &.fu-î 
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mans  ; il  paflera  d’abord  dans  le  réci'* 
piemdes  gouttes  d’une  liqueur  limpide, 
qui  feront  bientôt  fuivies  d’unefpritélaf- 
tique  qui  fortira  avec  impétuofité.  Enfin 
il  fe  fublimera  des  fleurs , & une  matiè- 
re làline  & tenace  au  cou  de  la  cornue. 
Ceflbz  alors  la  diftillation  , & verfez 
dans  un  flacon  de  verre  la  liqueur  du 
récipient.  Cette  liqueur  laifle  exhaler 
continuellement  une  quantité  conlidéra- 
ble  de  fumée  blanche  & épaifle  j quand 
elle  a communication  libre  avec  l’air. 

Le  produit  de  cette  diftillation  eft  une 
combinaifon  de  l’Acide  du  Sel  marin 
avec  l’Etain.  Comme  notre  métal  a plus 
d’affinité  avec  cet  Acide  que  n’en  a le 
Mercure,  l’Acide  contenu  dans  le  Su- 
blimé corrofif  quitte  le  Mercure  auquel 
il  étoit  uni  pour  fe  joindre  avec  l’Etain 
qu’il  volatilife  aflez  pour  le  faire  pafler 
avec  lui  fous  la  forme  d’une  liqueur  dans 
le  récipient.  On  fe  fert  de  l’amalgame 
de  l’Etain  avec  le  mercure , afin  qu’on 
puiffe  le  mêler  exadteroent , comme  il 
convient  qu’il  le  foit  pour  la  réulïite  de 
l’opération , avec  le  Sublimé  corrofif.  ; 

L'Etain  eft  volatilifé  dans  cette  expé- 
rience , & l’Acide  du  Sel  marin  qui  elt 
çxtrcmeracnc  concentré , fe  diffipe  cou-;* 
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tinucllcment  fous  la  forme  de  vapeurs 
blanches.  Ce  compofé  eft  connu  en 
Chymie  fous  le  nom  de  Liqueur  fuman~ 
i£  de  Libarius  ; nom  qu’cllè  a tiré  de  fa 
qualité,  & de  fon  Inventeur.  L’Etain  diC~ 
lous  par  les  Acides,  en  eft  féparé  facile- 
ment par  les  Alkalis.  Il  fe  précipité  tou- 
jours lous  la  forme  d’une  chaux  blanche. 


CHAPITRE  VI. 

Du  Plomb. 

mmmmmamÊnmÊmÊamÊmmammBÊrncmmÊÊBÊÊaiammimmÊÊÊÊ^ 

PREMIER  PROCEDE. 
Séparer  le  Plomb  de  /a  mine. 

Réduisez  en  poudre  fine  la  mine 
de  Plomb  que  vous  aurez  d’abord 
torréfiée  : mêlez-là  avec  le  double  de 
fon  poids  de  flux  noir , Je  quart  de  fon 
poids  de  limaille  de  fer  non  touillée  & 
de  BoraX'  : mettez  le  tout  dans  un  creu- 
fet  qui  puiflc  contenir  «U  moins  trois  fois 
autant  de  matière.  Ajoutez  par-defllis  du 
Sel  marin  à la  hauteur  de  quatre  doigts. 
Aptes  avoir  couvert  le  creulêt , lutté 
les  jointures , & féché  le  tout  à une  doi^. 
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ce  ihdeur,  pjacez-le  dans  un  fourneau 
de  fufion. 

Faîtes  rougir  médiocrement  le  creu*' 
- fct  j vous  entendrez  décrépiter  le  Sel 
marin.  Après  la  décrépitation  de  ce  Sel  i 
il  fe  fera  dans  le  creulèt  un  petit  fiffle^ 
ment.  Soutenez  le  même  degré  de  feu  » 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  entièrement  palTé. 

■ Ajoutez  pour  lors  autant  de  charbon 
qu’il  en  faudra  pour  achever  entièrement 
l’opération , & augmentez  fubitement  le 
feu  aflèz  pour  faire  fondre  parfaitement 
tout  le  mélange.  Soutenez  ce  degré  de 
feu  l’efpace  d’un  quart-d’heure  , temps 
luffifant  pour  la  précipitation  du  Régule. 

L’opération  étant  finie,  ce  qu’on  re- 
connoitra  à la  tranquillité  de  la  matière 
contenue  dans  le  creufet,  & à une  flam- 
me vive  & brillante  qui  s’en  élevera , re- 
tirez le  creulêt  du  fourneau  , & féparez 
' le  Régule  d’avec  les  fcories. 

REMARQUES.  ^ ' 

Toutes  les.  mines  de  Plomb  contient 
nent  une  aflez  grande  quantité  de  Sou- 
fre, qu’il  faut  d’abord  en  féparerpar  la 
torréfadion^  & comme  ces  fortes  de 
mines  font  fujettes  à décrépiter  quand 
elles  commencent  à éprouver  la  chaleurî 
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il  eft  bon  de  les  tenir  couvertes,  Jufqu*2li  ' 
ce  qu'elles  foient  bien  échaufFées.  Une  au- 
tre attention  qu’il  faut  avoir  en  torréfiant 
cette  mine , c’eft  de  ne  pas  l’expofer  à une 
trop  grande  chaleur,  mais  cTentretenit* 
feulement  le  vaiflèau  qui  la  contient  mé- 
diocrement rouge  *,  parcequ’elle  prend  fa- 
cilement un  commencement  de  rufion , ce 
qui  eft  caufe  qu’elle  s’attache  au  vaifTeau. 

Le  Fer  qu’on  ajoute  , & qu’on  mêle 
avec  le  flux , abforbe  le  Soufre  qui  pour- 
roit  être  refté  même  après  la  torréfac- 
tion : il  fert  aulTi  à féparer  d’avec  le  Plomb 
quelques  portions  de  demi-métal  , llir- 
tout  d’Aniimoine , qui  font  fouvent  mê- 
lées dans  la  mine. 

• Il  n’eft  point  à craindre  que  le  Fer  fe 
mêle  avec  le  Plomb  dans  la  fufion , & 
qu’il  en  altéré  la  pureté  *,  car  jamais  ces 
deux  métaux  ne  peuvent  contraéter  d’u- 
nion enlemble  quand’ils  ont  leur  forme 
métallique. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  appréhender 
que  le  Fer,  à caulè  de  fa  qualité  réfrac- 
taire , mette  obftacle  à la  fufion  du  mé- 
lange •,  car  quoique  ce  métal  ne  foit  point 
fulîble  lorfqu’il  eft  feul , il  le  devient  ce- 
pendant à tel  point  par  l’union  qu’il  cont- 
traéb  avec  les  matières  qu’il  doit  abf«ci 
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bet , qu’il  fait  dans  cette  occafion  , ca 
quelque  forte , l’eftet  d’un  fondant. 

Le  régime  du  feu  eft  un  article  eflèn- 
tiel  dans  cette  opération.  Il  eft  important 
de  ne  donner  dans  le  commencement 
qu’un  degré  de  chaleur  modéré , parce** 
que  quand  la  terre  de  Plomb  fe  combine 
avec  le  phlogiftique  pour  prendre  la 
forme  métallique , elle  fe  gonfle  de  telle 
Ibrte,  qu’il  eft  à craindre  que^touteja 
matière  ne  forte  desvafes  qui  la  contien- 
nent. C’eft  aufli  pont  éviter  cet  incon-? 
vénient,  que  nous  avons  prefcrit  de  fe 
fervir  d’un  très-grand  creufet.  Ce  gon- 
flement qui  arrive  au  Plomb  lors  de  iâ 
réduétion , eft  accompagné  d’un  bruit 
femblable  à un  fiftlement  d’air. 

Nonobftant  toutes  les  précautions 
qu’on  prend  pour  empêcher  que  la  re« 
duélion  ne  fe  faftè  trop  promptement , 
ôc  n’occafionne  l’effufion  de  la  matière, 
il  arrive  fouvent  que  lorfqu’on  augmente 
le  feu  pour  mettre  en  fuflon  le  mélan- 
ge , le  lifflement  recommence  tout-à-; 
coup , & le  fait  entendre  très-fort.  Lorf* 
que  cela  arrive,  il  faut  auflîtôt  fermer 
exaétement  toutes  les  ouverturesdufour- 
neau , |)Our  étouffer  & fuppriraer  le  feu  y 
quoi  la  maciere  contenue  i^ans 
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treufet  fe  gonfle , paflè  à travers  le  lut 
qui  le  ferme , fouleve  même  le  coûver- 
t!e , & fe  répand*  Cet  accident  eft  à crain- 
dre pendant  les  cinq  ou  fîx  premières  mi- 
nutes , après  qu’on  a augmenté  le  feu 
|ïour  fondre  le  mélange.  Cette  efflifion 
de  la  matière  eft  accompagnée  d’une 
flamme  fombre  j d’une  fumée  épaiflè , gri- 
fc  & jaune , & d’un  bruit  femblable  à ce- 
lui d’un  fluide  qu’on  fait  bouillir.  Quand 
ôn  apperçoit  tout  ces  phénomènes , on 
j>eut  être  alluré  que  la  matière  eft  fortie 
du  creufet  j Ibit  de  la  maniéré  que  nous 
> venons  d’indiquer , foit  en  fe  faifant  Jour 
^ar  quelques  fentes  qui  fe  feroien't  faites 
au  creufet , & par  conféquent  que  l’opé- 
ration eft  manquée. 

Cet  accident  ne  manque  point  encore 
d'àtriver  , s’il  vient  à tomber  quelque 
«harbon  dans  le  creùlet.  C’eft  une  des 
raifons  pour  lefquefles  il  eft  néceflàire* 
qu’il  foit  couvert. 

■'  Oi  peut  être  certain  que  l’opération 
réulîi , fi  les  feories  fe  lont  refroidies 
tranquillement , & ne  iè  font  point  en- 
partie  édiappées  à travers  le  lut  -,  fi  le 
Plomb  n’eft  point  dilperfé  par  molécules 
dans  toute  la  malTe  de  la  matière  contc- 
itoe  'da^s  le  creufet | mais  au  contraire 
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s'il  s^eft  tâfïèmblé  âu  fond  fous  la  forra® 
d’un  Régule  dur  , peu  brillant , ayan^ 
un  œil  bleu , & de  là  duâiilité.  Outre  ce- 
la , dans  le  cas  préfent , les  fcorîes  doi- 
vent être  dure's , noires  j & ne  doivent 
©oint  paroître  comme  criblées  de  trous,’ 
Il  ce  n eft  dans  leur  partie  qui  a été  con- 
tiguë avec  le  Sel. 

Il  eft  bon  de  remarquer  à cette  occa- 
fion , que  le  Sel  marin  he  fe  mêle  point 
avec  les  fcories , mais  qu’il  les  fumage, 
ïl  eft  noir  après  fopérarîon  *,  couleur  quf 
Rii  vient  fans  doute  des  parties  charbon- 
neüfes  du  flux.  L’abfence  de  ces  Agnes 
marque  que  l’opération  a été  manquée. 

Lorfque  la  mine  qu’on  a à traiter  eft 

Î'iÿriteule  & réfradlaire , il  faut  d’abord 
a torréfier  à un  degré  de  feu  plus  fort 
que  celui  qü’on  emploie  pour  celle  qui 
eft  fufible , parceque  la  terre  ferrugineu- 
fe  & la  terre  -non  métallique  , qui  font 
toujours  mêlées  dans  les  matières  pyri- 
teufes , l’empêchent  de  s’amollir  fi  faci- 
lement dans  le  feu. 

■ De  plus , il  faut  mêler  avec  celte  mi- 
ne une  plus  grande  quantité  de  flux  noir 
& de  Borax,  &:  lui  donner  un  degré  de 
jfeu  plus  fort. 

■ Il  n’eft  pas  ordinairement  nécel&irtf 
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de  mêler  de  la  limaille  de  fer  avec  cette 
efpece  de  mine , parceque  la  terre  mar- 
tiale dont  Tes  matières  pyriteufes  font 
toujours  accompagnées , fe  réduit  pen- 
dant l’opération  , à l’aide  du  flux  noir 
qu’on  y a mêlé  à caufe  de  cela  en  plus 
grande  quantité  > & fournit  une  quantité 
de  Fer  fuftifante  pour  abforber  les  miné- 
raux étrangers  au  Plomb. 

Si  cependant  ou  s’appercevoit  que  les 
pyrites  qui  accompagnent  la  mine  de 
Plomb  , fuflent  arlenicales , comme  ces 
fortes  de  pyrites  ne  contiennent  qu’une 
petite  quantité  de  terre  ferrugineulè , il 
faudroit  ajoûtetde  la  limaille  de  fer , qui 
cft  d’auranc  plus  ncceflaire  dans  cette  oc- 
cafion  pour  abforber  l’Arfenic  , que  .ce 
minéral  demeure  en  partie  confondu 
avec  la  mine*,- qu’il  fe  réduit  en  Régule 
pendant  l’opération , s’unit  avec  le  Plomb, 
& en  détruit  une  grande  partie  dont  il 
procure  la  vitrification. 

Le  Plomb  qu’on  retire  de,  ces  fortes 
de  mines  pyriteu/ês  n’eft  pas  ordinaire- 
ment bien  pur  *,  il  efl:  noirâtre  & peu  duc- 
tile i qualités  qui  lui  viennent  du  mê- 
e d’un  peu  de  Cuivre  qui  a été  four- 
ni par  les  pyrites  , qui  en  contiennent 
.toujours  uue  quantité  plus  ou  oioins 
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grandct  Nous  donnerons  ci -après  le 
moyen  de  féparer  le  Plomb  d’avec  le 
Cuivre, 

On  peut  faire  aufîî  la  rédu6Uon  de  U 
niine  de  Plomb  en  la  fondant  à travers 
les  charbons.  H faut  pour  cela  commen- 
cer par  allumer  le  fourneau  dans  lequel 
on  veut  fondre  la  mine,  puis  mettre  ur» 
lit  de  cette  mine  immédiatement  fur  le 
charbon  allumé , & le  recouvrir  d’un  au« 
tre  lit  de  charbon. 

^ Quoique  le  fourneau  de  fufîon  dont 
on  fe  fert  pour  cette  opération,  puille 
produire  une  chaleur  confidérable  , on* 
a cependant  befoin  d’augmenter  encore 
l’ardeur  du  feu  par  le  moyen  d’un  bon 
foufflet  à deux  vents , qui  fait  l’effet  d’u- 
ne forge.  La  mine  fe  fond  , la  terre  du 
Plomb  fe  joint  au  phlogiftique  des  char- 
bons , 8c  fe  réduit  en  métal  qui  coule  à 
travers  les  charbons , & tombe  au  fond 
du  fourneau  dans  un  vaifTeau  de  terre , 


qu’on  doit  avoir  foin  de  tenir  plein  de  ’ 
poudre  de  charbon  , afin  que  le  Plomb 
qui  y féjourne  ne  foit  point  expofé  à fe 
calciner , cette  poudre  de  charbon  lui 
fournifiànt  continuellement  du  pblogif- 
cique  qui  l’entretient  dans  fon  état  méf. 
tallique. 
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Les  matières  terreuiês  & pierreufef 
qui  accompagnent  la  mine»  Te  (coriBenc 
par  cette  fufion , de  même  que  par  celle 
qu’on  fait  dans  un  vailTeau  clos.  A l’é- 
gard du  Soufre  & de  i’Arfenic , ils  doi- 
vent avoir  été  leparés  d'abord  exacte- 
ment de  la  mine  par  une  lùlfiiànte  tor- 
réfaction. Cette  méthode  efli- celle  qu’on 
emploie  ordinairement  pour  l’exploita- 
tion des  mines  de  Plomb  dans  le  travail 
en  grand. 


• . II.  PROCÉDÉ. 

Séparer  le  Plomb  d* avec  le  Cuivre, 

CONSTRUISEZ  avec  de  la  terre  à lut- 
ter & de- la  poudre  de  charbon , un 
vaifleau  plat  & évafé  s qui  foit  aiTez  grand 
pour  contenir  la  mafle  métallique  que 
vous  aurez  à y mettre , dont  le  fond  aille 
en  pente  vers  fa  partie  antérieure , & qui 
foit  pourvu  dans  cet  endroit  d'une  petite 
rigole  , qui  communique  avec  un  autre 
vaifleau  de  même  nature  placé  près  du 
premier , & un  peu  plus  bas.  L’ouvertu- 
re de  la  rigole  du  vaifleau  fupérieur  doit 
être  diminuée  par  le  moyen  d’une  petite 
lame  de  Fer , qu’on  y aura  placée  dans 
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îc  tems  que  le  vafe  étoit  en.core  n^ol , 
de  maniéré  qu’il  ne  rfcfte  dans  la  partie 
inférieure  de  ce  canal  qu’un  petit  trou 
fufîifant  pour  lailTer  écouler  le  Plomb 
fohdu.  Faites  fécher  le  tout  en  l’entou- 
tant  de  charbons  allumés. 

Quand  cet  appareil  lêra  fec , mettez 
dans  le  vaiflèau  iupérieur  votre  mélange 
de  Cuivre  & de  Plomb , & allumez  dans 
l’un  & dans  l’autre  vailFeau  un  feu  de 
bois  ou  de  charbon  très-doux , & qui 
n’excede  point  le  degré  de  chaleur  qui 
lûffit  pour  faire  fondre  le  Plomb.  A ce 
degré  de  claleur , le  Plomb  contenu  dans 
le  mélange  fe  fondra , & vous  le  verrez  ■ 
Couler  du  vaiflèau  fupérieur  dans  l’infé- 
rieuf , au  fond  duquel  il  fe  ramaflèra  en 
Régule.  Quand  il  ne  coule  plus  rien  à ce 
degré  de  feu , augmentez-le  un  peu , juf* 
qu’à  faire  rougir  médiocrement  le  vaif- 
leau. 

Lorfqu’il  ne  coulera  plus  rien  » raflèm-  • 
blez  tout  le  Plomb  contenu  dans  le  vaif- 
feau  inférieur.  Faites-le  refondre  dans 
One  cuillère  de  fer  à un  degré  de  feu  at 
fez  fort  pour  la  faire  rougir  ; faites  b'rû*^ 
1er  deflus,  en  remuant  le  métal,  un  peu 
de  fuif  otf  de  poix , pour  réduire  ce  qui- 
pourroit  être  calciné.  Otez  la  peau  oa 
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croûte  mince  qui  s’eft  formée  à la  (îiperi 
fîcie.  Pre0ez-la  pour  en  faire  fortir  le 
Plomb  qu’elle  pourroit  encore  contenir, 
éc  la  mettez  avec  la  malTe  cuivreufe  qui 
vous  eft  reftée  dans  le  vailïèau  iù|>érieur. 
Supprimez  le  feu.  Retirez  de  meme  une 
féconde  peau  qui  fe  forme  à la  furface  du 
Plomb,  Enfin , quand  ce  métal  fera  prêt 
à fe  figer , enlevez  une  derniere  fois  la 
peau  qui  lé  trouvera  deflus.  Le  Plomb 
qui  reftcra  après  cela  fera  très-pur  , & 
privé  de  l’alliage  du  Cuivre. 

A l’égard  du  Cuivre , il  fera  dans  le 
vaifléau  fupérieur  enduit  d’un  peu  de 
Plomb  *,  & lî  ce  métal  étoit  mêlé  avec  le 
Plomb  dans  la  proportion  d’un  quart  ou 
d’un  cinquième , & que  le  feu  ait  été  ad- 
miniftré  doucement  3c  lentement , il  con> 
fervera  après  l’opération  à peu  près  la 
même  forme  qu’avoit  la  malTe  métalli’^ 
que. 

RÆMJJIQ  UES, 

Le  Plomb  eft  encore  fouvent  mêlé 
avec  du  Cuivre  après  qu’on  a fait  la  ré- 
duâ:ion  de  fa  mine,  fur-tout  fi  cette  mine 
ctoit  pyriteufe.  Quoique  le  Cuivre  foie 
un  métal  beaucoup  plus  beau  & plus  duc- 
til  que  le  Plomb } ce  dernier  devient  eje^ 
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pendant  aigre  & caflànt  par  cet  alliage. 
On  remarque  aifément  ce  défaut  à Tinf* 
pedfion  de  fa  caiîure , qui  paroît  toute 
- compofée  de  grains,  au  lieu  que  quand 
il  eftpur,  elle eft  plus  unie,  & reiTemble 
à la  pointe  d’un  prifme.  Si  la  quantité  de 
Cuivre  allié  avec  le  Plomb  eft  confidé- 
rable , fa  cmaleur  tire  fur  le  jaune. 

Il  eft  n *elîàire , attendu  les  mauvai- 
fes  qualités  que  le  Cuivre  donne  au 
Plomb,  de  feparer  ces  deux  métaux  l’un 
de  l’autre.  Le  moyen  que  nous  avons 
donné  eft  le  plus  fimple  & le  meilleur. 
Il  eft  fondé  fur  deux  propriétés  qu’à  le 
Plomb  : la  première  eft  d’être  beaucoup 
plus  fufible  que  le  Cuivre,  en  forte  (^u’D 
peut  fe  fondre , & couler  à un  degré  de 
feu  qui  n’eft  pas  capable  de  faire  feule- 
ment rougir  le  Cuivre , lequel  eft  bien 
loin  pour  lors  de  fe  fondre  : & la  fécon- 
dé , c’cft  que  nonobftant  que  Je  Plomb 
ait  de  l’affinité  avec  le  Cuivre , & s’ unillè 
très-bien  avec  ce  métal , il  ne  peut  ce- 
pendant point  le  diftbudre  quand  il  n’a 
que  le  degré  de  chaleur  qui  lui  eft  né- 
ceftàire  pour  être  fimplement  en  fufion, 
De-là  vient  qu’on  peut  faire  fondre  du 
Plomb  dans  un  vaifleau  de  Cuivre , 
pourvû  qu’on  ne  pafte  point  ce  degré  de  ■ 
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chaleur.  Mais  quand  le  Plomb  eft  allé# 
chaud  pour  être  rouge , fumer  & bouil- 
lir , il  commence  auflîtôt  à diflbudre  le 
Cuivre  : c’eft  pour  cela  qu’il  eft  eftèntiel 
pour  la  réuffice  de  notre  opération , de 
ne  donner  qu’un  degré  de  chaleur  très- 
modéré,  & qui  foit  feulement  fuffifant 
pour  tenir  le  Plomb  en  fulioa. 

On  fait  entrer  la  poudre  de  charbon 
dans  la  compofition  des  vaiflèaux  donc 
on  fe  fert  dans  cette  occafion , afin  d’em- 
pêcher que  le  plomb  ne  fe  calcine. 

* La  lame  de  fer  qui  rétrécit  la  rigole 
du  vaiftèau  , fert  à empêcher  que  les 
morceaux  de  Cuivre  affez  gros , que  le 
Plomb  peut  entraîner  avec  lui , ne  paf- 
fent  : elle  les  retient,  & donne  au  Plomb 
la  liberté  de  s’écouler  feul.  Mais  comme 
ces  morceaux  de  Cuivre  pourroient  bou- 
cher le  paftàge , il  faut  avoir  foin , quand 
il  arrive  qu’il  y en  a quelques-uns  d’ar- 
rêtés , de  les  éloigner  de  la  rigole , & de 
les  repouflcr  dans  le  milieu  du  vaiftèau. 
H faut  examiner  fi  le  Plomb  ne  fe  fige 
point  au  paflàge,  & dans  ce  cas  il  feroit 
néceftàire  d’augmenter  le  feu  dans  cet 
endroit  pour  le  faire  fondre  & couler. 

Malgré  toutes  les  précautions  qu’on 
prend  pour  empêcher  que  le  Plomb  fon- 
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idu  n’entraîne  du  Cuivre  avec  lui , il  n’eft 
cependant  pas  poffible  d’éviter  entiere- 
ment  cet  inconvénient.  C’eft  pour  fépa- 
rer  la  petîte  portion  dé  Cuivre  dont  le 
Plomb  eft  encore  chargé  , qu’on  le  foit 
refondre  une  feéonde  fois. 

Comme  le  Cuivre  eft  beaucoup  moins 
• pelant  que  le  Plomb , ft  ces  deux  métaux 
l'ont  confondus  enfemble  de  maniéré  que 
le  Cuivre  ne  foit  point  en  fonte  & diftbus 
par  le  Plomb , mais  qu’il  foit  feulement 
jnrerpofé  entre  les  parties  de  ce  métal 
fendu , enforte  qu’il  y nage , il  eft  pour 
‘ lors  précifément  un  corps  folide  plongé 
dans  un  fluide  plus  pefant  que  lui , & doit 
monter  à la  lurface  comme  le  bois  qui 
eft  plongé  dans  l’eau.  On  a foin  de  brû- 
ler quelque  matière  inflammable  fur  ce 
Plomb  fondu , afin  de  réduire  les  parties 
de  ce  métal  qui  fe  calcinent  continuelle- 
ment à fa  furface  quand  il  eft  en  fufion  •, 
fans  cette  précaution  elles  feroient  enle- 
vées avec  le  Cuivre. 

Le  Cuivre  qui  refte  après  cette  fépa- 
ration  eft,  comme  nous  l’avons  dit , en- 
core mêlé  d’un  peu  de  Plomb.  Si  l’on 
veut  l’en  féparer  entièrement , il  faut  le 
mettte  dans  une  coupelle , & l’expofer 
^us  la  mouifle  à un  degré  de  feu  coii*^ 
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ychable  pour  réduire  tout  le  Plomb  en 
litarge.  Cela  ne  Te  fait  pas  fans  qu’il  n’y 
ait  "une  partie  du  Cuivre  de  icoriné  auffi  • 
parJa  chaleur  & par  l’aétion  du  Plomb} 
mais  comme  il  y a une  très-grande  diffé- 
rence entre  la  facilité  & la  promptitude 
avec  laquelle  ces  deux  métaux  le  calci-^ 
nent , la  portion  du  Cuivre  qui  fe  calcine 
pendant  que  tout  le  Plomb  le  convertit 
en  litarge , eft  peu'  confidérable. 

Le  Plomb  exaélement  féparé  du  Cui- 
vre, pat  le  procédé  que  nous  venons  de 
donner , n’eft  point  pour  cela  encore  ab- 
folument  pur } quelquefois  il  eft  encore 
allié  avec  de  l’Or  , & contient  prefque 
toujours  une  certaine  quantité  d’Argenr, 
Si  on  vouloit  purifier  le  Plomb autant 
qu’il  eft  poffible,  de  l’alliage  de  ces  deux 
métaux,  il  faudroit  le  réduire  en  verre , 
réparer  Je  bouton  fin  qui  refteroit , & 
faire  enfuite  la  réduétion  de  ce  verre  de 
Plomb.  Mais  comme  ces  métaux  parfaits 
ne  font  aucun  tort  au  Plomb , on  ne  les 
en  fépare  point  ordinairement , à moins 
qu’ils  ne  foieiit  alliés  avec  lui  en  aflèr 
grande  quantité  pour  indemnifer  des 
' frais , & produire  du  bénéfice. 

Quand  on  veut  examiner  par  la  cou- 
pelle ce  qu’une  mine  ou  un  mélangé  mé^ 
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tallique  peut  produire  au  |uftc  d’Or  & 
d’Argent , on  fe  contente  de  faire  d’a- 
bord un  effai  du  Plomb  qu’on  doit  em- 
ployer pour  cela , & on  tient  compte 
dans  le  calcul  de  la  quantité  de  métal  fin 
qu’il  a pu  fournir  dans  l’opération» 
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III.  PROCÉDÉ. 

Çaicinatîon  du  Plomb, 

Prenez  telle  quantité  de  Plomb  qu’il 
vous  plaira  : faites-le  fondre  fur  un 
ou  plufieurs  vailTeaux  plats  de  terre  non 
vernilTé.  Il  fe  formera  une  poudre  d’un 
gris  noirâtre  à la  furface.  Agitez  fans  cel- 
fe  le  métal , jufqu’à  ce  qu’il  foit  entière- 
ment converti  en  cette  poudre:  ee  fera 
la  (Aaux  de  Plomb. 

REMARQUES, 

' Comme  le  Plomb  eft  un  métal  très- 
fiifible,  & qui'reffembie  en  cela  beau- 
coup à l'Etain , la  plupart  des  remarques 
que  nous  avons  faites  fut  la  calcination 
de  l’Etain  doivent  avoir  lieu  ici. 

II.  arrive  dans  toutes  les  calcinations 
métalliques  , & dans  celle  du  Plomb 
particulièrement,  un  phénomène  fingu- 
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lier  dont  il  eft  très-difficile  de  rendfé 
taifon.  Ceft  que  ces  .matières  qui  per- 
dent confidérablenient  de  leur  fubftan- 
ce  , fçit  par  la  diffipation  du  phlogifti- 
que.  Toit  même  parcequ’une  partie  du 
métal  s’exhale  en  vapeurs , fourniflènt  ce- 
pendant des  chaux  qui  fe  trouvent  aug- 
mentées de  poids  après  la  calcination, 
& cette  augmentation  eft  très-confidé- 
rable.  Cent  livres  de  Plomb , par  exem- 
ple , réduites  en  Minium , qui  n’eft  qu’u- 
ne chaux  de  Plomb  amenée  à la  couleur 
rouge  par  une  calcination  plus  longue , 
fe  trouvent  augmentées  de  dix  livres  : 
enforte  que  pour  cent  livres  de  Plomb  » 
on  retire  cenç  dix  livres  de  Minium  : 
augmentation  prodigieufe  & prefqu’in- 
croyable , il  on  confidere  que  bien  loin 
d’avoir  rien  ajouté  au  Plomb , on  en  Sk 
au  contraire  diffipé  une  partie. 

Les  Phyficiens  & les  Chymiftes  ont 
imaginé  , pour  rendre  raifon  de  ce  phé- 
nomène , oeaucoup  de  fyftêmes  ingé- 
nieux, dont  aucun  cependant  n-eft  ab- 
folument  fatisfaifant.  Comme  il  n’y  a 
point  là-deflus  de  théorie  bien  établie, 
nous  n’entreprendrons  point  de  donner 
4 explication  de  ce  fait  iîngulier. 
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IV.  PROCÉDÉ. 

Préparation  du  verre  de  Plomb, 

P Renez.  deux  parties  de  lîtargc  & une 
partie  de  fable  pur  & criftaJin  : me- 
-Jez-Ies  enfemblç  le  plus  exactement  qu’il 
fera  polïîble , en  j ajoutant  un  peu  de 
Nitre  & de  Sel  marin  : mettez  ce  mé- 
lange dans  un  creufet  de  la  terre  la  plus 
folide  & la  plus  compadle.  Fermez  le 
,x:reufet  avec  un  couvercle  qui  le  bouche 
exactement. 

, Placez  le  creuièt  ainfi  dilpofé  dans  un 
fourneau  de  fufion  : empüflèz  le  four- 
neau de  charbon  j allumez  le  feu  peu  à, 
peu , enforte  que  le  tout  s’échauffe  len- 
tement : augmentez-le  enfuite  jufqu’à 
faire  rougir  fortement  le  creufet , enfôr- 
te  que  la  matière  qui  y eft  contenue  en- 
tre en  fuffon  *,  entretenez  la  ainfi  fondue 
l’elpace  d’un  quart-d’heure. 

^ Retirez  le  creuièt  du  fourneau  après 
ce  temps.  Caflez-le  *,  vous  y trouverez 
aflez  ordinairement  au  fond.un  petit  cu- 
lot de  Plomb , au-deflus  duquel  fera  un 
.verre  tranfparent  d’une  couleur  jaune^ 
•approchante  de  celles  du  fuedn.  Sépares 
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ce  verre  d’avec  le  petit  culot  métallique  j 
& d’avec  les  matières  faliues  qui  ferons 
defllis. 

REMARQUES, 

Le  Plomb  pur  & fans  addition  pouffé 
\ un  grand  feu , fe  convertit  eu  litarge , 
qui  eft  une  fubftance  plus  ou  moins  jau- 
nâtre , brillante , douce  au  toucher , & 
qui  eft  comme  écailleufe.  Gette  fubftance  • 
eft  une  vitrification  de  Plomb  commen- 
cée. Le  travail  en  grand  de  la  purifica- 
tion de  l’Or  & de  l’Argent  par  le  Plomb , 
fournit  une  grande  quantité  de  cette  ma- 
tière. Elle  eft  quelquefois  blanchâtre  i on 
la  nomme  Litarge  a Argent:  quelquefois 
jaune , & porte  le  nom  de  Litarge  £Or, 
La  différence  de  fa  couleur  dépend  du 
degré  de  feu  qu’elle  a éprouve  > & des 
(ubftances  métalliques  qui  fe  font  vitri-  , 
fiées  avec  elle. 

La  litarge  feule  eft  très-fufible , & 
pouflée  au  feu  fe  convertit  facilement, 
en  verre’,  mais  ce  verre  de  Plomb  fait 
fans  addition  eft  fi  aélif , fi  pénétrant , fe 
gonfle  avec  tant  de  facilité  , qu’on  ne 
peut  guères  s’en  fervir  lorfqu’il  eft  pur. 
On  eft  obligé  de  lui  donner  en  quelque 
forte  des  entraves,  en  le  liant  avec  quel- 

que 
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«que  ;matiere  vitrifiable  beaucoup  moins 
tenue  , .telle  que  le  fablei  C’eft  pour  cet- 
te raifon,  non  pour  rendre  le  mélan- 
ge plus  fufible  J que  nous  avons  pref- 
crit  dVjoviteE  un  tiers  de  làble  fur  deux 
tiers,  de  Iâ;.arge. 

. Le  Nitre  & le  S,el  marin  que  nous, 
avons  fait  'entrer  dans  le  mélage  > Ibnc 
dellinés  à procurer  de  Tégalité  dans  la 
fyfion.  Comme  le  fable  eft  plus  léger  êc 
moins  fufible  que  la  litarge  > il  doit  s’é- 
lever,en  partie  iVers  le  haut  duereufet, 
lorfque  cette  ,matiere  commence  à en-, 
trer  en  fufipn  :,d’pù  il.arriveroit  que  la 
patrie  fiipérieyre  fèroit  beaucoup  plus 
diffiçile.àrfondre , ^ fbrmeroit  un  verre 
beaucoup  plus  compaéle  que  l’inférieu- 
xe  : ,mais  le  Nitre  & Je  Sd  marin  occu- 
pant le  haut  du.creufet,  parçequ’lls  font 
çncore  nioins  pefans  que  le  labié  *,  & 
étant  eux-niêmes,,  à caufe  de  leur  grande 
fiafibilité , des  fondans  très-efficaces , pro- 
curent proniptemenjt  la,  fufiçn^des  par- 
ticules de  fable  qui  auroiemi.pu  échap- 
per à l’aélionde  la  litarge,  & être  pouf- 
lées  à Ja  fuperficie  fans  avoir  été  fon- 
dues. • . 

La  grande  difficulté  pour  la  réuflîte. 
Je  cette  opération , eÛ:  d avoir  un  creu-5. 
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fer  d’une  *terre  aflës  dure  & affés  contî’ 
paële  pour  ne  fe  point  laifTer  pénétrep 
par  le  verre  de  Plomb,  qui  ronge  & pér 
liétretout, 

La  précaution  d’avoir  up  creufet  qu?» 
puifle  contenir  beaucoup  plus  de  matiC'^ 
.fe  qu'on  li’en  a à vitrifier  » eft  néceflàire 
à'caufe  du  gonflement  auquel  la  litargc 
& le  verre  de  Plomb  font  fujets. 

- Celle  de  tenir  le  creufet  exaârement 
fermé,  eft âuffiindilpenfable,  pour  em- 
jfécher  qu’il  ne  tombe  dedans  quelque 
charbon  , ou  autre  matière  inflamma- 
ble ; car  quand  cela  arrive  , il  fe  fait 
une  téduélion  du  Plomb  , qui  eft  tou- 
jours accompagnée  d’une  elpece  d ef- 
fèrvefcence,  & d’un  bourfoufflement  fl 
confidérable  , qu’ordinairemént  la  plus 
grande  partie ' du  ‘mélange  fe  répand 
hors  du  creufet.  Par  la  meme  râifon  ',  il 
eft  bien  important  d’examiner,  avant 
d’expofer  le  mélange  au  feu,  s’il  ne  s’y 
rencontre  aucune  matière  capable  de 
fournir  du'  phlogiftique  pendant  l’opéra?* 
tion',  & de  l’cn  féparer  exaûemcnt  ei| 
cas  que  celaïbit  ainii,  ' ’ - - 

Le,  petit  culot  de  Plomb  qu'pn  trou^ 
ve  au  fond  du  creufet  apres  l’opération  r 
pft  une  portion  de  Plopab  qui  fe  trpwyÿ  . 
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brdinâirefnent  mêlé  dans  la  litarge  , à 
anoins  qu'on  ne  lait  préparée  foi-même 
avec  attention  J & quon  ne  fait  retirée, 
du  feu  que  quand  on  eft  bien  fur  que 
tout  le  Plomb  eft  détruit.  Cette  petite 
portion  de  Plomb  d ailleurs  n eft  point 
nuifible  à l'opération , parce  qu'il  ne  peut 
point  communiquer  Ibn  phlogiftique  au 
refte  de  la  matière. 

La  ré  vivification  de  la  litarge,  de  h 
chaux  & du  verre  de. Plomb,  peut  fe 
faire  par  les  mêmes  procédés,  que  la  ré- 
duétion  de  la  mine. 


,V.  PROCÉ  D JE. 
T>iffoudré  le  Plomb  par  V Acide  nitreuxi 

tw 

Me  TTEz  dans  un  matras  de  l’Eau- 
forte,  précipitée  comme  celle  dont 
on-fe  fert  pour  diflbudrc  l'Argent  : af- 
foibliflez  la  en  y mêlant  autant  d'eaU 
commune.  Mettez  le  matras  fur  un  bain 
dê  fable  chaud  : jettez  dedans  , peu  à 
peu  , de  petits  morceaux  de  Plomb  , juf- 
qu’à  ce  que  vous  voyez  qu'il  ne  fe  falè 
plus  de  diliblution.  L'Eau-forte  ainfi  af- 
foiblie  diftbudra  environ  le  quart  de  fou 
poids  de  Plomb, 
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Il  fe  forme  d’abord  fur  le  Plomb  ï ' 
mefure  cju’ii  fe  diflbut , une  poudre  grif- 
fe, Sc  eriluite  une  croûte  blanche,  qui 
empêchent  enfin  que  le  diflbiyant  n’a- 
gille  fur  ce  qui  refte  de  métal  : c’eft  pour- 
quoi il  faut  faire  bouillir  la  liqueur  , & 
agiter  le  yailTeau , afin  que  ces  enduits  fe 
détachent  : par  ce  moyen  tout  Iç  Plomb 
-fera  diffous. 

..  REMARQUES, 

Le  Plomb  a beaucoup  de  rellèmbîan- 
ce  avec  l’Argent , par  les  phénomènes 
qui  accompagnent  fa  dilTolution  dans 
les  Acides.  Il  faut , par  exemple , que 
l’Acide  nitreux  foit  bien  pur  & exempt 
du  mélange  de  l’Acide  vitriolique  ou  de 
celui  du  Sel  marin,  pour  être  en  état  de 
tenir  le  Plomb  en  dilTolution  y car  s’il 
étoit  mêlé  avec  Tun  ou  l’autre  de  ces 
Acides  , le  Plomb  fe  précipireroit  fous 
la  forme  d’une  poudre  blanche , à ine- 
fure  qu’il  feroit  dilibus  , de  même  que 
- cela  arrive  à l’Argent. 

• Si  c’eft  l’Acide  vitriolique  qui  eft  mê- 
lé avec  le  nitreux , le  précipité  eft  une 
combinaifon  de  cet  Acide  vitriolique 
avec  le  Plomb , c eft*à-dire  , un  Sel  neur 
jpre  métallique,  un  Vitriol  de  Pigmb,  ^ 
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c*eft  TAcide  du  Sel  marin  , le  précipite 
qui  Ce  forme  efl.  un  Plomb  corné  , c’elc 
à-dire , un  Sel  métallique  reflemblant  à 
la  Lune-cornée.  ' 

Lorfque  tout  le  Plomb  efl:  dilTbus  de 
la  maniéré  que  nous  avons  indiquée , la 
liqueur  paroît  laiteufe.  Si  on  la  çonfer- 
ve  chaude  fur  le  feu  , julqu’à  ce  qu'on 
âpperçoive  qu’il  fe  forme  de  petits  crifi 
taux  à fa  furface  > qu'on  la  laiHè  enfuite 
fepolèr  , dii  trouve  au  fond  , au  bout 
•d’un  certain  temps , environ  une  demi- 
once  d’une  poudre  grifcj  qui  examinée 
fur  l’Or , efl:  alTés  mercurielle  pour  le 
blanchir*  On  y apperçoit  meme  de’per 
tirs  globules  de  Mercure  coulant. 

Nous  fommes  redevables  de  cette  ob- 
fervation , & de  cette  ihaniere  de  prour 
Ver  l’exiftence  du  Mercure  dans  le  Plomb, 
& de  l’en  retirerj  à M.  GroflTe , de  l’A^- 
cadémie  des  Sciences,  qui  a donné  dans 
les  Mémoires  de  cette  Académie  le  dé» 
tail  de  fon  procédé  , d’après  lequel  nous 
avons  donné  la  defcription  de  l’opéra- 
tion dont  il  s’agit  à prefent.  ' 

La  dilTolution  décantée  promptement 
de  defliis  le  précipité  gris  mercuriel , efl: 
encore  laiteulè,  & dépolè  un  autre  pré- 
fcipité  blauc.  Quand  ce  fécond  précipité 
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efl:  formé  > la  • liqueur  devient  claire  & 
limpide  t elle  eft  pour  lors  d'un  beau 
jaune  , comme  la  dilTolution  d'Or.  M» 
GrolTeafait  > tant  fur  la  dilTolution  cou-' 
■leur  d’or  , que  fur  les  deux  précipités 
dont  nous  venons  de  parler  , pluneurs 
obfervations  dont  nous  allons  rapporter 
les  principales. 

La  liqueur  jaune  fait  d abord  fentir  fur 
la  langue  une  faveur  douce  , mais  dans 
la  fuite  elle  la  pique  allés  vivement , & 
y lai  lie  une  forte  impreffion  d’âereté  qui* 
dure  long-temps. 

Les  ' Alkalis  précipitent  le  Plomb  luP 
pendu  danscette  liqueur , de  même  qu'ils 
précipitent  tous  les  autres  métaux  dilïbus 
par  les  Acides  i & ce  précipité  de  Plomb 
eft  blanc. 

Le  Sel  marin , ou  TÉlprit  de  Sel , fépa- 
re  le  Plomb  d’avec  fon  diflolvant , & le 
précipite  , comme  nous  avons  dit , en 
Plomb  corné  *,  mais  ce  précipité  diftére 
de  la  Lune-cornée  i en  ce  qu’il  eft  très- 
dillbluble  dans  l’eau  » au  lieu  que  la  Lu- 
ne cornée  ne  s’y  dilfout  point  *,  ou  du 
moins . difficilement  & en  très  - petite 
quantité. 

Ce  Plomb  corné  diftbusdans  l’eau,  eft 
lui-même  précipité  par  l’Acide  vitriqU- 
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^ue.  M.  Grolîè  remarque  que  cela  fait 
une  exception  à la  colonne  huitième  de 
ia  Table  des  Rapports  de  M.  Geoff  roy  , 
■dans  laquelle  l’Acide  du  Sel  marin  eff:  dé- 
ligné comme  ayant  plus  d’affinité  que  * 
tous  les  autres  Acides  avec  les  fubffan- 
ces  métalliques. 

Notre  difîolutioii  de  Plomb  eff:  auffi 
.précipitée  en  blanc  par  diftérens  Sels 
neutres,  tels  que  le  Tartre  vitriolé  , l’A- 
jun  & le  Vitriol  ordinaire  : c’efl  par  le 
moyen  des  doubles  affinités  que  ces 
Sels  neutres  précipitent. 

L’eau  feule  même  toute  pure , efl  ca- 
pable de  précipiter  le  Plomb  de  notre 
difïolution  , en  affbiblifîant  l’Acide  , & 
le  mettant  par-là  hors  d’état  de  tenir  le 
métal  fufpendu. 

Enfin , comme  toutes  les  diffblutions 
des  métaux  par  les  Acides  ne  font  qu’un 
Sel  neutre  métallique  réfbus  en  liqueur , 
ü on  fait  évaporer  fur  le  feu  la  diflblu- 
-tion  de  Plomb  *,  ils’y  forme  de  très-beaux 
criftaux  gros  comme  des  grains  de  ché- 
nevis , figurés  en  pyramides  régulières , 
dont  la  oâfe  eft  quarrée.  Ces  criftaux 
font  jaunâtres,  & ont  une  faveur  douce 
& fucrée  ; mais  ce  qu’ils  ont  de  plus  fin- 
^lier,  c’eft  que  çpmmç  ilçfont  uneçm- 
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pofé  de  l’Acide  nitreux  uni  au  PlomB 
qui  contient  beaucoup  de  phlogiftique 
ailes  développé  , ils  forment  un  Sel  ni- 
treux métallique  qui  a la  propriété  de 
fiifer  tout  Teul  dans  un  creufet , & fans 
aucune  addition  de  matière  inflamma^- 
ble.  Ce  Sel  eft  extrêmement  difficile  à 
diflbudre  dans  l’eau. 

Le  précipité  gris  mercuriel  qui  blan- 
chit l’Or  , & dans  lequel  on  apperçoit 
de  petits  globules  de  Mercure  coulant , 
n’eft  point  à beaucoup  près  dn  Mercure 
pur.  Cette  fubftance  métallique  ne  s’y 
trouve  qu’en  petite  quantité  : c’eft  un 
alîemblage , i°.  de  petits  criftaux  de  Ift. 
même  nature  que  ceux  que  fournit  la 
diflbltition  évaporée  j i°.  une  portion 
de  la  matière  ou  poudre  blanche  qui 
rend  la  dilTolution  laiteufe  •,  3®’  une  pou- 
dre grile  que  M.  Grolîe  regarde  comme 
la  leule  partie  mercurielle  j enfin  , 
de  petites  particules  de  Plomb  qui  ont 
échap^  à l’aélion  du  diflblvant,  fur- 
tout  U on  a ajouté,  comme  dans  le  pro- 
cédé dont  il  eft  à préfent  qiîeftion , une 
quantité  de  Plomb  un  peu  plus  conlidé- 
rable  que  celle  que-l’Acideeften  état  de 
diffioudre , dans  l’intention  de  la  faouler 
entièrement. 


Dif: 


DE  ChYMIE  pratique.  32I 
A la  faveur  du  mouvement  & de  la 
chaleur,  les  petites  parcelles  de  Mercu- 
re peuvent  s’amalgamer  avec  le  Plomb. 

On  ne  doit  point  être  étonné  de  trou- 
ver du  Mercure  entier  & en  globules 
dans  de  l’Efprit  de  Nitre , quoique  cet 
Acide  dilTolve  très-facilement  cette  fub- 
ftance  métallique,  fi  on  fait  réflexion 
que  dans  l’occanon  préfente,  l’Acide  eft: 
chargé  de  Plomb , avec  lequel  il  a une 
plus  grande  affinité  qu’avec  le  Mercure^ 
aflfinité  marquée  dans  la  Table  des  rap- 

f>orts  de  M.  Geoffroy,  dans  laquelle,  à 
a colonne  qui  porte  en  tête  l’Acide  Ni- 
treux , le  Plomb  eft  placé  au-deflùs  du 
Mercure.  Aufîî,  fi  onpréfente  du  Plomb 
à une  diftblution  de  Mercure  dans  l'efi 
prit  de  Nitre,  le  Plomb  s’y  diffout  j & 
à mefure  que  la  diflblution  fe  fait , le 
Mercure  fe  précipite. 

On  voit  par-là  qu’il  eft  effentiel , pour 
trouver  du  Mercure  dans  le  précipite 
fpontané  de  la  diflblution.de  Plomb  par 
l’Acide  nitreux  , que  cet  Acide  foit  en-- 
tierement  faoulé  de  Plomb  -,  fans  quoi  la 
portion  d’Acide  qui  feroit  libre  , diflbu- 
-*  droit  le  Mercure. 

A l’égard  de  la  poudre  blanche  qui 
rend  la  diflblution  laiteufe,  & qui.ic 

O V 
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précipite  enfuite  , ce  n’eft  qu'une  pofa 
tien  du  Plomb  même  , qui  n’ayant  pas 
une  union  bien  intime  avec  l’Acide , le 
précipite  en  partie  de  lui-même.  C’elt 
une  efpece  de  chaux  de  Plomb , qui  poul^ 
fée  au  feu  , fe  réduit  partie  en  verre  & 
partie  en  Plomb  , parcequ’elle  conferve 
encore  du  Phlogiftique. 

•li  I — — ■ ■■ 


CHAPITRE  VIE 

Du  MeRCU  RE, 

PREMIER  PROCÉDÉ. 

Séparer  le  Mercure  de  fa  mine  y ou  Ic 
revivifier  du  Cinnabre. 

PULVERISEZ  le  Cinnabre  dont  vous 
V oudrez  retirer  le.  Mercure  : mêlez 
avec  cette  poudre  partie  égale  de  limail- 
le de  Fer  non  rouillée  : mettez  le  mé- 
lange dans  une  cotnue  de  verre , ou  de 
fer  , qui  ne  foit  emplie  que  jufqu’aux 
deux  tiers.  Placez  la  cornue  ainli  difpo- 
fée  dans  un  bain  de  fable , de  maniéré 
que  tout  fon  ventre  foit  enterré  dans  le 
fable,  & que  fon  col  ait  une  direélion 
fort  déclive  de  haut  en  bas,  Ajuftez  à 
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Jtôi‘nue  un  récipient  à moitié  plein  d’eau  9 
enforte  que  le  col  de  ce  vaifleau  entre 
dans  Teau  environ  d’un  demi-pouce. 

Echauffez  les  vaifTeaux  jufqu’à  faire 
rougir  médiocrement  la  cornue.  Le  Mer- 
cure s’élèvera  en  vapeurs  5 qui  fe  con- 
denferont  en  goutelettes,  & tomberont 
dans  l’eau  du  récipienr..  Lorfque  vous 
verrez  qu’il  ne  pafîera  plus  rien  à ce  de- 
gré de  feu  , augmentez-le  pour  enlever 
ce  qui  peut  être  refté  de  Mercure.  Tout 
le  NIercure  étant  ainfi  retiré  , ôtez  le 
récipient , vuidez  l'eau  qu’il  contient  , 
& recueillez  le  Mercure, 

REMARQUES, 

Le  Mercure  n’eft  Jamais  minéraî^fô 
dans  les  entrailles  de  la  terre , que  par 
le  Soufre  avec  lequel  il  forme  un  com- 
pofé  d’un  rouge  brun , connu  fous  le  nom 
de  Cinnabre. 

Quelquefois  il  eft  fimpleraent  mêlé 
avec  des  matières  terreufes  & pierreufes , 
qui  ne  contiennent  point  de  Soufre  \ 
mais  comme  cette  fubftance  métallique 
eft  toujours  pourvue  de  fon  phlogifti- 
que , il  a pour  lors  fa  forme  & fes  pro- 
priétés métalliques.  Lorfqu’on  le  trou- 
ve en  cet  état , rien  n’eft  plus  facile  que 
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de  le  réparer  d’avec  ces  matières  Iiété-^ 
rogènes;  il  ne  faut  pour  cela  que  diftil- 
1er  le  tout  à un  feu  affés  fort  pour  enle- 
ver le  Mercure  en  vapeurs*  Ce  minéral 
eft  volatil  , & les  matières  terreufes  & 
pierreufes  font  fixes  : ainfî  à un  certain 
degré  de  chaleur,  il  fe  fait  une  fépara> 
tion  exaéle  de.ee  qui  eft  fixe , d’avec  ce 
qui  eft  volatil. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  lorfque  le 
Mercure  eft  combiné  avec  le  Soufre  ; 
car  ce  dernier  minéral  eft  volatil  auflî 
bien- que  le  Mercure;  &Ie  compofé  qui 
réfulte  de  l’union  des  deux  eft  volatil 
aufti  : enforte  que  fi  on  expofoit  le  Cin- 
nabre  au  feu  dans  des  vai fléaux  fermés  r 
comme  il  convient  qu’ils  le  foient  pour 
recueillir  le  Mercure  ,•  il  fe  lublimeroit 
en  entier  , & ne  fouftriroit  aucune  dé- 
compofition. 

Il  faut  donc  , fi  on  veut  féparer  ces 
deux  fubftances  l’une  de  rautre , avoir 
recours  à un  intermède  qui  air  avec  une 
des  deux  plus  d'aftîniré  que  n’en  a l’au- 
tre , & qui  n’en  ait  qu’avec  celle-là.  - . 

. Le  Fer  a toutes  les  conditions  requi- 
lês  pour  fervir  d’intermède  dans  cette 
occafion , puifqu’il  a,  comme  on  le  peut 
voir  dans  l(t  Table  des  Rapports  , beau- 
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■Coup  plus  d’afHnité  avec' le  Soufre  que 
'n’en ale  Mercure,  & qu’il  ne  peut  coi>- 
tra<5ler  aucune  union  avec  ce  dernier. 

Le  Fer  n’eft  cependant  pas  la  feule 
fubfïance  qui  puiliè  fervir  d’intermède 
dans  cette  occafion  ; les  Allcalis  fixes , les 
Abforbans  terreux , le  Cuivre , le  Plomb , 
PArgent,  le  Régule  d’Anriinoine  , ont, 
aufn-bien  que  le  Fet , plus  d’affinité  que 
le  Mercure  avec  le  Soufre.  Plufieurs  mê- 
me de  ces  fubftances,  fçavoir,  les  Al- 
kalis  fàlins  & terreux , ainfi  que  le  Ré- 
gule d’Antimoine,  ne  peuvait  contrac- 
ter d’union  avec  le  Mercure  : les  autres , 
fcavoir  , le  Cuivre , le  Plomb  & l’Ar- 
gent , peuvent  à la  vérité  , s’amalgamer 
avec  le  Mercure  -,  mais  l’union  que  ces 
ITiétaux  contractent  avec  le  Soufre  j met 
obftackj  & quand  même  ils  s’uniroienc 
avec  notre  fubftance  métallique , le  de- 
gré de  chaleur  que  tout  le  mélange 
éprouve , enle^eroit  bientôt  le  Mercu- 
re, & le  fépareroit  facilement  d’avec  ces 
fubftances  fixes. 

■ Il  faut  avoir  dans  cette  diftillation , les 
mêmes  attentions  que  dans  toutes  les 
autres  ; c’eft-à-dire  , éçhauftér  les  vaif- 
feaux  lentement  , fur*tout  fi  on  fe  ferr 
d’une  cornue  de  verre  ; augmenter  le 
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feu  par  degrés , & le  donner  à la  fin  îjeati» 
coup  plus  fort  qu’au  commencemenr. 
Cette  opération  en  particulier  exige  un 
degré  de  feu  très-fort , quand  il  n y a 
plus  qu’une  petite  quantité  de  Mercure. 

Il  refte  après  ropération  un  mélange 
,deFer  & de  Soufre  dans  la  cornue,  que 
l’on  peut  aifément  réduire  en  crocus  , en 
le  calcinant,  & en  faifant  brûler  le  Sou- 
fre. 

Si  on  s’eft  fervi  d’un  Alkali  fixe  on 
trouve  dans  la  cornue  après  la  diftilla- 
tion  un  foie  de  Soufre. 

Si  le  Cinnabre  dont  on  a retiré  le 
Mercure  cft  bon  , on  obtient  ordinaire?* 
ment  les  fept  huitièmes  de  Ton  poids  de 
Mercure  coulant. 

Il  n’eft  pas  néceflaire  dans  l’opération 
préfente  , de  lutter  le  récipient  avec  la 
cornue , parce  que  l’eau  dans  laquelle  eft 
plongé  le  bout  du  col  de  ce  vaiflèau  » 
retient  fulHfamment  les  Vapeurs  mercu- 
rielles. Dans  le  cas  où  le  Cinnabre  du- 
quel on  veut  féparer  le  Mercure , feroic 
mêlé  de  beaucoup  de  matières  hétéro- 
gènes , mais  fixes , comme  terres , pier- 
res, &c.  on  pourroit  l’en  féparer  , en  le 
fublimant  à un  degré  de  feu  convenable  ,, 
parcequ’ji  eft  volatil,  . 


Digitized  by  Google 


bE  ChYMIÏ  PRATrQTTÎ.  JlT 
. Les  vapeurs  mercurielles  font  nuid* 
blés , & peuvent  exciter  la  fàlivation  » 
des  tremblemens  , des  paralyfies.  Ainlî 
il  faut  toujours  les  éviter , quand  on  tra>- 
vaille  fur  ce  minéral» 

La  plus  ancienne  & la  plus  riche  mP 
hede'Mercure , eft  celle  d’Almaden  en 
Efpagne.  Cette  mine  a cela  de  fingulier, 
que  nonobftant  que  le  Mercure  qui  s’y 
trouve  y Toit  uni  avec  du  Soufre  , & fous 
la  forme  de  Cinnabre  ,il  n’eft  cependant 
point  néceflàire  d’y  mêler  aucun  inter- 
mède pour  faire  la  féparation  des  deux 
fubftances  : la  matière  tenaeufe  & pier- 
leufe  dont  fontentre-mêlés  les  morceaux 
déminé , eft  elle-même  un  excellent  ab- 
Torbant  du  Soufre. 

On  ne  fe  fert  point  de  cornues  dans 
travail  en  grand  qui  fe  fait  à cette  mine. 
On  place  les  morceaux  de  mine  fur  une 
grille  de  fer  , laquelle  eft  immédiate- 
ment<au-deflus  du  fourneau.  Les  four- 
neaux qui  fervent  à cette  opération  font 
fermés  dans  leur  partie  fupérieure  par 
une  elpece  de  dôme , derrière  lequel  eft: 
ua  tuyau  de  cheminée  qui  communique 
avec  le  foyer , & fert  à donner  iflue  à 
la  fumée.  Les  fourneaux  font  percés  à 
leur  partie  antérieure  de.feize  ouvertiK! 


''jiS  Eliêmïns 
res,  à chacune  defquelles  eft  lutté  horî>^ 
fbntalement  un  aludel  5 qui-  communi- 
que à une  longue  fuite  d’autres  aludels 
placés  dans  la  même  fituation  , lefquels 
par  leur  affemblage  forment  un  long 
tuyau  ou  canal  qui  va  s’ouvrir  par  fon 
autre  extrémité  dans  une  chambre  def- 
tinée  à recevoir  & à ralïèmbler  toutes 
les  vapeurs  mercurielles.  Ces  canaux  d’a- 
ludels  font  foutenus  dans  leur  longueur 
par  une  terrafle  qui  s’étend  depuis  le 
corps  du  bâtiment  dans  lequel  font  éta- 
blis les  fourneaux,  jufqu’à  celui  où  font 
les  chambresKjui  fervent  de  récipient. 

Cette  difpofîtion  eft  très-ingenieufe  » 
& épargne  beaucoup  de  travail,  de  dé- 
penfe  & d’embarras , qui  feroient  inévi- 
tables s’il  falloir  employer  des  retortes. 

L’endroit  du  fourneau  qui  contient 
les  morceaux  de  mine  , eft  comme  le 
corps  de  la  cornue.  Le  tuyau  d’aludels  en 
eft  le  col  & les  petites  chambres  dans 
lefquelles  aboutiftent  ces  tuyaux  , font 
de  vrais  récipiens.  La  terralTe  de  conu 
munication  qui  va  d’un  bâtiment  à l’au- 
tre , eft  formée  de  deux  plans  inclinés , 
qui  fe  joignent  enferable  par  leur  partie 
la  plus  baftè  dans  le  milieu  de  la  terrai 
fe  3 & s’élèvent  de-là  infenilbJementruil 
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Jiffqu’aù  bâtimentdes  fourneaux, & l’au- 
tre jufqu’à  celui  des  chambres  fervanr 
- de  récipient.  Par  ce  moyen  , lorfqu’il 
s’échappe  du  Mercure  h travers  les  join- 
tures des  aludels  , il  eft  détermiflé  à cou- 
ler , en  fuivant  la  pente  des  plans  incli- 
nés , & fe  raflèmble  au  milieu  de  la  ter- 
rafle  , qui  étant  la’ partie  la  plus  baflé  de 
ces  plans  , forme  une  efpece  de  rigole 
dans  laquelle  ilefl  facile  de  le  ramaflèr. 

C’efl:  le  célébré  M.  de  Juflleu  le  jeune 
qui , d’après  ce  qu'il  a vu  lui-même  dans 
un  voyage  qu’il  a fait  à cette  mine , nous 
a donné  la  dcfcription  de  ce  travail. 


II-  PROCÉDÉ. 

Donner  au  Mefcure  ^ par  V action  du  feu  j 
l’apparence  d’une  chaux  métallique, 

Me  T T E Z du  Mercure  dans  pluficurs 
petits  marras  de  verre  , dont  les 
cols  foient  longs  & étroits.  Bouchez  ces 
matras  avec  un  peu  de  papier,  afin  d’eirt- 
pêcher  qu’il  n’y  tombe  quelqu’ordure. 
Placez-Ies  fur  un  même  bain  de  fable, 
de  maniéré  qu’ils  foient  environnés  de 
fable  jufqu’aux  deux  tiers  de  leur  haip- 
{eur.  Donnez  le  degré  de  chaleur  k 
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plus  fort  que  le  Mercure  puiffe  fuppor* 
ter  fans  fe  fublimer  : continuez  cette 
chaleur  fans  interruption  , jufqu’à  ce 
que  tout  le  Mercure  foit  changé  en  une 
poudre  rouge*  Cette  opération  duce  eiv 
Viron  trois  mois. 

REMARQUES, 

Le  Mercure  traité  fuivant  le  procédé 
que  nous  venons  de  donner , a toute  l’ap- 
parence d’une  chaux  métallique  : maisi 
il  n’cn  a que  l’apparence  •,  car  fi  on  l’ex- 
pofe  à un  degré  de  feu  un  peu  fort,  il  le 
fublime , & le  réduit  tout  entier  en  Mer- 
cure coulant , fans  qu’il  foit  befoin  de  le 
combiner  avec  aucune  autre  matière  in- 
flammable : ce  qui  prouve  que  pendant 
cette  longue  calcination , il  n’a  rien  per- 
du de  fon  phlogillique. 

La  volatilité' du  Mercure,  qui  ne  lui 
permet  pas  d’éprouver  une  chaleur  un 
peu  forte  fans  le  fublimer , nous  empê- 
che d’examiner  tous  les  effets  que  peut 
produire  le  feu  fur  ce  minéral.  11  y a 
cependant  lieu  de  croire  que  cette  fub- 
ftance  métallique  ayant  de  la  relïèm- 
blance  avec  les  métaux  parfaits  par  fon 
poids,  fon  éclat,  & fon  brillant  qui  ré- 
flftc  à toutes  les  imprelîions  de  l’air  fan§ 
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s’altérer  , feroic  comme  eux  inalrérable' 
à laâiion  du  feu  la  plus  forte  , s’il- avoit 
allés  de  fixité  pour  la  foutenir. 

' Il  faut  abfolument , pour  donner  au- 
Mercure  la  forme  de  chaux  métallique 
lui  faire  éprouver , comme  nous  l’avons 
prefcrit , pendant  environ  trois  mois  la- 
plus  forte  chaleur  qu’il  puilTe  foutenir 
iâns  fe  fublimer»  M.  Boerhaave  l’a>  tenu 
en  digeftion  à une  chaleur  moindre  pen- 
dant quinze  années  de  fuite , dans  des  ’ 
vaifiêaux  ouverts  & des  vaiflèaux  clos  y 
.fans  lui  voir  fubir  le  moindre  change- 
ment 5 finon  qu’il  s’eft  formé  à là  lurface 
une  petite  quantité  de  poudre  noire,  qui 
s'eft  réduite  en  Mercure  coulant  par  la 
feule  trituration. 

Le  Mercure  réduit  ainfi  en  poudre 
fouge , eft  connu  en  Chymie  8c  en  Mé- 
decine fous  le  nom  de  Mercure  précipi- 
té fans  addition  j ou  de  Mercure  préci- 
pité par  lui-même  : nom  qui  lui  con-  , 
vient , en  ce  qu’il  eft  effeétivement  ré- 
duit fous  la  forme  d’un  précipité , & cela 
fans  qu’il  ait  été  mêlé  avec  aucune  autre 
fubftancej  mais  qui  d’un  autre’ côté  eft 
fort  impropre  , attendu  que  dans  la  réa- 
lité ce  Mercure  n’eft  point  un  précipité  , 
Xi’ayant  point  été’  féparé  d’avec  auoM» 
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înenftnte  qui  le  tenoit  en  dilïolution,' 

a— — «t—  I I II  — ■ ■ 

III.  PROCÉDÉ. 

Dijfolution  du  Mercure  dans  V Acidt 
viirioUque.  Tutbith  mînérah 

MÈtte2  du  Mercure  dànS  une  edf- 
nue  de  verre  , & ajoûtez  par  def- 
fus  le  triple  de  fou  poids  de  bonne  huile 
de  Vitriol.  Adaptez  un  récipient  à la 
cornue  » & la  placez  fur  un  bain  de  fable 
que  vous  échaufferez  par  degrés , julqu’à 
ce  que  la  liqueur  foit  légèrement  bouil- 
lante. Le  Mercure  commencera  à fe  d if- 
foudre  à ce  degré  de  chaleur.*  Entrete- 
nez le  feu  dans  cet  état , Jufqu’à  ce  que 
tout  le  Mercure  foit  diflbüs. 

REMARQUES, 

L*Acide  vitriolique  difïbut  affés  bien 
le  Mercure  *,  mais  il  faut  pour  cela  que 
cet. Acide  foit  très-chaud,  &mêfne  bouil- 
lant *,  encore  la  difTolution  eft-elle  fort 
long-temps  à fe  faire.  Nous  avons  pref- 
crit  de  faire  l’opération  dans  une  cornue , 
pareequ’ordinairement  on  fe  fert  de  cet- 
te diflolution  pour  faire  une  autre  pré- 
' paration  nommée  Turbith  minéral ^ qui 
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♦xige  qu’on  fépare  par  la  diftillation  touÇ  ' 
ce  qu’elle  peut  enlever  de  l’Acide  dilTol" 
Tant. 

Si  donc,  après  avoir  dilTous  le  Mer-  • 
cure  dans  l’Acide  vitriolique  , on  veut 
préparer  le  Turbith  , il  faut  faire  palTer 
, dans  le  récipient , en  continuant  à échauf- 
fer la  cornue  , toute  la  liqueur  qu’elle 
contient,  & diftiller  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
refte  plus  qu’une  matière  blanche  & pul- 
' vérulente-i  caflTer  enfuite  la  cornue  i pul- 
vériferdansun  mortier  de  verre  ce  qu’el- 
le contient , & verfer  defiùs  de  Feau  . 
commune,  qui  fera  prendre  auffitôt  à 
cette  matière  blanche  une  couleur  de 
citron^  puis  laver  cinq  ou  lîx  fois  dans 
de  nouvelle  eau  chaude  la  matière  de- 
venue jaune,  qui  fera  pour  lors  cet^u’on 
appelle  en  Médecine  Turbith  minerai  ^ . 
c'eft-à-dire  , une  combinaifon  d’Acide 
vitriolique  & de  Mercure  , laquelle  eft , 
à la  dofe  de  cinq  à hx  grains , un  violent 
purgatif , & meme  un  émétique*,  quali-* 
tés  qui  lui  font  communes  avec  le  Tur- 
bith végétal , dont  on  lui  a donné  le  nom 
par  cette  raifon. 

Ce  qui  fort  de  la  cornue , tant  pen- 
dant la  dilTolution  du  Mercure  , que 
£uand  on  fait  l’abUradiou  du  dillblvani;^ 


f 34  ^ ^ ^ ® N 'S' 

eft  un  efprit  de  Vitriol  foible , parce^^ 
•qu’une  bonne  partie  des  Acides  demeu- 
re unie  avec  le  Vif-argent  ^ qui  refteen-' 
'fin  fous  la  forme  d’une  poudre  blànche. 
Si  donc  on  ne  fe  foucioit  point  de  re- 
(Cueillir  l’Acide  qui  fort  dans  cette  oçca-4 
lion  , on  pourroit , au  lieu  de  faire  l’ab^ 
ftradtion  du  fluide  dans  la  cornue,  le 
faire  évaporer  fur  le  bain  de  fable  dans 
une  capfule  de  verre,  ce  qui  lèroit  bien 
plutôt  fait. 

Il  eft  très-remarquable  qu’on  peut- 
.dans  cette  occafîon  faire  éprouver  au 
Mercure,  fans  craindre  de  le  fublimer, 
une  chaleur  beaucoup  plus  grande  que 
celle  qu’il  peut  fupporter  quand  il  n’eft 

£oint  ainfi  combiné  avec  l’ Acide  vitrio- 
que-,  ce  qui  indique  que  cet  Acide  a la 
propriété  de  fixer  le  Mercure  jufqu’à  un 
, certain  point.  , ® 

La  matière  blanche  qui  rcfte  après  l’é- 
vaporation du  fluide , eft  un  corrofif  des 
plus  violens  , & lèroit  un  vrai  poifbn  fi  ojf» 
la  prenoit  intérieurement.  Les  différen- 
.tes  lotions  dans  feau  chaude  luienlevenc 
( une  grande  quantité  de  fes  Acides,  & 
l’adouciflènt  confidérablement.  La  preu- 
ve en  eft,  que  fi  on  fait  évaporer  l’eau 
flui  a fcrvi  à laver  Je  Turbitfi  , il  reftg 
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^^rès  l’évapotation  une  matière  en  for-  , 
fne  de  Sel,  qui  portée  à la  caveferéfoùt 
jcn  une  liqueur  qu’on  appelle  Huile  de 
Mercure^  & qui  ert:  un  puiflant  corrofif, 
Plufîeurs  Auteurs  prelcrivent  aufli  de 
brûler  de  rEfprjt-de-vin  fur  le  Turbith 
pour  l’adoucir. 

Si  au  lieu  de  laver  la  matière  blanche 
qui  refte  après  l’abftraâion  de  l’humidi'!' 
té , on  reverfoit  deflus  de  nouvelle  huile 
de  Vitriol  j qu’on  en  fît.  l’abftra£tioi\ 
comme  la  première  fois,  & qu’on  réi- 
térât cette  manœuvre  deux  ou  trois  fois , 
à la  fin  il  refterOit  dans  la  cornue  une  ma? 
tiere  ayant  l’apparence  d’une  huile  , 
qui  réfîfte  à l’aétion  du  feu  , & qui  ne 
peut  le  deflecher  ; qualités  c|ui  lui  yien? 
nent  de  la  grande  quantité  de  parties, 
acides  qui  le  font  unies  au  Mercure^ 
Cette  huile  de  Mercure  eft  un  des  plu? 
yiolens  corrofift.  On  peut  en  léparer  le 
Mercure  en  le  précipitant  avec  un  Al? 
kali , ou  une  fubftance  métallique  oui  ait 
plus  d’alHnité  que  ce  mjnéral  avec  T Aci-9 
de  vitriplique  :1e  Fer , par  exemple , peut; 
£tre  employé,  à cette  précipitation.  Le 
gerçure  ainfî  féparé  d’avec  l’Acide  vi? 
jriolique,  hpfoin  qye  d’etre  difijlli 
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pour  reprendre  fa  forme  de  Mercurê 

coulant. 

* .»  " ■ I I m m,  ^ 

IV.  PROCÉDÉ.  - 

•Çumhiner  le  Mercure  avec  le  Soufre»  \ 
Æthiops  minéral,  ' 

Me  s LiEit  lin  gros  de  Soufre  avec 
trois  gros  de  Mercure  coulant , en 
triturant  le  tout  enfemble  dans  un  mot-* 
lier  de  verre  avec  un  pilon  de  verre.  A 
mefure  que  vous  triturerez , le  Mercure 
difparoîtra  , & la  matière  prendra  une 
couleur  noire.  Continue?  la  trituration, 
jufqu’à  ce  que  vous  n’apperceviez  plu? 
aucune  parcelle  de  Mercure  coulant.  La 
matière  noire  qui  fera  après  cela  dans  le 
mortier,  eft  connue  en  Médecine  -Ibus 
\tnom  à' Æthiops  minéral.  On  peut  en- 
core faire  rÆthiops  à chaud,  de  la  ma- 
niéré fuivame. 

Faites  fondre  dans  un  vafe  de  terre 
plat,  & nonvernilTé,  une  partie  de  fleurs  i 
de  Soufre  : verfez-y  trois  parties  de  Mer-  ■ 
cure  , que  vous  y ferez  tomber  peu  à 
peu  en  forme  de  pluie,  en  l’exprimant 
î travers  une  peau  de  chamois.  Remuez 
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2e  mélange  avec  un  tuyau  de  pipe  t à 
mefure  que  le  Mercure  tombera  j vous 
verrez  la  matière  s’épaillîr  j & acquérir 
une  couleur  noire.  Quand  la  mixtion  fe- 
ra faite metcez-y  le  feu  avec  une  allu- 
mette, & laiflèz  confumer  tout  le  Soufre 
qui  pourra  brûler  de  lui-racrae,  - 

: Remarques. 

Le  Mercure  & le  Soufre  ont  beaucoup 
de  facilité  à s’unir  enfemble.  La  fimple 
trituration  à froid  eft  iiiffifante  pour  ce- 
la. Le  Mercure  fe  réduit  par  ce  moyen 
en  atomes  d’une  petiteflè  extrême,  & 
fe  combine  avec  le  Soufre,  enforte  qû’on 
n’en  apperçqit  plus  aucun  vertige. 

Le  Sdüfre  n’eft  pas  la  feule  matière 
âvec  laquelle  le  Mercure  peut  perdre  fa 
forme  & fa  fluidité  par  la  trituration  ; 
toutes  les  fubrtances  graflès  qui  ont  une 
certaine  conflrtance , comme  la  graille 
]des  animaux,  les  baumes  & réflnes , peu- 
vent produire  le  même  effet.  Cette  flib- 
ftance  métallique  triturée  long -temps 
•dans  un  mortier  avec  ces  matières,  de- 
vient enfin  invifible , & leur  communi- 
que une  couleur  noire.  Quand  elle  eft: 
ainfi  divifée  par  l’interpofition  de  parti- 
cules hétérogènes?  elle  fe  nomme  Mer* 
Tom,  /.  P, 
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cure  éteint.  Mais  le  Mercure^ne  contraA^ 
pas  avec  ces  autres  matières  une  unioi> 
aufli  intime  que  celle  quil  contracte 
avec  le  Soufre. 

L’Æthiops  qu’on  prépare  par  la[hir 
fion , cfl:  une  combinaifon  plus  exade  & 
plus  jufte  du  Mercure  & du  Soufre;,  car 
la  quantité  de  Soufre  que  nous  avons 
prefcrite,  eft  beaucoup  plus  grande  que 
celle  qui  eft'abrolument  néceflaire  pouj: 
lier  le  Mercure.  Ainfi  le  Soufre  furabon- 
dant  à ce  mélange  fe  détruit  par  la  com- 
buftion,  & il  ne  refte  que  celui  qui  eft 
joint  avec  le  Mercure  plus  intimement  j 
& que  l’union  qu’il  a contradée  avec 
cette  fubftance  métallique,  empêche  de 
fe  confumer  aufli  facilement.  L Æthiops 
fait  par  la  fufion  & la  combuftion  du 
Soufre , contient  donc  une  beaucoup 


*plus  grande  proportion  de  Mercure  ) cju6 
ïelui  qui  eft  fait  par  la  Ample  tritura^ 
tion-,  ainfi  on  doit  l’employer  pour  la 
Jylédecine  dans  des  cas  diflércns , & cti 
•moindre  dofe. 

- Si  on  ne  mêloit  d’abord  avec  le  Mer? 
•cure  que  la  quantité  de  Soufre  qui  eft  né- 
çeflaire  pour  .le  lier , il  feroit  difficile  de 
faire  le  m^ange  bien  exadement , parce? 
■^ue  cette  quantité  çft  très-petite  j ^n|i 
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4fcfl:  à propos  d'en  mettre  d abord  la  qiiaa- 
itité  que  rious  avons  prefcrite. 


V.  PROCÉDÉ. 

Sublimer  en  Cinnahre  la  combïnaîfon 
de  Soufre  & de  Mercure, 

Réduisez  en  poudre  l’Æthiops  mi- 
néral fait  à chaud.  Mettez-le  dans 
•une  cucurbite  i ajuftezun  chapiteau  à la 
cucurbke  : placez-Ia  fur  un  bain  de  fa- 
ble , & donnez  d’abord  le  degré  de  cha- 
leur qui  convient  pour  fubliiner  Je  Sou- 
fre. Il  Je  fublimera  une  matière  noire  qui 
s’attachera  aux  parois  du  vaiflèau.  Quand 
il  ne  montera  plus  rien  à ce  degré  de 
chaleur , ^augmentez  le  feu  jufqu’à  faire 
rougir  le  fable  & le  fond  de  la  cucurbi- 
te : alors  le  refte  de  la  matière  fe  fublime- 
ra fous  la  forme  d’une  mafle  d’un  rouge 
:Jbrun , qui  eft  de  véritable  Cinnabre. 

REMARQUES. 

■ L’Æthiops  minéral  n’a  befoin  que  d’e- 
«re  fublimé  pour  être  de  vrai  cinnabre 
.lemblable  à celui  qu’on  retire  des  mines 
- de  Mercure;  mais  cet  Æthiops  contient 
encore  une  plus  grande  quotité  d$  Soi*? 


fte  qu’il  n*en  doit  entrer  dans  la  combi4 
naifon  du  Cinnabre  c’eft  pourquoi  nous 
gvons  prefcrit  de  ne  donner  d abord 
ou  un  degré  de  feu  capable  de  fublimer 
le  Soufre.Commelc  Cinnabre , quoique 
compofé  de  Mercure  & de  Soufre  , eft 
cependant  beaucoup  inonis  volatil  que 
Tune  ou  l’autre  de  ces  fubftancés  priiçs 
féparément,  ce  qui  vient  vraifemblabje- 
ment  de  l’Acide  vitriolique  contenu 
dans  le  Soufre , s’il  y a dans  l’Æthiops 
du  Soufre  furabondant  qui  n’ait  point 
contraâié  d union  intime  avec  Je  -Mer- 
cure, il  Ce  fublitne  feul  à ce  premier  de- 
gré de  chaleur  ; il  monte  auffi  avec  lui 
'quelques  particules  mercurielles , qui  lui 
donnent  la  couleur  noire. 

Le  Cinnabre  ne  contient  qu’environ 
' un  fixieme  ou  un  feptieme  de  fon  poids 
•de  Soufre  j ainfi  au  lieu  de  fe  fetvir  de 
d’Æthiops  ordinaire  pour  le  faire , il  fe- 
roit  mieux  d’en  compofer  un  exprès  dans 
la  combinaifon  duquel  on  feroit  entrer 
beaucoup  moins  dé  Soufre  , parcçque  la 
•trop  grande  quantité  de  Soufre  empê- 
che Topératiou  de  réuffir  , & noircit  le 
. Sublimé.  De  quelque  façon  même  qu’on 
.’ÿy  prenne  , le  Cinnabre  paroît  d’abord 
■ noir  j,  mais  quand  il  eft  bien  f^iç , & quljj 
^ * 
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né  contient  que  ce  qu’il  doit  avoir  dé 
Soufre  > cette  couleur  n’eft  qu’extérieu- 
re. On  peut  l’enlever  comme  un  enduit i . 
, l’intérieur  pour  lots  paroîtra  d’un  beau 
rouge.  Si  on  fublime  après  cela  une  fé- 
condé fois  ce  Cinnabie,  il  fera  très-beau. 

Le  Cinnabre  artificiel  ayant  les  me- 
mes propriétés  que  le  naturel , peut-être 
décompolé  avec  les  mêmes  intermèdes 
que  lui.  Ainfi  » Ci  on  veut  en  retirer  le 
Mercure  > il  faut  avoir  recours  au  procé- 
dé que  nous  avons  donné  pour  l’exploi- 
tation de  la  mine  de  Cinnabre. 

* I . ^ , 


VI.  PROCÉDÉ. 


ï)iJfoudre  le  Mercure  dans  V Acide  ni- 
, treux.  Divers  Précipités  mercuriels, 

Mettez  dans  un  matras  la  quantité 
de  Mercure  que  vous  voudrez  dif- 
foudre  : verfez  par-defîùs  autant  de  bon 
efprir  de  Nitre  : placez  le  matras  fur  un 
bain  de  fable  dune  chaleur  modérée.  Le 
Mercure  fe  diflbudra  avec  les  phénomè- 
nes ordinaires  aux  dilTolutions  de  mé- 
taux dans  cet  Acide.  Là  dilTolution  étant 
achevée,  lailTez  refroidir  la  liqueur.  Vous 
^onnoîtrez  que  l’Acide  eft  autant  chargé 

P iij 


Dtgitized  by  Google 


3*42.  * E I f M E N s 

de  Mercure  qu’il  puilTe  l’être , fi  nonob- 
ftant  la  chaleur , il  refte  au  fond  du  vaiP*' 
feau  un  petit  globule  mercuriel  qui  ne 
puifle  fe  dilïbudre. 

REMARQUES, 

Le  Mercure  fe  dilTout  bien  plus  faci- 
lement & en  plus  grande  quantité  dans 
l’Acide  nitreux , cjue  dans  le  vitriolique  v 
ainfi  il  n’eft  pas  nécelTaire  dans  cette  oc- 
cafion  de  faire  bouillir  la  liqueur.  Cette 
diflolution  étant  refroidie , fournit  des 
•criftaux  , qui  font  un  Sel  pitreux  mer- 
curiel. • 

Il  faut , Il  on  veut  avoir  une  difiblu- 
tion  de  Mercure  claire  & limpide , em- 

Î)loyer  une  Eau-forte  exempte  du  mê-^ 
ange  des  Acides  vkriolique  & marin  y 
car  ces  deux  Acides  ayant  plus  d’affinirè 
avec  le  Mercure  que  l’Acide  nitreux,, 
le  précipitent  fous  la  forme  d’une  pou- 
dre blanche , quand  ils  font  mêlés  dans 
la  dilTolution. 

On  fe  fert  en  Médecine  du  Mercure 
précipité  ainfi  en  blanc  de  là  dillolution. 
dans  l’efpritde  Nitre.  On  emploie  pour 
faire  ce  précipité , qui  eft  connu  fous  le 
nom  de  Précipité  blanc , le  Sel  marin 
dilTous  dans  de  l’eau  avec  un  peu  de  Sd 
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/Ammoniac’,  & on  lave  à plufieurs  repri- 
fes , avec  de  Teau  pure , le  précipité  qui 
' s*eft  formé  * lequel  fans  cela  feroit  cor- 
rofîf , à caufe  de  la  grande  quantité  d’A- 
eide  de  Sel- marin  qu’il  contiendroir.  * 

La  préparation  connue  fous  le  nom 
de  Précipité  rouge , efl:  auffi  tirée  de  no- 
tre diflblution  de  Mercure  dans  l’efprit 
de  Nitre.  Il  faut  pour  la  faire,  enlever, 
foit  par  la  diftillation  dans  la  retorte, 
foit  par  l’évaporation  dans  une  capfule 
fur  le  bain  de  fable , toute  l’humidité  de 
la  dilïblution.  Quand  elle  commence  à 
être  réduite  en  forme  féche , elle  a l’ap-^ 
parence  d’une  mafle  blahche  & pefante. 
Alors  on  la  pouflè  au  feu  allez  fortement 
pour  en  féparer  prefque  tout  l’Acide  ni- 
treux qui  y efl:  demeuré  concentré  , & 
qui  s’eleve  fous  la  forme  de  vapeurs, 
touges.  Si  ces  vapeurs  font  retenues  dans 
un  récipient , elles  fe  condenfent  en  li- 
queur, qui  cft  un  efprit  de  Nitre  très- 
fort  & très-fumant. 

A mefore  que  l’Acide  nitreux  efl:  en- 
levé par  le  feu , la  maflè  mercurielle  perd 
la. couleur  blanche,  pour  en  prendre  une 
jaune,  & enfin  une  très-rouge.  Quand 
clleeft  entièrement  devenue  rouge,  l’o- 
pération eft  achevée.  La  maflè  rouge  ^ 
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qui  refte  n’eft  plus  que  du  Mercure  qui 
ne  contient  que  peu  d’Acidejen  corn- 
paraifon  de  ce  qu’il  en  avoit  lorfqu’il 
etoit  encore  blanc  *,  aulïi  la  première 
maflè  blanche  eft-elle  un  corrofif  fi  vio- 
lent , qu’on  ne  peut  point  s’en  fervif  en 
Médecine  *,  au  lieu  que  quand  elle  eft  de* 
venue  rouge , elle  forme  un  très-bon  ef* 
carrotique  ,*que  ceux  qui  fçavent  s’en 
fervir  à propos , peuvent  employer  avec 
les  plus  grand  luccès , fur-tout  dans  les 
ulcères  vénériens. 

Cette  préparation  porte  impropre- 
,ment  le  nom  de  Précipité  ; car  le  Mer- 
cure n*a  point  été  féparé  de  l’Acide  par 
•rinterméde  d’aucune  autre  fubftance , 
mais  par  la  feule  évaporarion  de'  ce  mê- 
me Acide.  Il  fe  nomme  auflî  Arcane  co- 
rallin. 

Il  eft  à remarquer  que  le  Mercure  ac+ 
quiert , par  fon  union  avec  l’Acide  ni* 
treux , un  certain  degré  de  fixité  v car  le 
précipité  rouge  peut  foutenir  fans  le  vo- 
îatililer  un  degre  de  chaleur  plus  fort 
que  le  Mercure  pur , comme  nous  avons 
vu  que  cela  arrive  au  Turbith  minéral* 
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VII.  PROCÉDÉ. 

\ 

Combiner  le  Mercure  avec  V Acide  du  Sel 
marin.  Sublimé  corrôjif, 

FAïtEs  évaporer  une  dilToIution  de 
Mercure  dans  l’Acide  nitreux , juf- 
qu’à  ce  qu’il  ne  refte  plus  qu’une  poudre 
blanche  , comme  nous  l’avons  dit  dans 
les  remarques  fur  le  procédé  précédent. 
Mêlez  avec  -cette  poudre  autant  de  Vi- 
triol verd calciné  en  blancheur,  & de  Sel 
marin  décrépité , que  vous  aurez  fait  en- 
trer de  Mercure  dans  votre  dilTolutlon, 
Triturez  le  tout  exaétement  dans  un 
mortier  de  verre.  Mettez  ce  mélange 
dans  un  matras  dont  les  deux  tiers  de- 
meurent vuides,  & dont  le  col  foit  cou- 
pé au  milieu  de  là  hauteur,  ou, ce  qui 
revient  au  même,  dans  une  fiole* à mé- 
decine. Placez  le  matras  dans  un  bain  de 
lâble  , & entourez-Ie  de  fable  jufqu’à  la 
hauteur  de  la  matière  qu’il  contient.  Don- 
nez d’abord  un  feu  modéré  , que  vous 
augmenterez  peu  à peu.  Il  s’élèvera  des 
vapeurs.  Entretenez  le  feu  au  même 
degré,  Jufqu’à  ce  qu’il  n’en  forte  plus. 
Bouchez  alors  avec  un  papier  l’orifice 

Pv.  ■ 
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du  vaiflèau , 8c  augmentez  le  feu  jufqu^ 
faire  rougir  le  fond  du  bain  de  fable.  A 
ce  degré  de  chaleur , il  fe  fera  à la  partie 
fupérieure  des  parois  du  vaiflèau  un  Su- 
^ blimé  fous  la  forme  de  criftaux  blancs  & 
demi  - tranf|)arens.  Soutenez  le  feu  an 
même  degre , Jufqu’à  ce  qu'il  ne  fe  fubli- 
nie  plus  rien.  Laiflez  refroidir  le  vaif- 
fêair,  calfez-le,  & en  retirez  ce  qui  fera 
fublimé  : c'eft  le  Sublimé  corrofif.^ 

REMARQUES. 

Le  Jeu  des  Acides  minéraux  eft  remar* 
quable  dans  cette  opération.  Ils  s’y  trou- 
vent tous  les  trois  neutralifés , ou  liés  par 
une  bâfe  différente.  Le  vitriolique  y eft 
uni  au  Fer,  le  nitreux  au  Mercure,  avec 
lequel  il  forme  un  Sel  nitreux  mercuriel, 
& le  marin  avec  fa  bâfe  naturelle  alkali- 
ne.  Les  Acides  vitrioliques  & nitreux 
qui  font  unis  à des  fubftances  métalli- 
ques , étant  plus  forts  que  celui  du  Sel 
marin  , tendent  à Je  féparer  de  fa  bâfe 
pour  fe  combiner  avec  elle  *,  mais  l’Aci- 
de vitriolique  étant  le  plus  fort  des  deux, 
doit  s’emparer  de  cette  bâfe  tout  feul , à 
l’exclufion  de  l’autre,  qui  refteroit  uni 
avec  le  Mercure , lî  l’Acide  marin  n’a- 
v.oit  pas  une  plus  grande  affinité  que  lui 
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-avec  cette  fubftance  métallique.  Cet  Aci- 
de réparé  d’avec  fa  bâfe  par  l’Acide  vi- 
triolique  , & devenu  libre  , doit  donc 
s’unir  avec  le  Mercure , & en  féparer  l’A- 
cide nitreux , auquel  il  ne  refte  plus  d’au- 
tre reflburce  que  de  s’unir  avec  le  Fer 
abandonné  par  l’Acide  vitriolique.  Mais 
comme  tous  ces  changemens  le  font  à 
l’aide  d’une,  chaleur  allez  forte , & que 
l’Acide  nitreux  n’a  pas  une  cohénon 
bien  grande  avec  le  Fer , il  eft  emporté 
par  l’adtion  du  feu*,  & c’eft  lui  qu’on 
voit  s’élever  en  vapeurs  pendant  l’opé- 
ration. Il  enleve  auffi  avec  lui  quelques 
parties  des  deux  autres  Acides , mais  en 
petite  quantité.  Il  refte  donc  après  l’opé- 
ration, 1°.  une  combinaifon  de  l’Acide 
vitriolique  avec  la  bâfe  du  Sel  marin  , 
'c’eft-à-dire,  un  Sel  de  Glauber*,  i°.  une 
terre  martiale,  rouge , qui  eft  celle  qui 
fervoit  de  bâfe  au  Vitriol  : ces  deux  fub- 
‘ftances  font  confondues  enfemble , & de- 
meurent au  fond  du  vailTeau  à caufe  de 
leur  fixité  *,  3“.  une  combinaifon  de  l’A- 
cide marin  avec  le  Mercure , qui  étant 
l’un  & l’autre  volatils , fe  fublinaent  en- 
fèmble  à la  partie  fupérieure  du  vafc , & 
forment  le  Sublimé  corrofif. 

• ..Sion  réfléchit  attentivement  fur  notre 
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procédé , & mj’on  ait  bien  préfentes  S 
V efprit  les  amnités  des  différentes  fub- 
ftances  qn’on  y emploie , on  s’apperce- 
vra  qu’il  n’eft  pas  neceflàire  de  le  fervic 
de  toutes  ces  matières , & que  l’opéra- 
tion doit  réuiïîr>  quand  meme  on  en  fup* 
primeroit  plufieurs. 

Premièrement , on  peut  fe  paiîèr  de 
l’Acide  nitreux,  qui , comme  on  l’a  vu, 
n’entre  point  dans  la  corabinaifon , & fe 
diflipe  en  vapeurs  pendant  l’opération. 
En  mêlant  donc  exactement  enfemble 
du  Vitriol , du  Sel  marin  8c  du  Mercure , ’ 
©n  doit  faire  du  Sublimé  cotrofîf  ; car 
l’Acide  du  Vitriol  dégageant  celui  du  Sel 
marin  , ce  dernier  peut  fe  combiner  avec 
le  Mercure  , & former  le  compofé  que 
l’on  cherche. 

Secondement , en  employant  le  Mer-  ' 
cure  diflbus  par  l’Acide  nitreux,  on  peut 
fe  pafTer  de  Vitriol,parceque  l’Acide  ni- 
treux ayant  plus  d’affinité  avec  la  bafe  du 
Sel  marin  que  l’Acide  de  ce  Sel , 8c.  l’A- 
cide du  Sel  marin  ayant  plus  d’affinité 
avec  le  Mercure  que  l’Acide  nitreux,  ces 
deux  Acides  doivent  naturellement  faire 
un  échange  de  bâfes  auxquelles  ils  fbnc 
unis  : le  nitreux  doit  s’unir  avec  la  bâfe  . 
du  Sel  marin , 8c  former  un  Nitre  qua-* 
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idrangulaire  -,  & le  marin  s'unir  avec  le 
Mercure , & former  avec  lui  le  Sublimé 
corroAf. 

Troifiemement , au  lieu  de  Sel  marin , 
on  peut  employer  feulement  fon  Acide, 
qui,  mêlé  dans  la  dilfolution  du  Mercure 
par  l’efprit  de  Nitre , doit  en  vertu  de  fon 
affinité  avec  cette  fubftance  métallique  , 
en  féparer  l’Acide  nitreux  , s’unir  avec 
elle , & former  un  précipité  blanc  mercu- 
riel , (j^ui  n’a  befoin  que  d’être  fublimé 
pour  etre  la  combinaifon  qu’on  de- 
mande. 

Qiiatriemement , au  lieu  d’employer 
du  Mercure  difibus  dans  l’Acide  nitreux, 
on  peut  fe  fervir  du  Mercure  dilïbus  par 
l’Acide  vitriolique,  ou  du  Turbitli,  en 
le  mêlant  avec  le  Sel  marin',  ces  deux 
fubftances  falines  doivent  fe  décompofet 
réciproquement , en  vertu  des  affinités 
de  leurs  Acides , & par  les  mêmes  rai-» 
fons  que  le  Sel  marin  & le  Sel  nitreux 
mercuriel  fe  décompofenr.  L’Acide  vi- 
triolique quitte  le  Mercure  auquel  il  efl: 
uni,  pour  s’unir  avec  la  bâfe  du  Sel  ma- 
rin , & l’Acide  de  ce  Sel  chalfé  par  le  vi- 
triolique , fe  combine  avec  le  Mercure  , 
& forme  par  conféquent  notre  Sublimé 
•corrofif.  Il  relie  pour  lors  après  la  fubli- 
mation  un  Sel  de  Glauber. 
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■ ' Toutes  ces  diftérentes  maniérés  de  faî- 
te le  Sublimé  corrofif  ne  font  point  ab- 
folument  ufitées , parcequ’elles  ont  tou- 
tes quelqu’inconveriient , comme  d’exi- 
ger une  trituration  plus  longue , de  four- 
nir un  Sublimé  moins  corrofif,  ou  d’en 
produire  une  moindre  quantité.  Il  faut 
pourtant  en  excepter  la  derniere , que 
feu  M.  Boulduc , de  l’Académie  des 
Sciences , a inventée , & dans  laquelle  il 
n’a  remarqué  aucun  de  ces  inconvéniens. 
Voye'^  les  Mém.  de  V Acad.  an.  1750. 

On  pourroit  encore  faire  du  Sublimé 
corrofif , en  mêlant  fimplement  le  Mer- 
.cure  avec  du  Sel  marin  fans  aucun  inter- 
mède. Ce  qui  doit  paroître  étonnant , 
attendu  que  les  Acides  ayant  plus  d’affi- 
nité avec  les  Alkalis  qu’avec  les  fubftan- 
Ces  métalliques,  l’Acide  marin  ne  devroit 
point  quitter  fa  bâfè  qui  eft  alkaline  , 
pour  s’unir  avec  le  Mercure, 

- Il  faut  fe  reffouvenir , pour  trouver 
l’explication  de  ce  phénomène , que  le 
Sel  marin  pouffé  au  feu  fans  aucun  inter- 
mède , laifle  un  peu  échapper  de  fon  Aci- 
de. C’eft  cette  partie  de  l'Acide  du  Sel 

■ marin  qui  s’unifiant  avec  le  Mercure  > 
forme  du  Sublimé  corrofif.  De  plus, 
comme  l’affinité  de  l’Acide  matin  avec 
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le  Mercure  ne  laifle  point  d’être  forte  f 
cela  peut  contribuer  à faire  détacher  de 
ce  Sel  une  plus  grande  quantité  d’Acide, 
qu’il  ne  s en  détacheroit  s’il  étoit  feu!» 
Nonobftant  cela  , la  quantité  de  Subli- 
mé qu’on  obtient  par  ce  moyen  n’eft  pas 
grande , & ce  Sublimé  n’eft  pas  fort  cor- 
rofif.  On  doit  encore  rapporter  ici  une 
autre  corabinaifon  de  l’Acide  marin  avec 
le  Mercure , laquelle  fe  fait  en  mêlant 
exaétement  cette  fubftance  métallique 
par  le  moyen  de  la  tritutation , avec  du 
Sel  ammoniac.  Le  Mercure , de  même 
que  tous  les  autres  métaux  , à l’exception 
de  rOr  , a la  propriété  de  décompofer 
le  Sel  ammoniac,  de  féparer  l’Alkali  vo- 
latil qui  lui  fert  de  bâre  , & de  fe  com- 
biner , à l’aide  d’une  très-douce  chaleur» 
avec  fon  Acide  qui, comme  on  le  fçait» 
eft  le  même  que  celui  du  Sel  marin.  Cet- 
te décompolîtion  du  Sel  ammoniac  par 
les  fubftances  métalliques  fait  une  ex- 
ception complette  à la  première  colon- 
ne de  la  Table  des  Affinités  de  M.  Geof- 
froy , & eft  la  bâfe  de  plufteurs  nouveaux 
médicamens  trouvés  par  feu  M.  le  Com- 
te de  la  Garaye.  (Voyez  le  Mémoire 
que  j’ai  donné  à l’Académie  des  Scien- 
ces fur  cette  matière,  Mém,  deH’ Acad^ 
Année  1752..) 


EiemeuS 

Le  Sublimé  corrofif  eft  le  plus^Viôîenf 
Sc  le  plus  adif  de  tous  les  pojfons  corro- 
fifs.  On  ne  s’en  fert  en  Médecine  que 
pour  l’appliquer  extérieurement.  C’eft 
un  puiflànt  efearrotique  •,  il  mange  les 
chairs  baveufes,  & nettoie  les  vieux  ul- 
cères mais  il  faut  fçavoir  l’employer  à 
propos,  & il  demande  à être  manié  par 
des  mains  habiles.  On  ne  l’emploie  pas 
ordinairement  feul , on  le  mêle  à la  dofe 
d’un  demi-gros  dans  une  livre  d’eau  de 
chaux.  Ce  mélange  jaunit , ôc  porte  le 
nom  d'Eau  phagédénique. 

Le  Sublimé  corrofif  ne  fe  difibut  dans 
l’eau  qu’en  petite  quantité.  Si  on  mêle 
dans  cette  diflblution  un  Allcali  fixe,  le 
Mercure  fe  préc^)ite  fous  la  forme  d u- 
ne  poudre  rouge.  Si  on  fait  le  précipité 
avec  un  Allcali  volatil , il  eft  blanc  •,  par 
l’eau  de  chaux , il  eft  jaune.  Ce  Sel  mer- 
curiel fe  dilfout  aftèz  bien  dans  l’Efprit 
de  vin  bouillant. 


VIII.  PROCÉDÉ. 

Sublimé  doux. 

P Renez  quatre  parties  de  Sublimé  . 
corrofif:  réduifez-le  en  poudre  da«i« 
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fin  mortier  de  verre  ou  de  marbre  : a)ou- 
cez-y  peu  à peu  trois  parties  de  Mercure 
revivifié  du  Cinnabre  ; triturez  le  tout? 
cxaélement  jufqu’à  ce  que  le  Mercure 
foit  parfaitement  éteint,  & que  vous- 
n’en  appérceviez  plus  aucun  globule.  La 
matière  en  cet  état  fera  grife.  Mettez  cet- 
te poudre  dans  des  fioles  à'  médecine , ou 
dans  un  matras  dont  le  coi  n'ait  pas  plus 
de  quatre  à cinq  pouces  de  hauteur  ^ & 
dont  les  deux  tiers  dcmearent  vuidesé 
Placez  le  vaifleau  dans  un  bain  de  fable  a 
& entoureZ'le  de  fable  Jufqu’au  tiers  de 
fa  hauteur.  Donnez  un  feu  modéré  d’a- 
Jbord , puis  augmentez-le  Jufqu’à  ce  que 
vous  appereeviez  que  le  mélange  fê  fu- 
blime.  Soutenez-le  à ce  degré , jufqu’à 
ce  qu’il  ne  fe  fublime  plus  rien.  Cafïèz 
enfuite  le  vaifïèau.  Rejettez  comme  inu- 
tile un  peu  de  terre  qui  fera  au  fond.  Sé- 
parez auflî  ce  qui  fera  attaché  au  col  du 
vaifleau , & ramaflez  avec  exactitude  la 
matière  du  milieu  qui  fera  blanche.  Pul- 
vérifez-la:  faites- la  fublimer  une  fécondé 
fois  de  la  même  maniéré  que  la  première  : 
(eparez  de  même  , après  la  fublimation , 
la  matière  terreufe  qui  refte  aCt  fond  du 
vaifleau , & ce  qui  s’cll  fublimé  au  col. 
faites,  fûbllraer  une  troifieme  fois  la  ma- 
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tiere  blanche  du  milieu  , après  Tavolf 
pulvérifée.  La  matière  blanche  de  c& 
troifieme  Sublimé  eft  le  Sublimé  doux  j 
nommé  aulîî  Aquild  alha. 

REMARQ_UES, 

il  s^en  faut  bien  que  TAcide  du  Sel 
marin  foit  entièrement  làoulé  de  Mer- 
cure dans  le  Sublimé  corrofif  \ & c’eft 
de  là  que  vient  la  qualité  corrolive  de  ce 
compofé  lâlin.  Mais  quoique  le  Mercu- 
re > comme  on  le  voit  par  Texemple  de 
cette  combinaifon  > foit  capable  de  Ce 
charger  d’une  beaucoup  plus  grande 
quantité  d’Acide  » que  celle  qui  eft  né*- 
ceflaire  pour  le  dilfoudre  *,  quoiqu’il  fa 
charge  naturellement  de  cette  quantité 
furabondante  d’Acide , ce  n’eft  pas  à dire 
pour  cela  que  cet  Acide  furabondant  ne 
puifte  fe  combiner  avec  le  Mercure  Jul- 
qu’au  point  de  làturation  , de  maniéré 
qu’il  perde  fon  acidité  corrofive. 

C’eft  ce  qui  arrive  dans  l’opération 
dont  nous  venons  de  donner  la  defcrip- 
tion.  On  mêle  avec  le  Sublimé  corrofif 
une  nouvelle  quantité  de  Mercure  cou- 
lant j & lé  nouveau  Mercure  fe  combi- 
nant avec  l’Acide  furabondant , ôte  au 
Sublimé  Ton  acrimonie,  & forme  un- 
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compofé  qui  approche  beaucoup  plus  dé" 
la  nature  d’un  Sel  neutre  métallique. 

La  feule  trituration  n’eft  pas  fujffifante 
pour  produire  l’union  du  Mercure  nou- 
vellement ajouté  avec  l’Acide  du  Subli- 
mé corrofif , parceque  l’Acide  du  Sel 
marin  ne  peut  pour  l’ordinaire  diffou- 
dre  le  Mercure  qu’à  l’aide  d’un  certain 
degré  de  chaleur , & lorfqu’il  eft  réduit 
en  vapeurs. 

Ainfi , quoiqu’après  la  trituration  le 
nouveau  Mercure  /bit  devenu  invifible» 
& paroilïè  combiné  avec  le  Sublimé  cor- 
rouf,  il  ne  reft  cependant  point  intime- 
ment : ce  n’eft  qu’une  interpohtion  dcr 
parties , & il  n y a point  encore  de  vraie 
diliblution  du  Mercure  nouvellement 
ajouté , par  l’acide  furabondant  du  Subli- 
mé corrofif.  C’eft  pourquoi  U faut  faire 
fûblimer  le  mélange  •,  & c’eft  dans  cette 
Sublimation  que  fe  fait  véritablement  l’u- 
nion qu’on  defire.  Une  feule  lùblimation 
n’eft  pas  même  fùffifante  *,  il  en  faut  juf- 
qu’à  trois , pour  ôter  au  Sublimé  la  qua- 
lité corrofive  qui  le  rend  poifon.  Après 
la  troifieme  fublimation , le  Sublimé  mis 
fur  la  langue  n’y  fait  pas  une  impreftion- 
d’acreté  confidérable , & il  ne  retient  de 
la  première  aélivité,  que  ce  qu’il  lui  ei» 
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faut  pour  être  un  purgatif  afTez  doux  de- 
puis la  dofe  de  fix  jufqu’à  trente  grains. 

Si  dn  ne  mêloit  avec  le  Sublimé  cor- 
rofif  qu’une  quantité  de  Mercure  moin- 
dre que  celle  que  nous  avons  prefcrite  , 
tout  l’Acide  furabondant  ne  feroit  point 
Tuffifamment  faoûlé , & le  Sublimé  retien- 
droit  d’autant  plus  de  fa  vertu  corrofi  ve  » 
qu’oh  auroit  ajouté  une  moindre  quantité 
de  Mercure. 

Si  au  contraire  on  en  ajoutait  davan- 
tage ^ il  y en  auroit  trop  pour  la  fatura- 
tion  parfaite  de  l’Acide , & la  quantité 
de  Mercure  excédente  démeureroit  fous 
fa  forme  naturelle  de  Mercure  coulant. 
11  vaut  mieux  pécher  par  excès  que  par 
défaut  dans  la  dofe  de  Mercure  qu  on 
ajoute , parceque  le  Sublimé  corrofif 
n’en  prend  que  la  quantité  qui  lui  eft  né- 
ceflàire  pour  (è  dulcifier. 

Une  partie  de  l’Acide  du  Sublimé  cor- 
rofif  fe  dilïipe  auffî  en  vapeurs  pendant 
l’opération , & il  eft  néceflaire  de  donner 
un  efpace  à ces  valeurs  pour  circuler , & 
une  porte  pour  fortir , fans  quoi  elles 
briferoient  les  vailTeaux.  C’eft  pcrur  cela 
que  nous  avons  prefcrit  de  lai  (Ter  un 
vuide  dans  les  matras , où  fioles  dans  lef- 
quelles  on  fait  cette  fubliraation , & de 
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ne  laifTer  à leur  col  <jue  |a  longueur  dç 
cinq  à (ix  pouces. 

matière  qui  fe  fublime  au  col  du 
vailTeau  a toujours  beaucoup  d acreté 
c’eft  pourquoi  il  faut  la  f^arer  du  Su- 
blimé doux.  Il  refte  aufli  au  fond  du 
matras  une  matière  terreufe  & rougeâ- 
. tre , qui  vient  vraifemblablement  du  Vi- 
triol dont  on  s'eft  fervi  pour  faire  le  Su* 
blimé  corrofif.  Il  faut  aufli  féparer  cette 
matière  à chaque  fubliraatiori , comme 
inutile. 


I X.  P R O C É D É. 

Panacée  mercurielle, 

REDUISEZ  en  poudre  du  Sublimé 
doux,  & faites -le  fublimer  de  I9 
même  maniéré  que  les  trois  premières 
fois.  Réitérezainn  jufqaà  neuf  fois.  Après 
ces  fublimations , il  lie  fera  plus  fur  la 
langue  aucune  impreffion.  Verfez  alors 
dcllùs  un  Efprit-de-vin  aromatifé,&  fai'^ 
tes  digerer  le  tout  pendant  huit  Jours* 
Après  ce  temps  décantez  rEfprit-de-vin, 
& faites  fécher  ce  qui  refte  : c’eft  la  Pa*!'.  * 
pacée  mercurielle*' 
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REMARQUES, 

Le  grand  nombre  de  fublimations 
^u'on  fait  fubir  au  Sublimé  doux , Tadou- 
fit  encore  à un  tel  point , qu'il  ne  fait 
plus  aucune  impredîon  fur  la  langue  > & 
qu’il  n’a  plus  de  vertu  purgative. 

L’EfprK-de-vin  dans  lequel  on  le  fait 
digérer  après  toutes  ces  fublimations  4 cft 
deftiné  à émouflèr  encore  l’âcreté  de 
quelques  particules  acides^  en  cas  qu’il 
,en  foit  rené  qui  n’aient  pas  été  fufïilàm- 
;fnent  adoucies  par  les  fublimations. 

Comme  le  Mercure  eft  le  remède  fpé- 
•cifique  des  maladies  vénériénnes , on  a 
.cherché  à en  faire  pluHeurs  préparations 
qui  fuflènt  propres  à produire  différens 
effets.  Le  Sublimé  doux  eft  purgatif*,  & 
par  cette  raifon  u’eft  pas  abfolumeat  pro- 
pre à procurer  la  iàlivation,  parçequ’il 
entraîne  les  humeurs  par  le  ventre.  La 
.Panacée  mercurielle  ^ au  contraire , qui 
^l’eft  point  purgative , peut  procurer 
/alivation  étant  prife  intérieurement;* 
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Section  Troisième. 

■ p£f  Operations  qui  fe  font  fur  leJ(< 
.Demi- Métaux. 


CHAPITRE  premier, 

D E L*A  ntimoine. 

t 

iF"j"  ■ — — — 

; premier  procédé.  - 

‘ Séparer  V Antimoine  de  fa  mine  par 
la  fufion. 

Mettez  dans  un  creufet^  dont  le 
fond  foit  percé  dé  quelques  petits 
trous  d*environ  deux  lignes  de  dianSetre  » 
la  mine  d’ Antimoine  réduite  en  petits 
TOorceaux  gros  environ  comme  une  noir 
fette.  Faites  entrer  le  fond  du  creufej: 
^infi  difpofé  dans  un  autre  creufet , & 
-fermez  avec  du  lut  toutes  les  ouvertures 
jides  deux  creufets. 

Entourez  ces  vaifTeaux  avec  des  bri-f 
:ques  placées  de  tous  côtés  à la  diftance 
4’^n  demi-pied  > & qui  forment  uii  fours 
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xieau  dont  les  bords  Vélevent  auflî  hau* 
,^e  ceux  du  c^-eufet  Tupérieur. 

Empliflez  avec  de  la  cendre  le  ibnd 
,de  ce  fourneau , dans  leouel  efl:  contenu 
'le  creufet ■inférieur J julqu’à  Ja  hauteur 
de  ce  même  creufet , & le  refte  du  four- 
neau avec  du  charbon  allumé.  Excitez  le 
feu , s'il  efl;  nécelTaire , avec  un  ^bufflet^ 
/cuforte  que  le  creufet  fupérfeur  devien- 
ne rou^e.  Entretenez  le  feu  ^ ce  degré 
pendant  environ  un  quart  d’heure.  Après 
ce  temps , retirez  les  vaiflèaux  du  four- 
neau , & vous  trouverez  que  l’Antimoi- 
ne fe  fera  raflerablé  au  fond  du  creufet 
inférieur , ayant  paffé  par  les  trous  du 
Supérieur. 

RfiMARC^UES. 

La  mine  d’Antimoine  eft  une  des  plus 
fiifibles  5 elle  contient  toujours  beaucoup 
de  Soufre , & ne  fçaurôit  éprouver  un 
■ degré  de  feu  un  peu  fort , fans  fe  dilîiper 
en  vapeurs.  Elle  n’a  hefoin  d'aucune  ad- 
dition pour  fe  fondre  -,  car  il  n’efl-  pas  né-» 
ceflàire  dans  cette  occafion , que  les  JBa- 
tieces  terreufes  & pierreufes  qui  y /ont 
'mêlées  entrent  en  fufion  : il  fuffit  que  la 
patrie  antimoniale  fe  fonde  *,  & auflîtôt 
•qu’elle  efl:  devenue  fluide,  elle  eft  d&- 

terminée 
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« terminée  par  fon  poids  à couler  au  fond 
idu  creuïêt.  Elle  fe  fépare  ainfi  d’avec  les 
^ matières  hétérogènes  qui  relient  dans  le 
creufet  fupérieur , tandis  ^^u’elle  pafle 
par  les  trous  du  fond  de  ce  meme  creufet, 
& fe  ralfemble  dans  l’inférieur. 

' La  précaution  de  fermer  toutes  les 
ouvertures  des  creufets , eli  nécellàire  à 
oaufe  de  la  volatilité  de  ce  minéral.  C’efl: 
aulli  pour  empêcher  que  l’Antimoine 
une  fois  fondu  ne  continue  d’être  expofé 
à une  chaleur  vive , qu’on  le  fait  defcen- 
dre  dans  un  vailïèau , qui  n’étant  envi- 
ronné que  de  cendres , ne  peut  éprouver 
<jue  fort  peu  de  chaleur , la  cendre  étant 
■celui  des  intermèdes  folides  qui  en  tranf- 
met  le  moins.  ■ 

II.  PROCÉDÉ. 

Régule  d* Antimoine  ordinaire» 

Réduisez  en  poudre  de  l’Antimoi- 
ne crud.  Melez-le  avec  les  trois 
<juarts  de  fon  poids  de  Tartre  blanc,  & 
trois  lîxiémes  de  Salpêtre  rafËné , le  tout 
réduit  en  poudre.  Faites  rougir  un  ^rand 
creulèt  entre  les  charbons , puis  jettez 
dedans  une  cuillerée  de  votre  mélange , 
Tom»  /,  Q, 
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& le  couvrez.  Il  Te  fera  une  détonnatiait - 
afles.  confidérablç.  Quand  elle  fera  paf-  * 
fée  ,'jettez  dans  le  creufec  une  féconde 
cuillerée  du  mélange , & couvrez  de  mç.- 
me  : il  fe  fera  une  fécondé  détonnation> 
Continuez.ainlî  à ajouter  le  refte  de  vo» 
tre  mélange  par  cuillerées , jufqu'à  ce 
que  tout  foit  entré  dans  le  creufet.  . 

Tout  le  mélange  ayant  ainfi  fulimné, 
augmentez  le  feu , enforte  que.  la  matier 
re  fe  mette  en  fufion  > puis  retirez  le 
creufet  du  fourneau  j & verfez  prompr 
tement  ce  qu’il  confient  dans  un  cône 
de  fer  chaufté  Sc  graifFé  de  fuif.  Frappez 
le  plancher  & le  cône  avec  gn  marteau 

{)our  faire  précipiter  le  Régule  *,  & quand 
a ^natiere  fera  figée  & refroidie , reti-  ' 
rez-là  dti*cône  pn  le  renverfant.  Vous 
verrez  qu’elle  eft  compofée  de  deux  for- 
tes de  ftibftançes  diftinéfes  *,  l’une  fupé- 
ticuce  qui  eft  une  feorie  fâline , & l’au-? 
tre  inférieure  qui  eft  la  partie  réguline, 
Frappez  cetfe  maflè-d’un  coup.de  mar? 
leau  dans  l’endroit  de.  la  jonAion , & 
vous  lépareréz  pat  ce  ; moyen  les  fcorieç 
d’avec  le  Régule  j qui  aura  la  forme  d’un 
fône  métallique,  für  labife  duquel  vous 
remarquerez  l’empreinte  d’une  éceUç 
,|jxilisntc,  • • . , ; . ' ?t  _ 

i.' 
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L- Antimoine,  quoique  féparé  par  une 
ptemiere  fufion  d’avec  les  matières  ter* 
reufes  & pierreufes,  ne  doit  cependant 
etre  regarde  que  comme  une  mine , à 
eaule  de  la  grande  quantité  de  Soufre 
qu  il  contient , qui  minéralife  la  partie 
métallique  ou  le  Régule.  Si  donc  on  veut 
- avoir  ce  Régulé  pur , il  eft  néceflâire  dé 
le  fcparer  d avec  le  Soufre  qui  lui  eft  uni; 
U y a pluheurs  moyens  pour  y parvenir; 
Celui  que  nous  avons  propofé  eft  un  des 
plus  prompts  & des  plus  faciles,  quoi* 
qu  il  ne  foit  point  abfolument  exempt 

d inconvéniens  , comme  nous‘  allons 
voir.  ' 


■ Le  Salpêtre  qu"on  fait  entrer  dans  le 
mélangé  détonné  à la  faveur  du  Soufre 
de  l^ntimoine , qu’il  confume,  & dont 
il  debarrafle  la  partie  xéguline  : mais  com- 
me il  leroit  capable  de  confumer  auflî 
une  partie  du  phlogiftique  meme  qui 
^onne-  la  forme  métallique  au  Régulé  i 
,Æii  ajoute  du  Tartre,  qui  contenant 
beaucoup  de  matière  inflammable , en 
tfoumit  fufEfamment  pour  la  détonna- 
tion  du  Nitré , ou  plutôt  eft  en  état  de 
«eftituer  à la  terre  métallique  de  rAnti- 

ftO  ■ 
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moine,  le  phlogiftique  qui aucoit  pu  être 

confumépar  le  Nitre, 

* En  failant  réflexion  fur  ee  qui  fe  paflè 
dans  cette  opérwipn>  on  s’appercevra 
aifément  qu’il  doit  y avoir  beaucoup  d« 
perte , & qu’il  s’en  faut  bien  qu’on  re- 
lire par  cette  méthode  tout  ce  que  l’An- 
timoine peut  fournir  de  Régule  j car  i°» 
le  Régule  d’ Antimoine  étant  une  fub- 
ftance  volatile , il  doit  s’pn  difliper  beau- 
iroup  pendant  la  détonnation , &•  une 
quantité  d'autant  plus  grande , que  la  dé- 
tonnation fe  feilânt  à plufieurs  reprifes, 
eft  prolongée  pendant  un  temps  confi- 
dérable.  Les  fleurs  qu’on  peut  ramaflèr 
en  préfentant  des  corps  froids  a la  fumée 
qui  s’élève  dans  cette  opération , lefquel- 
lés  peuvent  fe  réduire  en  Régule  ^at 
l’addition  du  phlogiftique,  font  la  preuve 
.de  ce  que  nous  venons  d'avancer. 

Tout  le  Soufre  de  l'Antimoine  • 
n’eft  pas  confumé  dans  cette  occafion  par 
je  Nitre , & l’Acide  de  celui  qui  s’eft  brû- 
lé fe  joignant  avec  une  partie  de  l’Alkali 
qui  provient  de  la.  déflagration  du  Nirre^ 
il  du  Tartre  , forme  un  Tartte  vitriolé 
^ui  trouve  fuffifamment  de  phlogiftique 
dans  le  mélange»  & reforme  de  nouyeau 
.Soufre.  Or  ce  Süufrç,  foit  qu’il  n’ak 
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point  été  confumé , fbit  qu’il  fe  foit  re- 
produit pendant  l’opération,  (è  combi- 
ne avec  l’AlIcali  ^ & forme  un  Foie  de 
Soufre  qui  dilTout  une  partie  du  Régule  » 
lequel  refte  confondu  avec  les  Scories. 
La  preuve  de  cela  eft,que  fi  on  mêle 
de  la  limaille  de  fer  avec  ces  fcories , & 
qii’on  les  mette  en  fufion  une  fécondé 
fois  : on  trouve  au  fond  du  creufet  un 
culot  de  Régule  qu’elles  contenoient , 
& qui  en  a été  féparé  par  l’intermède  du 
Fer.  Nous  nous  étendrons  davantage  là- 
defiîis  dans  le  procédé  du  Régule  mar- 
tial ) que  nous  allons  donner  à laiuite  de 
celui-ci.  ^ . • 

Si  au  lieu  de  fondre  nos  Icôries  avec 
la  limaille  de  fer  , on  les  pulvérilôic  , 
qu’on  les  fît  bouillir  dans  de*  l’eau  y 8c 
qu’on  versât  un  Acide  fiir  cette  eau , la 
liqueur  fe  troubleroit  auflitôt , & il  fe 
forftieroit  un  précipité  fulphureux , nom- 
mé communément  Soufre  doré  d*Anti- 
moine  n’eft  autre  chofe  que  du  Sou- 
fre commun  uni  encore  avec  quelques 
parties  de  Régule.  Nouvelle  preuve  de 
ce  que  nous  avons  avancé  fur  la  forma- 
tion du  Foie  de  Soufre  dans  notre  opé- 
ration. 

. Comme  le  Régule  d’ Antimoine  neft 
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point  une  chofe  bien  précieufê , oïi  ne 
prend  pas  garde  ordinairement  à la  perte 
qu’on  en  fait  dans  ce  procédé.  Nous 
aurons  occafîon  dans  la  fuite  » d’indiquer 
des  moyens  de  faire  ce  Régule  avec 
moins  de  perte. 

III.  PROCÉDÉ. 

Régule  (tÀntîmoine  précipité  par 
Us  métaux, 

Mettez  une  partie  de  petits  clou» 
de  fer  dans  un  creufet»  placé  au 
milieu  des  charbons  ardens  ) dans  uti 
fourneau  de  fufion.  Quand  ce  Fer  fera- 
bien  rouge,  & commencera  à blanchir, 
ajoutez-/  peu  à peu  , & â plufieurs  re-^ 
prifes,  deux  parties  d’Antimoine  crud, 
réduit  en  poudre.  L’Antimoine  fe  fon- 
dra auflîtôt , & s’unira  avec  le  Fer.  Qu'and 
l’Antimoine  fera  entièrement  fondu  ,, 
ajoutez  aufli  à plufieurs  reprilès  le  quart 
de  fon  poids'de  Niirepulverifé  : il  fe  fera 
une  détonnation,  & tout  le  mélange  le 
mettra  en  fufion. 

- Après  avoir  entretenu  la  matière  en,, 
cet  état  pendant  quelques  minutes , ver- 
fez-la  dans  un  cône  de  fer  chauffé  ÔC 
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graiffé  de  fuif.  Frappez  aux  côtés  du  cô- 
ne avec  un  marteau  , afin  que  le  Régule 
defcende  au  fond  \ & lorfqu’il  fera  refroi- 
di, réparez - le  des  fcories  par  un  coup, 
de  marteau.  Faites  refondre  dans  un  au- 
tre creufet  ce  premier  Régule  , en  y 
ajoutant  le  quart  de  fon  poids  d'Anti- 
moine  crud.  Tenez  le  creufet  fermé , & 
ne  donnez  que  ce  qu’il  faut  de  chaleur 
pour  fondre  la  matière.  Quand  elle  fera 
tîien  en  fonte,  ajoûtez-y , de  meme  que 
la  première  fois , à plufîeurs  reptifes , la 
fixiéme  partie  de  fon  poids  deNitre  pul- 
vfrifé  : un  demi-quart«d’heure  après  ver-* 
ièz  le  tout  comme  la  première  fois. 

- • Enfin  , faites  refondre  encore  votre 
Régule  une  troifiéme , & même  une  qua- 
trième fois , en  y ajoutant  à chaque  fois 
un  peu  de  Nitre.  Ce  Nitre  détonnera 
comme  les  premières  fois.  Si  après  tou- 
tes ces  fufions  vous  verlez  votre  Régulé 
dans  le  cône  de  fer , vous  le  trouverez 
très-beau  : il  aura  une  étoile  bien  for- 
mée : il  fera  couvert  d’une  feorie  demi- 
tranfparente , & de  couleur  de  citronw 
Cette  feorie  eft  extrêmement  âcre  & 
ceuftique. 
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REMARQUES. 

Quoique  le  Régule  d^Aiitimoine  s*u- 
nifle  très-facilement  avec  le  Soufre  & 
ne  fe  trouve  jamais  dans  la  terre  fans 
être  combiné  avec  Qette  fubftance  > il  ne 
s’enfuit  pas  que  l’affinité  qu’il  a avec  ce 
minéral  Ibit  plus  grande  que  celle  qu’il  a 
avec  les  autres  fubftanees  métalliques , au 
contraire , tous  les  métaux,  excepté  l’Or , 
ont  plus  d’affinité  avec  le  Soufre  que  ce 
demi-métal. 

Il  fuit  de-là , que  toüsles  métaux  peu- 
vent fervir  d’intennéde  pour  décompo- 
fer  l’Antimoine , & féparer  la  partie  ful- 
phureufe  d’avec  la  métallique.  Ainfi,  au 
lieu  de  fe  fervir  du  Fer,  comme  nous 
l’avons  prefcrit,  on  pourroit  employer 
du  Cuivre , du  Plomb  > de  l’Etain  > ou  de 
l’Argent , & on  paryiendrOit  à faire  du 
Régule  par  leur  moyen.  Mais  comme 
de  toutes  les  fubftanees  métalliques,  le 
Fer  eft  celle  qui  a la  plus  grande  affinité 
ave*  le  Soufre  ,’on  fe  fert  de  lui  dans 
cette  occafion  par  préférence  à toutes  les 
autres. 

Il  en  revient  deux  avantages  ; le  pre- 
mier , c’eft  que  l’opération  fe  friit  plus 
vite  & plus  facilement  \ & le  fécond  > 
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c'efl:  que  le  régule  en  eft  plus, pur,  & 
contient  une  nroindre  quantité  du  métal 
précipitant  : car  c’eft  une  réglé  généra- 
le , que  lori^u’on  Te  fert  d’une  fubftance 
métallique  pour  en  précipiter  une  autre> 
la  llibftance  précipitée  eft  toujours  un 
peu  altérée  par  le  mélange  de  quelques 
parties  de  la  précipitante.  Or  plus  le  pré- 
cipitant a d’affinité  avec  la  matière  qui 
eft  unie  à celle  qu’on  veut  précipiter , & 
moins  le  précipité  retient  de  ce  précipi- 
tant.. 

Le  Fer  fé  fond  afïez  facilement  dans 
notre  procédé , à caufe  de  l’union  qu’il 
contraéle  avec  le  Soufre  > lequel , coirt- 
me  nous  L’avons  dit»  a k propriété  de 
rendre  très-fufible  ce  métal , le  plus  re- 
fraélaire  de  tous  lorfqu’il  eft  feul. 

La  fcorie  qu’on  trouve  fur  le  Régule 
de  la  première  fufîon  »^  eft  une  com.- 
binaifon  du  Fer  & de  la  partie  fulphu- 
reufe  de  l’Antimoine.  Cette  fcorie  eft 
extrêmement  dure , &:  on  a de  la.  peine 
à la  féparer  d’avec  le  Régule.  Le  Nitre 
qu’on  ajoute  , & qui  s’allcalife , s’unilTanc 
avec  elle , la  rend  moins  dure , & lui  doa- 
ne  la  propriété  de  s’humeéter  à l’air.  On 
püurroit  fubftituer  au  Nitre  un  Sel  at- 
kali*. 
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- Le  Nitre'  qui  s’allcalife  dans  l’opésa*^ 
tien  , ou  le  Sel  alkali  qi/ on  ajoute,  pro- 
cure encore  un  autre  avantage  : c'efl: 
■que  s’unilTant  avec  une  partie  du  Soufre 
<le  l’Antimoine,  ils  font  un  Foie  de  Sou- 
fre qui  dillout  le  Fer,  le  retient , & em- 
pêche que  celui  qui  ne  s’eft  point  enco- 
re combiné  avec  le  Soufre  pur , ne  fê 
joigne  avec  autant  de  facilité  au  Régule^ 

Enfin , le  Nitre  ou  les  Selsalkalis  qu’on 
ajoute , fervent  aufli  à faciliter  beaucoup 
la  fufion  , à la  rendre  plus  parfaire  j & 
procurent  une  précipitation  du  Régule 
plus  complette. 

La  féconder  fufion  qu’on  fait  fiibif  aiv 
Régule , eft  deftinée  à le  purifier  du  mé- 
lange du  Fer.  Le  nouvel  Antimoine 
qu’on  ajoute  venant  à fe  fondre  avec  le 
Régule  , le  Soufre  que  cet  iAntimoine 
contient , fe  joint  avec  les  parties  fèrru- 
gineulês  qui  font  dans  ce  Régule  j & ce 
Fer  devenu  plus  léger  par -cette  union, 
eft  poulTé  à la  fiirfacede  la  matière.  Il 
'y  forme  une  efpece  de  Icorie  , dans  la- 
quelle fe  trouve  mêlé  beaucoup  d’Anti- 
nioine,  dont  le  Régule  n’a  pas  été-pré- 
•cipité , pareequ’il  n’y  a point  allez  de  Fer 
‘pour  cela  dans  le  mélange.  Le  Sel  qu’on 
ajoute  y produit  le  meme  eliet  que  dans 
la  première  fufion. 
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' • Mais  fl  d’un  côté  on  purifie  par  l’addi- 
tion de  ce  nouvel  Antimoine  le  Régule 
précipité  par  la  première  fufion , de  la 
plus  grande  partie  du  Fer  dont  il  étoit 
allié  *,  d’un  autre  côté  on  ne  peut  éviter 
que  .ce  même  Régule  ne  fe  recombine 
avec  quelques  parties  fulphureufes. 

C’eft  pour  le  féparer  entièrement  de 
ces  parties  fulphureulès  , qu’on  doit  Je 
faire  fondre  encore  une  fois  ou' deux,  en 
y ajoutant  un  peu  de  Nitre  qui  les  con- 
fume  dans  fa  détonnation.  Mais  cela  ne 
fe  peut  faire-fans  qu’une  partie  du  phlo- 
giftique  même  qui  donne  la  forme  mé- 
tallique au' Régule  ne  foit  aulîi  confu- 
mée:  d’où  il  arrive  qu’une  partie  de  ce' 
Régule;  fe  réduit  en  chaux,  qui  à l’aide 
du  Nitre  alkalifé.lê  convertit  en  verre*, 
& c’eft  ce  verre  qui  mêlé  dans  les  feories 
leur  donne  la  couleur  jaune  qu'on  y ap- 
perçoit.  Cette  couleur  *jaui-je  peut  être 
produite  auflî  par  quelques  parties  fer- 
rugineulès,  dontil  refte  toujours  une  pe- 
tite quantité  combinée  avec  le  Régule, 
malgré  fa  première  dépuration  par  l’Anr 
timoine. 

Il  eft  inutile  de  rékérer  un  plus  grandi 
iwmbre  de  fois  les  fufîons.  du  Régule  , 
en  y ajoutait  du  Nitre  > dans  le  delFei» 
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de  cohfumer  Je  Soufre  qu'il  peut  encore- 
contenir*,  parcequ après  la  fécondé  fu- 
fton , il  n'en  contient  plus  du  tout,  & ne 
retient  que  le’ phlogiftique  qui  lui  eft 
iiéceflàire  pour  lui  donner  la  Â^rme  mé- 
tallique. On  ne  feroit  par-là  que  calcinei 
le  Régule  en  pure  perte. 

On  voit , par  ce  que’nous  venons  de 
dire , qu’on  n obtient  point  encore  par  ce 
procédé  tout  le  Régule  qu’on  peut  reti- 
rer de  l'Antimoine , puifque  les  fiifîons 
qu’on  efl  obligé  de  lui  faire  fbbir  avec  le 
Nitre  pour  le  purifier , en  détruifent  une 
partie.  Nousdonnerons  un  procédé  pouf 
tirer  de  l'Antimoine  la  plus  grande 
quantité,  de  Régule  qu’il  foit  poffible 
d’en  tirer ,,  quand  nous  aurons  parlé  de 
la  calcination,  quieft  en  quelque  forte  la. 
premiete  partie  du  procédé.. 


IV.  PROCÉDÉ. 

. Calcination  de  l* Antimoine^  ' 

PRENEzr  un  vaiflèau  de  terre  évafé  qui 
ne  foit  point  verni  : mettez  dedans 
deux  ou  trois  onces  d’Antimoine  crud> 
réduit  en  poudre  fine.  Placez,  ce  vaifièau 
fut  un  petit  feu  de  charbon , que  vous 
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4tigmenterez  jufqu'à  ce  que  vous  voyiez? 
que  rAntimoine  commence  à fumer 
douceiçent»  Entretenez  le  feu  à ce  de- 
gré, & ne  difcontinuez  pas  pendant  tout 
le  temps  que  vDtre  Antimoine  fera  fur  le 
feu>  de  le  remuer  avec  un.  tuyau  de  pi- 
pe. La  çoudre  d’Antimoine  qui  avoir  » 
avant  d etre  calcinée , une  couleur  bril’- 
lante  tirant  fur  le  noir , deviendra  terne 
& terreufe.  Quand  elle  aura  cette  cou- 
leur , il  faut  augmenter  le  feu  iufqu’à 
faire  rougir  le  vaiiïèau , & l’entretenir  à 
ce  degré  julqu’à  ce  que  la  matière  celle 
entièrement  de  fumer.. 

REMARQUES, 

L’Antimoine  eft,  comme  nous  avons 
dit,  une  efpecé  de  mine  compofée  d’u- 
ne partie  métallique  ou  réguline miné- 
ralifée  par  le  Soufre. 

Le  but  de  cette  calcination  eft  de  dil^  • 
lîperpat  l’adHon  du.feu.la  partie  fulphu- 
reufe  qui  eft.  la  plus  volatile,  pour  la  fé- 
parer  de  la  partie  métallique.  C’eft , com* 
me  on  voit , une  véritable  tortéfaâion  t 
mais  elle  eft  fort  difficile,.  & demande 
beaucoup  d’attention,. pareeque l'Anti- 
moine entre  en  fuiion  trèsrfacilement  v 
& qu’il  eft  elTentiel  pouc  la  réuffite  de 
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l'opération  9 qu’il  ne  fonde  point , par-* 
ceque  quand  la  niatiere  eft  en  fufion  , 
Soufre  a befoin  d’an  degré  de  ^haleur 
plus  confidérable  pour  être  enlevé.  Or 
comme  le  Régule  d’Antflnoine  eft  lui- 
même  très-volatil  , fi  on  lui  faifoit  éprou- 
ver le  degré  de  chaleur  nécefiàire  pour 
dilîîper  le  Soufre  dans  le  cas  de  fulîon  , 
une  bonne  partie  du  Régule  fe  difiîpe- 
roit  aufii  avec  le  Soufre. 

Si  donc  il  arrivoit  que  pendant  la  cal- 
cniation  l’Antimoine  commentât  à fe  fon- 
dre , ce  dont  on  s’apperçoit  aifément , 
parce"  qu’il  fe  met  en  grumeaux,  il  fau- 
droit  le  retirer  de  deflus  le  feu,  repul- 
vérifer  les  parties  qui  feroient  grumeléesÿ 
& continuer  après  cela  la  caldnation  k 
un  degré  de  feu  moins  atftif.' 

Lorfque  l’Antimoine  a perdu  Ibn  bril- 
lant , & eft  devenu  femblable  à une  ma- 
• tiere  terreulè , il  eft  temps  d’augmenter 
le  degré  de  chaleur  pour  achever  la  cal- 
cination , pareeque  les  dernieres  portions 
de 'Soufre  font  toujours  plus  difficiles- à 
eidevèr.  D’ailleurs  les  inconvéniensdonc 
nous  venons  de  parler  , ne  font  plus. à. 
craindre , pareeque  comme  c’eft  le  Sou- 
fre qui  donne  la  grande  fufibilicé  à la 
partie  réguUne  > ce  qui  en  refte  eft  beaur 
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coup  moins  fufible , lorfque  la  plus  gran- 
. de  partie  du  Soufre  eft  dilïipée  : & com- 
me on  ne  peut  dilïîper  le  Soufre  lùra- 
boudant  de  rAntimoine , qu’une  bonne 
partie  du  phlogiftique  qui  mérallife  Ton 
R^ule  ne  fe  diffipe  en  même  temps , la 
matière  qui  refte  approche  beaucoup 
plus  de  la  nature  d’une  chaux , que  d’u- 
ne fubftance  métallique,  & participe  par 
conféquent  de  la  nature  des  chaux  mé- 
talliques , qui  ont  toutes  beaucoup  de* 
fixitei 

• On  peut  faire  auflî  la  calcination  de’ 
TAntimoine,  en  mêlant  avec  le  minéral 
partie  égale  de  charbon  pulvérifé.  Le- 
charbon  n’étant  point  fufceptible  de  fu- 
, fion,  empêche  l’Antimoine  de  fegrumc- 
ler,  il  l’empêche  aullî  de  perdre  autant 
de  fon  phlogiftique  métallifant , qu^l  en- 
perdroit  fans  cela  : d’où  il  arrive  que  la 
chaux  d’Antimoine  préparée  par  ce 
moyen  ',  approche  davantage  de  la  natu- 
re du  Régule  ,'que  celle  qui  eft  faite  fan» 
addition.  • 

S’il  arûvoit  qu’on  pouftat  le  feu  trop 
fortement  dans  cette  calcination  avec  la 
. poudre  de  charbon , il  fe  feroit  une  ef- 

{)cce  de  réduéhon  de  la  chaux  en  rcgu- 
e , par  le-  moyen  dn  phlogiftique  qui 
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lui  feroit  fourni  par  le  charbon  \ & pouf 
lors  le  Régule  fe  diflîperoit  en  vapeurs  > 
d’autant  plus  facilement,  que  cette  chaux 
qui  approche  de  la  nature'  du  Régule  » 
n’a  pas  la  même  fixité  que  celle  qui  eü 
préparée  fans  addition.  Elle  continue  i 
par  cette  railbn , à fumer  toujours,  quoi- 
qu’elle ne  contienne  plus  de  Soufre  fur^ 
aDondant.^  C’efl;  pourquoi  il  ne  faut  pas 
attendre  qu’elle  ne  fumc' plus  pour  cef- 
fet  la  calcination  V'  car  on  en  perdroit 
beaucoup  qui  fe  diflîperoit  en  vapeurs  î 
il  fufiSt  qu’étant  médiocrement  rouge , 
elle  ne  laifle  plus  échapper  de  vapeurs  » 
qui  ayent  l’odeur  de  Soufre  brûlant. 

V.  PROCÉDÉ. 

* 

Réduire  la  chaux  d* Antïmoînt 
en  Régule, 

MEs  L£  Z lachaux  d’Antimoine,  que 
vous  voudrez  réduire  en  Régule  , 
avec  autant  de  favon  noir.  Ce  mélange 
formera  une  pâte  un  peu  liqqjde.  Met- 
tez peu  à peu  cette  pâte  dans  un  creu- 
fet  que  vous  aurez  fait  rougir  au  milieu  . 
des  charbons  ardens.  Laiflez  brûlei^  ainfl 
lefàvoBrîufqu’à  ce  qu’il  ne  ÿ’éleve  phj^ 
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de  fumée  huileufe.  Couvrez  enfiiite  le 
creufet , & augmentez  le  feu  affés  con- 
fîdérablement  pour  faire  fondre  la  ma- 
tière, Vous  lentcndrez  fermenter  & ' 
bouillonner.  Quand  ce  bruit  fera  appai- 
fé , laiflèz  refroidir  le  creufet , puis  caf- 
fez-le  : vous  y trouverez  une  belle  fco- 
rie , avec  des  cercles  de  différentes  cou- 
leurs , & fous  cette  Icorie  un  culot  de 
Régule  qui  n’eft  pas  encore  bien  pur  > 
& qu’il  faut  puriher  de  la  maniéré  fui- 
vante. 

. Réduifez  en  poudre  ce  premier  Ré- 
gule , & mêlez-le  avec  la  moitié  de  foiv 
poids  de  chaux  D’Antimoine  autant  dé- 
îulphurée  qu’elle  puiffe  Têtre.  Mettez-le 
. dans  un  creufet  que  vous  couvrirez  : fai- 
tes fondre  le  tout , enforte  que  la  furfa- 
ce  de  la  matière  fondue  foit  liflè  & tran- 
quille. Laiffèz  refroidir  le  creufet  j caf 
fez-le  : vous  y trouverez  un  culot  de 
beau  Régule  bien  pur , qui  fera  couvert 
de  fcories  ayant  l’apparence  d’un  verre 
opaque  , ou  efpece  d’émail  d une  cou- 
leur grifè , Sc  moulé  fur  les  ffries  fines 
de  la  furface  du  Régule.. 

La  chaux  d^Aotimolne  eff  de  toutes 
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les  chaux  métalliques , une  de  celles  cioiif 
la  réduétion  fe  élit  le  plus  facilemenf. 
Toute  matière  qui  contient  du  phlo- 
* giftique  , la  feule  poudré  de  charbon 
fuffit  pour  lui  faire  prendre  la  forme 
de  Régule,  fans  qu'il  foit  befoin  de  rien 
ajoûter  qui  facilite  la  fu/îon , parccque 
cette  chaux  quî  n’eft  pas  elle-même  ab- 
Iblument  réfraétaire  , acquiert  encore 
beaucoup  plus  de  fufibilité , à raefure 
qu’elle  le  combine  avec  le  phlogiftique  » 

& qu’elle  devient  Régule. 

Quoique  toutes  les  matières  inflam- 
mables loient  propres  à faire  la  réduc- 
tion de  la  chaux  a Anpmoine,  il  y en  a_ 
cependant  avec  Icfquelles  Topération 
réuflît  mieux  qu’avec  les  autres , & qui  • 
fourni  (lent  une  plus  grande  quantité  dé 
Régale.  Les  matières  gralTes , jointes 
avec  des  Sels  alkalis , font  celles  qui  dans 
cette  réduéhon , comme  dans  la  plupart 
des  autres , réulfiflènt  le  mieux.  Le  flux 
noir,  par  exemple,  y eft  très-propre  v 
mais  M.  Geoffroy,’  qui  a beaucoup  tra- 
vaillé lur ‘l’Antimoine  ,-a  reconnu  par 
^ une  expérience  réitérée  , que  * le  favoit 
noir  y étoit  encore  plus  propre , & qu’on 
retiroir  par  fon  moyen  une  plus  grande 
quantité  de  Régule  , qu’avec  aucun  au- 
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rre  réduétif.  C’eft  d'un  des  Mémoires  ' 
qu’il  a donnés  fur  cette  matière  à l’Aca- 
démie des  Sciences,  que  nous  avons  ti- 
ré le  procédé  dont  nous  venons  de  faire 
ladeferiprion. 

Le  favon  noir  eft  compofé  d’une  lef-  ' 
£ve  d'Allcali  Hxe , comme  de  potalTe , par 
exemple , & de  chaux  vive , qu’on  unit  ' 
par  éoullition  avec  l’huile  de  lin,  l’huile 
de  navette  , ou  avec  celle  de  chenevis , 
quelquefois  même  avec  des  graiflès.  Les> 
matières  huileufes  contenues  dans  ce  ré- 
duébif , commencent  par  fe  brûler  , & 
fs  réduire  en  charbon  dans  le  creufec. 
Quand  elles  font  en  cet  état  , on  ferme 
le  creufet , Sc  on  augmente  la  chaleur 
pour  faire  fondre  la  mariere.  C’efl;  dans 
ce  temps  que  ^fe*  fait  la  r^u£tion  : le 
bruit  & le  bouillonnement  qu’on  .entend 
en  Ibnt  l’effet. 

Le  Régule  qu’on  obtient  par  cette  pre-» 
miere  fufion  y n’eft  pas  encore  bien  pur^ 

Il  eft  altéré  par  le  mélange  d’une  certû'^ 
ne  (quantité  de  terre  non  métallique 
qui  «oit  contenue  dans  l’Antimoine  , & 
par  une  portion  de  la'  terre  calcaire  dut , 
Éivon. 

M.  Geoffroy  s’eft  afluré  que  c’étoit 
cette  fubiknee  qui  altéroit  la  pureté,  de: 
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(bn  Régule,  en  mettant  ce  Régule  dans 
de  l’eau  ; il  a remarqué  une  ébullition 
fort  vive  autour  des  culots , qui  a duré 
avec  quelques-uns  plus  de  vingt-quatre 
heures.  En  les  examinant  avec  la  loupe, 
il  a décôüvert  de  petits  trous  impercep- 
tibles à la  vue  fimple , & par  lefquels  l’eau 
s’introdüifoit  pour  le  joindre  avec  la  ^ 
chaux  détenue  dans  l’intérieur  du  Régu- 
le , & réteindre  parcequ’elle  s’étoit  re- 
calcinée pendant  l’opératioTT^  ^ ‘ • 

On  pourroit  purifier  ce  Régule  par 
la  fimple  fufîon  , fans  aucune  addition  y 
parceque  les  prties  de  la  chaux  étant 
plus  légères  que  celles  du  Régule  , fe- 
roient  repouflées  à la  furface , fur  laquel- 
le elles  formeroient  une  efpece  de  fco- 
rie.  Mais  Geoffroy  a remarqué , que 
dans  ce  cas  jamais  la  furface  du  Régule 
n'eft  bien  nette  j qu’elle  eft  toujours  fa- 
lie  par  des  fcorîes  extrêmement  adhé- 
rentes , & qu’il  ne  s’y  forme  point  d’é- 
toile, De  plus , ri  faut  tenir  le  Régule 
long-temps  dans  un  flux  très-liquide , 
pour  donner  le  temps  aux  matières  hé- 
, térogènes  , qui  empêchent  la  réunion 

Îtarfaite  de  fes  parties  , de  prendre  le  def- 
us  par  leur  légèreté.  Or  plus  on  tient 
le  Régule  longrtemps  en  fonte,  plus  il. 
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5 en  évapore  > à caufe  de  fa  volatilité  , 
par  coniequent  il  a fallu  avoir  recours  à 
un  autre  moyen. 

• Nous  avons  indiqué  dans  Je  procédé 
celui  qui  a le  mieux  réufli  à M.  Geof- 
froy. Il  confifte  à refondre  le  Régule  t 
en  y ajoûtant  un  peu  de  nouvelle  chaux 
d’ Antimoine  bien  dépouillée  de  Soufre. 
Cette  chaux  étant  facilement  vitrifiablç 
par  elle-même  ■>  &fe  combinant  avec  les 
parties  terreufes  qui  altèrent  le  Régule  ^ 
£c  qui  ne  peuvent  fe  vitrifier  fans  addi- 
tion, les  Icorifie,  8c  forme  avec 'elles  le 
verre  opaque  ou  l’elpece  d’émail  qu’on 
trouve  fur  ce  Régule  ainfî  purifié. 

L’étoile  qui  fe  trouve  fur  la  partie  du 
Régule  d’Antimoine  qui  étoit  contiguë 
aux  feories , eft  une  marque  de  fa  pure- 
té , & une  preuve  que  l’opératioma  été 
Lien  faite.  Cette  étoile  n’eft  autre  choie 
4ju’un  arrangement  particulier  des  par- 
lies  d’Antimoine  , qui  ont  la  propriété 
4e  fe  difpofer  naturellement  en  facettes 
&.eu  aiguilles.  La  hifion  parfaite,  tantda 
Régule  que  des  feories  qui  le  couvrent , 
.donne  la  liberté  aux  parties  de  Régule 
de  s’arranger  de  cette  manière.  Cet  ar- 
rangement paroît  non-feulement  à la 
Surface  fupéfieure  du  culot  de  Rcgulç  j 


<5  ^1  É L i M E N ‘S 

jniaisfl  on  calFe  ce  culot  on  apperçoic  te 
même  arrangement  dans  fon  intérieur. 
Ilyades  pyrites  rondes  dont  l’intérieur 
cft  aufli  difpofé  à peu  prés  de  même , & 
paroît  un  amas  de  rayons  qui  partent 
il’un  centre  commun. 

On  obtient  par  le  procédé  de  M* 
Geoffroy  une  quantité  de 'Régule  plus 
<que  double  de  celle  qu’on  retire  par  le 
procédé  ordinaire,  qui  n’en  fournit  qu’à 
peu  près  quatre  onces  par  livre , au  lieu 
.que  celui-ci  en  fournit  iiuit  à dix  onces. 

Lorfqu’on  a calciné  l’Antimoine  avec 
la  poudre  de  charbon  ^ ce  qui  rcfte  après 
^que  tout  le  Soufre  eft  diflipé,  n’eft  pas, 
à proprement  parler ,. une  chaux  d’ Anti- 
moine/, mais  une.efpecc  de  Régule  déjà 
.tout  fait,  &qui  ne  diffère  du  Régulé  or- 
dinaire, qu’en  ce  que  ,fes  parties  font 
défunies , & ne  font  point  raflemblées 
.en  une  feule  mafTe.  La  preuve  en  eft , 
que  fi  on  fond  cette  prétendue  chaux 
d’ Antimoine , elle  fe  reunit  en  Régule, 
ians  qu’il  fait  befoin  pour  cela  d’y  ajoftr 
iCer  aucune  matière  inflammable  propre 
.à  en  faire  la  réduction.  Il  eft  vrai  quon 
^l’en  retire  point  autant  de  Régule  par 
'ce  moyen  , que  lorfqu’on  ajoute  un  ré- 
duètif  3 mais  cela  n’empêcfiepas  que  cet»- 
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le  expéiience  ne  fa(Te  la  preuve  de  ce 
que  je  viens  d*avancer , parcequ’on  ne 
^eut  fondre  le  Régule  d’Antimoine  fans 
éviter  d’en  perdre  une  quantité  plus  ou 
moins  grande,  foit  pareequ’il  sVn  dilfi-r 
pe  une  partie  en  vapeurs , Ibit  pareequ’il 
y en  a une  partie  qui  perd  fon  pjilogifti- 
que  dans  la  fufion  , & qui  fe  r^uit  ça 
chaux, 

VI.  P R O C É D jÉ. 

‘ Calcination  de  V Antimoine  par  le  Nitre, 
Foie  dl Antimoine,  Safran  des  métaux-, 

PULVERISEZ  & mêlez  exaélegient 
enfemble  parties  égales  de  Nitre  & 
d’ Antimoine  : mettez  le  mélange  dans 
un  mortier  de  fer  , & le  couvrez  d’une 
ruile  qui  ne  le  .ferme  pourtant  point 
.exaélement.  Introduifez  dans  le  mortier 
un  charbon  ardent  » que  vous  retirerez 
après,  avoir  mis  le  feu  à la  matière.  Le 
mélange  s’enflammera , & il  fe  fera  une 
.grande  détonnatiQu laquelle  étant  pàf- 
fée , & le  mortier  refroidi , vous  le  ren- 
erferez  j & vous  frapperez  contre  Iç 
ibnd  , afin  de  faire  tomber  la  matière, 
iSfws/épareEçz  epijuite,^  un  cou^ 
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marteau  9 les  (cories  d^avec  la  partie  lufi^ 
faute  qui  eft  le  Foie  d’ Antimoine. 

REMARQUES. 

Le  Nitre  s’enflamme  & détonne  dans 
cette  opération  avec  le  Soufre  de  l‘An- 
timoine  : il  ne  refte  plus  que  la  terre  mé- 
tallique de  ce  minéral , qui  ne  trouvant 
aucune fubftance  qui  puiflè  Iui_  redonner, 
du  phlogiftique , he  prend  point  la  for- 
me de  Régule  > mais  étant  combinée 
avec  une  grande  quantité  de  matières 
falines  fondues  , commence  elle-mêmè 
à fe  mettre  en  fufion , & forme  uiie  ef- 
pece  de  vitrification  , qui  n’eft  pas  ce- 
pendant complette , parceque  les  matiè- 
res ne  reftent  pas  alTés  long-temps  fon- 
dues , & fe  refroidiflènt  trop  vite.  Cette 
préparation  d’Antimoine  .eft  un  violent 
émétique.  On  s’en  fert  pour  faifele  Vin 
& le  Tartre  émétiques  : on  en  fait  pren- 
dre aufli  en  fubflance  aux  chevaux. 

Les  matières  falines  qui  fe  trouvent 
après  l’opération  en  forme  de  fcories,  oa 
même  confondues  avec  le  Foie  d’Anti- 
moine, font  un  Nitre  fixé  dont  une  par- 
tie eft  combinée  avecTAcide  du  Soufre , 
& forme  avec  lui  un  Sel  neutre  analo- 
gue au  Tartre  vitriolé,  & une  elpeee  de 

Foiç 
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Foie  de  Soufre*  qui  t'ent  un  peu  de  Ré- 
gule. On  pulvérife  ordinairement  le  Foie 
d'Antimoine , & on  le  lave  avec  de  l’eau 
pour  dilTbudre  & enlever  tous  les  Sels, 
Lorfqu’il  eft  ainfi  pulvérife  & lavé«  il  le 
nomme  Saffran  des  métaux.  Si  on  fon- 
doit  le  Foie  d’Antimoine  avec  quelque 
matière  inflammable  , on  le  réduipoit  en 
Régule  , parce  qu’il  n’efl:  autre  chofe 
qu’  une  chaux  métallique  demi- vitrifiée. 
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Autre  calcination  d* Antimoiné  parle  Ni- 
tre.  Antimoine  diapho  ré  tique.  Ma-», 
tiere  perlée,  diffus  d^ Antimoine, 

MEslez  enfemble  une  partie  d’An- 
timoine & trois  parties  de  N.  tre  ; 
projettez  ce  mélange  par  cuillerées  dans 
un  creufet  que  vous  entretiendrez  rou- 
ge dans  un  fourneau.  Il  fe  fera  une  dé- 
tonnation  à chaque  projeétion.  Conti- 
nuez ainfi  jufqu’à  ce  que  vous  ayez  em- 
ployé tout  votte  mélange  : pouflèz  le 
feu  enfuite  pendant  deux  heures  : Jertez 
votre  matière  dans  une  terrine  remplie 
d’eau  chaude.  Laiflez-Ia  tremper  chau- 
dement dans  cette  eau  l’elpace  d’un  jour; 
Tome  J,  R 
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Décantez  après  cela  la  liqueur  : lavez 
dans  de  l’eau  tiède  la  poudre  blanche 
que  vous  trouverez  au  fond  : réitérez  la 
lotion  jufqu’à  ce  que  la  poudre  fort  infi- 
pide,.Faires-la  fécher  après  cela  , c’eft 
l'Antimoine  diaphorétique» 

^ DEMARQUES. 

Cette  opération  diffère  de  la  précé- 
dente, par  la  quantité  de  Nitre  qu’on 
fait  détonner  avec,  l’Antimoine.  Dans 
l’opération  précédente , on  ne  met,  com- 
me nous  avons  vu , qu’une  partie  de  Ni- 
tre fur  une  partie  d'Àntimoine  *,  & datw 
celle-ci  on  met  trois  parties  de  Nitre 
contre  une  de  ce  minéral  ; aufïi  la  chaux 
> qui  en  réfulte  eft-elle  bien  différente  de  j 
celle  de  l’opération  précédente. 

Premièrement , le  Foie  d’Antimoine 
'a  une  couleur  rougeâtre , au  lieu  que 
l’Antimoine  diaphorétique  eft  très-blanc. 
Secondement  , le  Foie  d’Antimoine  eft 
comme  demi-vitrifié  ; l’Antimoine  dia- 
phorétique, au  contraire , eft  fous  la  fort 
me  d’une  poudre , dont  les  parties  n’ont 
enfemble  aucune  1 aifon. 

On  trouve  aifément  la  raifon  de.  ces 
différences,  en  confîdérant  que  comme 
'Je  Foie  d’Antinioine  eft  le  réfqltat  d’14119 
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Calcination  qui  n"’a  été  faite  qu'avec  une 
partie  du  Nitre  , & que  cette  quantité 
li'eft  pas  fuffifante  pour  confumcr  tout 
Je  Soufre  de  l’Antimoine,  ce  qui  refte 
après  la  détonnation  n’eft  pas  encore  èn- 
■tierement  privé  de  phlogiftique  v de-là 
lui  vient  la  couleur  qu’il  conlerve  : & la 
facilité  à fe  fondre  , mais  que  lorfqu’au 
lieu  d’une  partie  de  Nitre  , on  en  ajoute 
trois,  nqn-feulement  cette  quantité  eft 
fuffifante  pour  confumer  tout  le  Soufre 
•&  le  phlogiftique  de*  l’Antimoine  , mais 
jmême  elle  eft  trop  grande  \ car  on  re- 
trouveencore,a^rès l’opération,  du  Ni- 
tre qui  n’a  pas  été  décompofé. 

La  chaux  d’ Antimoine  préparée  par 
la  calcination  avec  trois  parties  de  Ni- 
tre , eft  donc  privée  de  tout  phlogiftique  : 
c’eft  ce  qui  eft  caufe  de  fa  blancheur , & 
de  ce  qu’après  l’opération  elle  n’eft  point 
idcmi-vi'trifiée  comme  le  Foie  d’Anti- 
iDoine;  car  on  fçait  que  plus  les  chaux 
métalliques  font  privées  de  phlogiftique, 
de  moins  elles  font  fulîbles  & vitrifiables, 
Cette  chaux  d’ Antimoine  porte  le  nom 
àî  Antimoine  diaphorétique  , ou  de  T>ia- 
phorétique  minéral , parce  que  n’étant  ni 
émétique , ni  purgative,  on  croit  qu’elle 
A la  vertu  de  faire  tranlpirer. 
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On  pourroic  calciner  rAntlmoinô 
«vec  des  dofes  de  Nitre  moyennes  entre 
celle  du  Foie  d’Antimoine,  & de  l’An- 
cimoinc  diaphoré tique.  On  auroit  pour 
réfultat  de  ces  calcinations  des  chaux  qui 
auroient  aufli  des  propriétés  tant  chy- 
miques  que  médicinales  , moyennes  eur* 
tre celles  de  ces  deux  préparations.  Plus 
la  dofe  de  Nitre  approcheroit  de  celle 
qu’on  emploie  pour  le  Foie  d’Antimoi- 
ne , plus  la  chaux  qui  en  réfulteroit  ref- 
fembleroit  à cette  préparation.  De  mê- 
me , la  diaux  faite  avec  de  plus  grandes 
dofes  de  Nitre  reflèmbleroit  d’autant 
plus  à l’Antimoine  diaphorétique  , que 
la  dofè  de  Nitre  approcheroir  davanta- 
ge de  celle  de  trois  parties  de  Nitre  fur 
une  d’Antimoine., 

Il  ncft  pas  nécelîàire  d’employer  l’An- 
timoine même  pour  faire  le  diaphoréti- 
que minéral  : on  peut , fî  on  veut , lui 
fubftituer  le  Régule.  Mais  comme  le  Ré- 
gule ne  contient  ppint  de  Soufre,  & qu’il 
m’a  de  phlogiftique  que  ce  qu’il  lui  en  faut 
pour  être  fous  la  forme  métallique  , il 
'n’eft  pas  néceflaire  de  mettre  trois  par- 
ties de  Nitre  fur  une  partie  de  Régule  > 
fuffit  d’en  mettre  partie  égale, 
pp  projette  la  matière  par  cuillerécjj 
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^ans  le  creufet,  afin  que  la  détdnnation 
fe  faifantàplufieurs  reprifes,  la  calcina- 
tion de  TAntimoine  en  Toit  plus  parfai- 
te : c^eft  auffi  pour  enlever  entièrement 
le  peu  de  phlogiftique  qui  pourroir  avoir 
échappé  à laétion  du  Nitre,  qu’on  tient 
la  matière  dans  le  creufet  rouge , & bien 
cchaufféfe  pendant  deux  heures. 

On  jette  enfuite  le  tout  dans  de  l’eau 
chaudefj  & on  l’y  lailïè  tremper  pendant 
dix  ou  douze  heures  } pour  donner  le 
temps  à l’eau  de  dilibudre  toutes  les  ma- 
tières falines  qui  font  mêlées  avec  le  dia- 
phorétique.  Ges  matières  falines  font 
quand  on  s’eft  fervi  de  l’Antimoine  crud 
pour  faire  cette  préparation,  i*.  un  Ni- 
tre alkalifc , un  Sel  neutre  formé  de 
l’Acide  du  Soufre  uni  avec  une  partie 
de  cet  Alkali , comme  cela  arrive  dans 
l’opération  du  Foie  d’Antimoine  *,  3** 
une  portion  de  Nitre  qui  n’a  pas  été  dér 
compoféé 

L eau  des  Lotions  du  diaphorétique 
feft  outre  cela  chargée  d’une  portion  de 
chaux  d’Antimoine  extrêmement  fine  & 
atténuée,  qui  demeure  unie  au  Nitre  fixé, 
& fe  tient  fufpendue  avec  lui  dans  la  li- 
queur. On  fcpare  cette  matière  d’avec  le 
Nitre  fixé } en  mêlant  avec  l’eau  dans  U’* 
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quelle  il  eft  dilTous  un  Acide  qui  s’unis 
avec  cet  Alkali , & fait  précipiter  cette 
matière  fous  la  forme  d’une  poudre  blan- 
che à laquelle  on  a donné  le  nom  Ma- 
tière perlée.  Comme  on  la.précipite  de 
la  même  maniéré  que  le  Soufre  doré  > & 
qu’elle  fe  trouve  de  même  que  lui  dans 
l’eau  avec  laquelle  on  diflbut  les  maticr 
rcs  falines  après  la  détonnation  dù  Nitre 
avec  l’Antimoine  , quelques  Ghymiftes 
lui  ont  donnés  mais  fort  improprement> 
le  nom  de  Soufre  fixe  de  V Antimoine. 

Cette  matière  eft  une  véritable,  chaux 
d’ Antimoine  » & ne  diffère  de  l’Antit- 
moine  diaphorétique , que  parcequ’elle 
eft  encore  plus  calcinée  que  lui.  Elle 
l’eft  au  point  » qu’il  eft  impoflîble  de  lui 
rendre  la  forme  métallique , & de  la  ré- 
duire en  Régule  par  l’addition  d’unema»- 
tierc' inflammable.  On  peut  au  cûiptraire 
remétallifer  l’Antimoine  diaphorétique  > 
en  lui  rendant  du  phlogiftiquej  mais  il 
faut-obferver,  que  de  quelque  maniéré 
qu’on  s’y  prenne , on  en  retire  ime  quan? 
tiré' de  Régule  beaucoup  moins  grande 
que  lorfqu’on  employé  des  chaux  d’Am- 
timoine  faites  avec  une  moindre  <]uanti- 
' té  de  Nitre. 

Si  on  vouloir  faire  la  réduékiondu  Foie 
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cî’Antimoine  ou  de  rAntimoine  diapho- 
rétique  , il  faudroit  avoir  grpd  foin  de 
les  bien  laver  , pour  emporter  tout  ce 
qu'ils  peuvent  contenir  de  làlin , parce- 
que  fans  cette  précaution  l’Acide  du 
Soufre  que  nous  avons  dit  former  un  Sel 
neutre  avec  l’Alkali  du  nitre  , fe  combi- 
neroit  avec  la  matière  inflammable  qu’on 
ajoûteroitpour  révivifier  la  chaux  d’An- 
timoine  , & reformeroit  du  Soufre.:  le-; 
quel  s’uniflànt  enfuite  avec  le  meme  AU 
kali , pcoduiroit  un  Foie  de  Soufre  qui 
feroit  en  état  de  diffoudre’une  partie,  du 
Régule , en  empêcheroit  la  précipitation  » 
& diminueroit  beaucoup  la  ‘ quantité 
qu’on  devroit  en  retirer.  ' , 

- On  prépare  quelquefois , pour  l’ufage 
médicinal  , de  l’Antimoine  diaphoréti- 
que  qu’on  ne  lave  point  : il  eft  pour  lors 
purgatif,  & fe  nomme Diaphorétique  mi' 
néral  non  lavi» 

L’Antimoine  diaphprétique  peut  fe 
préparer  aulli  dans  des  vaiflèaux  fermés , 
par  le  moyen  defquels  on  retient  les  va.- 
peurs  qui  s’élèvent  pendant  l’opération. 
Gn  fe  lert  pour  cela  d’une  cornue  tubu- 
lée,  à laquelle  font,  ajuftés  plufieurs  ba- 
lons  à deux  becs.  On  place  la  cornue 
dans  un  fourneau  :_oa  réchauffe  jufqu’à 
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faire  rougir  Ton  fond  j & on  introduit 
par  rouverture  qui  eft  à ia  voûte , une 
très  petite  quantité  du  mélange  propre 
à faire  TAntimoine  diaphorétique»  Oi> 
bouche  auflTitôt  J’ouverture.  La  déton- 
nation  fe  fait  , & les  vapeurs  enfilent  les 
récipiens  dans  lelquels  elles  fe  conderi- 
fent.  On  continue  ainfi  jufqu’à  ce  que 
tout  ce  qu  on'a  de  matière  foit  employé. 
On  trouve  après  l’opération  des  fleurs 
blanches  qui  fe  (ont  fublimées  au  col  de 
la  cornue  , & un  peu  de  liqueur  dans  les 
récipiens.  Cette  liqueur  eft  acide.  Elle 
eft  compofée  d’une  partie  de  l’Acide  ni- 
treux que  l’Acide  du  Soufre  a dégagé 
de  fa  bafe , & d’un  peu  d’Acide  du  Sou- 
fre qui  a été  enlevé  par  la  chaleur  avant 
d’avoir  pu  fe  combiner  avec  la  bâfe  du 
Nitre.  Cette  liqueur  fe  nomme  Clijfus 
d* Antimoine.  On  donne  en  général  le 
nom  de  Clijfus  à toutes  celles  qui  font 
préparées  par  cette  méthode. 

Les  fleurs  blanches  qu^on  trouve  au 
col  de  la  coriuie  font  des  fleurs  d’ Anti- 
moine*, c’efl-à-dire  , une  chaux  d’Anti- 
moine  qui  a été  enlevée  par  la  chaleur 
& par  l’effort  de  la  détonnation.  Ces 
fleurs  peuvent  fe  réduire  en  Régule.  Ce 
<qui  relie  dans  la  cornue  ell  la  meme 
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Cliofe  que  ce  qu’on  trouve  dans  le  creu- 
fet  dans  lequel  on  a fait  détonner  le  mé- 
lange de  Nitre  &d’Antiraoine  propre  à 
faire  l’Antimoine  diaphorétique. 

L’Antimoine  diaphorétique , non  plus 
que  la  Matière  perlée , ne  font  diHolu- 
bles  dans  aucun  Acide. 

VIII.  PROCÉDÉ. 

Vitrifier  la  chaux  d* Antimoine, 

Prenez  la  quantité  qu’il  vous  plaira 
de  chaux  d’Antimoine  faite  fans  ad- 
dition : mettez-la  dans  un  bon  creufet  > 
que  vous  placerez  dans  un  fourneau  de. 
fudon  : almmez  le  feu  peu  à peu , &laif- 
fez  le  creufet  découvert  au  commence- 
ment. 

Un  quart-d’heure  après  que  la  matiè- 
re aura  rougi  , couvrez  le  creufet  $ &- 
poulTez  le  feu  fortement,  pour  faire  fon- 
dre votre  chaux.  Vous  vous  aflùrerez 
qu’elle  eft  bien  fondue , en  introduifanc 
dans  le  creufet  une  petite  verge  de  fer, 
au  bout  de  laquelle  il  s’attachera  une  pe- 
tite malïè  de  verre , lî  la  matière  eft  bien 
en  fonte.  Entretenez-là  en  fulion  pen- 
dant uh  quarc-d’hèure , ou  meme  plut 
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lon^-temps  fi  votre  creufet  efl:  en  état 
de  le  fouftVir.  Retirez-le  après  cela  du 
fourneau  > & verfez  promptement  la  ma- 
tière fendue  fur  une  pierre  polie,  que 
vous  aurez  eu  foin  de  foire  d abord  bien- 
chauftcr  : elle  fe  figera  auffitct  en  un  ver- 
re jaune. 

REMARQUES, 

Toutes  les  chaux  d’Antimoine  poul^ 
fées  à la  violence  du  feu  fe  réduifent  en 
verre , mais  non  pas  avec  une  égale  faci- 
lité. En  général,  plus  elles  ont  perdu  de 
phlogiftique  par  la  calcination,  & plus 
leur  vitrification  efl:  difficile.  Cela  fait 
aufli  une  diftérence  pour  la  couleur  du 
verre , qui  efl:  d’un  jaune  d’autant  plus 
foncé , & approchant  du  rouge  , que 
l’Antimoine  a été  moins  calciné. 

Il  arrive  fouvent  , lorfqu’on  emploie 
une  chaux  d’Antimoine  qui  n’eft:  pas  fuf- 
fifamment  dépouillée  de  phlogiftique  , 
qu’ôn  trouve  dans  le  creufot  un  culot 
de  Régule  , qui  comme  plus  pefont  que 
le  verre , occupe  toujours  le  fond.  C’eft 
pour  éviter  cet  inconvénient,  & pour 
achever  de  diflîper  la  trop  grande  quan- 
tité de  phlogiftique  qui  pourroit  être 
rcftée  dans  la  chaux  d’Antimoine  , “que- 
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nous  avons  prefcrit  de  laifTer  le  creufet 
découvert  pendant  un  certain  temps' au 
commencement  de  l’opération.  Si  mai- 
gre cette  précaution  , il  fe  trou\TQit  en- 
core du  Régule  au  fond  du  creufet , & 
qu’on  voulût  le  vitrifier  , il  faudroit  rc-r 
mettre  le  creufet  dans  le  fourneau  , & 
continuer  la  fufion.  Ce  Régule  fe  rédui- 
ra enfin  en  verre. 

Si  au  contraire  on  éprouvoit  de  la 
difficulté  à faire  la  vitrification  , à caufe^ 
qu’on  fe  feroit  fervi  d’une  chaux  trop 
dépouillée  de  phlogiftique , comme  l’An- 
timoine diaphorétique  , ou  la  ni^tiere 

{)erlée  , on  pourroit  faciliter  beaucoup 
a fufion  , en  jettant  dans  le  creufet  un 
peu  d’Antimoine  crud. 

. Le  verre  d’Aniimoine  eft:  un  éméti- 
que très-violent.  On  s’en  fert , de  même 
que  du  foie  d’Antimoine  j dans  la  pré- 
paration du  “Vin  & du  Tartre  émétiques. 

On  peut  le  réfufeiter  en  Régule , de, 
même  que  les  chaux  d’Antimoine , en  le 
recombinant  avec  du  phlogiftique.  Il  faut 
pour  cela  le  réduire  en  poudre  fine , le 
mêler  exaéteraent.  avec  du  flux  noir , Sc 
le  fondre  dans  un  creufet  couvert.  Ce 
verre  a,  de  même  que  le  verre  de  Plomb , 
la  propriété  de  faciliter  beaucoup  la  vi-j 
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trification  des  matières  qu*on  veut  TcO'* 
tifier. 


IX.  PROCÉDÉ. 

Kermès  mînéraU  ' 

Concassez  groffierement  en  mor- 
ceaux minces  la  quantité  qu’il  vous 
plaira  d’ Antimoine  de  Hongrie  : mettez- 
le  dans  une  bonne  caffetiere  de  terre  : 
verfez  deflus  le  double  de  fon  poids 
d’eau  de  pluie , & le  quart  de  fon  poids 
de  liqueur  de  Nitre  fixé  par  les  char- 
bons bien  filtrée.  Faites  bouillir  le  tout 
à gros  bouillons  pendant  deux  heures  : 
après  quoi  filtrez  la  liqueur.  Elle  pren- 
dra, en  refroidi  fiant,  une  couleur  rou- 
ge , deviendra  trouble , & dépofera  une 
, poudre  rouge  fur  le  filtre. 

Remettez  votre  Antimoine  dans  la 
caffetiere.  Verlêz  defius  autant  d’eau 
que  la  première  fois , & les  trois  quarts 
de  la  quantité  de  liqueur  de  Nitre  fixé 
que  vous  avez  mis  à la  première  ébulli- 
tion. Faites  bouillir  encore  pendant  deux 
heures  : puis  retirez  la  liqueur  , & ladîl- 
trez.  Elle  dépofera  encore  un  fédiment 
touge.  Remettez  votre  Antimoine  dans 
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ia  cafFetiere  : verfez  defliis  la  même  quan- 
tité d’eau  , & moitié  moins  de  liqueur 
de  Nitre  fixé  que  vous  en  aurez  mis  la 
première  fois.  Faites  bouillir  encore  cet- 
te troifiéme  fois  pendant  deux  heures. 
Filtrez  la  liqueur  cette  derniere  fois 
comme  les  deux  premières.  Lavez  avec 
de  l’eau  chaude  tous  ces  fëdimens , juf- 
qu’à  ce  qu’ils  foient  infipides  , puis  les 
faites  fécher , c’eft  le  Kermès  minéral. 

REM  JR  Q UE  S. 

Si  on  fe  relTouvient  de  ce  que  nous 
avons  dit  touchant  la  propriété  qu’ont 
les  Aikalis  fixes  de  s’unir  avec  le  Soufre , 
tant  par  la  fufion  que  par  l’ébullition  , 
lorfqu’ils  font  réfous  en  liqueur  , & de 
former  avec  lui  du  foie  de  Soufre  qui  a 
la -propriété  de  dififoudre  toutes  les  fub- 
ftances  métalliques  , on  connoîtra  bien- 
tôt la  nature  du  Kermès. 

L’Antimoine  eft  compofé  de  Soufre 
8c  de  Régule.  Si  donc  on  fait  bouillir  ce 
minéral  dans  une  liqueur , tenant  en  dif- 
folutionun  Alkali  fixe,  tel  que  le  Nitre 
fixé  par  les  charbons  , cet  Alkali  doit  dif- 
foudre  le  Soufre  de  l’Antimoine,  former 
aVec  lui  un  foie  de  Soufre , qui  dilïbudra 
à foD  tour  ia  partie  réguUne.  Le  Ker-« 
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mès  minéral  fait  comme  nous  l’avoni 
dit , n’eft  donc  autre  chofe  qu’une  foie 
de  Soufre  uni  à une  certaine  quantité 
de  Régule. . 

M.  Geoffroy”  a mis  cette  vérité  dans  le 
dernier  degré  d’évidence,  par  ranalyfe 
exaéte  qu’il  a faite  du  Kerrriès  minéral.^ 
Les  expériences  qu’il  a faites  fur  cette 
matière  , font  détaillées  dans  plufieurs 
Mémoires  imprimés  dans  les  Volumes 
de  l’Académie  pour  les  années  1754*  ^ 
1755.  En  combinant  les  Acides  avec  le 
Kermès,  il  a démontré  1®.  l’exiftencedii 
Soufre  dans  ce  compofé  , puifqu’il  en  a 
féparé  du  Soufre  brûlant  qu’on  ne  peut 
méconnoître  pour  celui  de  l’Antimoine. 
Pour  avoir  ce  Soufre  pur  , il  faut  em- 
ployer un  Acide  qui  non-feulement  ab-i 
lorbe  l’Allcali  , mais  meme  qui  puilTe 
diflbudre  exactement  la  partie  réguline 
qui  refteroit  unie  à ce  Soufre.  L’Eau- 
régale  eft  l’Acide  qui  a le  mieux  réuOî  à 
M.  Geoffroy.  2,®.  Il  a prouvé  aufîî  qu’il 
entre  un.  Alkali  fixe  dans  la  compofition 
du  Kermès , puifque  les  Acides  avec  lef- 
quels  il  a précipité  le  Soufre  font  'deve- 
nus des  Sels  neutres,  tels  que  doivent 
être  ces  mêmes  Acides  combinés  avec 
un  alkali  fixej  ç’eft-àrdire  j,que  l’Acide 
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vitriolique  a - foftné  un  Sel  de  duobus  y, 
TAcide  nitreux  un  Nitre  régénéré  , & 
TAcide  marin,  un  Sel  marin  régénéré,; 
5°.  M.  Geoffroy  a démontré  la  prélènce 
de  la  partie  réguline  de  rAntimoine 
dans  le  Kermès,  en  en  retirant  de  vrai 
Régule  d’ Antimoine  par  la  fufion  avec 
le  flux  noir. 

Il  eft  néceflake  dans  Topétation  du 
Kermès  , de  renouveller  la  liqueur  de 
temps  en  temps , comme  nous  Tavons 
prefcrit,  parceque  quand  elle  efi:  char- 
gée de  Kermès  Jufqu’à  un  certain  point  ^ 
elle  n’en  peut  plus  diflbudre  davantage. 
Elle  n’agrroit  plus  par  conféquent  fmr 
l’Antimoine.  L’expérience  a appris  qu’eu 
employant  les  dofes  que  nous  avons  in-; 
diquées , la  liqueur  eft  fuffif'amment  char- 
gée de  Kermès  après  deux  heures  d’ébul» 
lition. 

Si  on  filtre  la  liqueur  qui  tient  le  Ker- 
mès en  diflblution  , lorfqu’elle  eft  enco- 
re bien  chaude,  & prefque  bouillante  , 
elle  ne  laiflè  rien  fur  le  nitre , & le  Ker- 
mès palTe  avec  elle  : mais  lorfqu’elle  fe 
refroidit,  elle  fe  trouble , & laille  dépo- 
fer  le  Kermès.  Il  faut  donc  ne  la  filtrer 

2ue  lorfqu’elle  eft  froide,  i ou  fi  on  la 
Itre  d’abord  toute  bouillante , pour  en 
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fëpater  quelques  particules  groflïeré^ 
d’Antimoine  qui  ne  font  point  encore 
réduites  en  Kermès,  il  faut  la  refiltrer 
une  fécondé  fois  pour  en  féparer  le  Ker- 
mès. 

Quoique  dans  le  procédé  qu’on  fuit 
ordinairement  pour  faire  le  Kermès , il 
ne  /bit  queftion  que  de  trois  ébullitions  , 
ce  n’eft  pas  à dire  pour  cela  qu’on  ne 
pourroit  plus  en  retirer,  ou  qu’on  n’en 
retircroit  qu’une  petite  quantité  par  une 
quatrième  &.  par  une  cinquième  ébulli 
tion  ; au  contraire , on  en  retireroit  en- 
core davantage.  M. Geoffroy  a obfervé 
qu’à  la  fécondé  ébullition  on  retire  plus 
de  Kermès  qu’à  la  première,  encore  plus 
à la  troifiéme  qu’à  la  fécondé  i & que  ce- 
la va  ainfi  de  luite  en  augmentant , juf- 
qu’à  un  fort  grand  nombre  d’ébullitions 
qu’il  n’a  point  déterminé.  Cette  aug- 
mentation d’effet  vient  de  ce  qu’en  mul- 
tipliant les  frottemens  des  morceaux  de 
l’Antimoine  , il  fe  découvre  de  nou- 
velles furfaces  qui  fourniflent  un  nou- 
veau Soufre  à la  liqueur  allcaline*,  & ce 
Soufre  ajouté  rend  rhépar  plus  aéfif  & 
plus  pénétrant , ou  fi  l’on  veut,  en  refait 
de  nouveau  à chaque  ébullition. 

liqueur  allcaline  ^tant  une  jEbis  aq;< 
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tant  chargée  de  Kermès  qu’elle  peut  Tê- 
tre  , cefl'e  d’agir , & n’en  reforme  plus 
de  nouveau  •,  mais  il  ne  s’enfuit  pas  que 
fa  vertu  foit  épuifée.  Il  ne  faut  pour  la 
remettre  en  état  d’agir  auflî-bien  , ou 
prefqu’aulE-bien  que  la  première  fois , 
que  It  lailTèr  refroidir,  & fe  débarraf- 
fer  du  Kergiès  qu’elle  tenoit  en  diflb- 
lution.  C’efl:  encore  à M.  Geoft'roy  que 
nous  fommes  redevables  de  cette  ob- 
fervation  finguliere  : il  a eu  ailes  de 
patience  pour  faire  Jufqu’à  foixante-dix- 
huit  ébullitions  avec  la  même  liqueur  , 
fans  y rien  ajouter  que  de  l’eau  de  pluie 

{)our  remplacer  ce  qui  le  dilîipoit  par 
'évaporation , & il  a toujours  retiré  une 
quantité  allés,  confidérable  de  Kermès  à 
chaque  ébullition , qui  a même  été  en 
augmentant  par  la  raifon  que  nous  avoni 
dite. 

L’ébullition  n’eft  p^  le  feul  moyen 
qu’on  puilîè  employer  pour  faire  le  Ker- 
mès. M.  Geoffroy  eft  parvenu  à en  faire 
parla  fulîon.  Il  faut  pour  cela  mêler  exac- 
tement enfemble  une  partie  de  Sel  al- 
kali  fixe  bien  dépuré,  féché  & réduit  ea 
poudre , avec  deux  parties  d’ Antimoine 
de  Hongrie  aulîî  réduit  en  poudre , & 
•faire  fondre  le  mélange,  M.  Geoffroy 
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s’eft  fervi  d’une  cornue  pour  cette  opé“ 
lation.  Il  faut,  après  que  la  inafTe  a été 
fondue  , la  pulvérifer  encore  chaude  i 
qu’elle  foie  raife  & laiiTée  dans  l’eau 
bouillante  pendant  une  heure  ou  deux  j 
puis  filtrer  la  liqueur  devenue  faline  & 
antimoniale , & la  recevoir  dans  uft  vaif- 
fèau  qui  foit  plein  d’eau  bouillante.  Cha- 
que once  d’ Antimoine  traité  ainfî , rend 
après  trois  ébullitions  de  la  malîè  fon- 
due , depuis  cinq  gros  foixante  grains 
jufqu’à  fix  ^ros  trente  grains  de  Kermès, 
qui  ne  différé  du  Kermès  fait  par  ébul- 
lition , que  parcequ’il  eft  un  peu  moins 
doux  au  toucher,  ayant  d’ailleurs  la  mê- 
me vertu. 

Comme  le  foie  de  Soufre  fe  fait  de 
deux  manières,  fçavoir  par  l’ébullition 
- & par  la  fufion,  & que  le  Kermès  n’eft 
autre  chofè  qu’un  foie  de  Soufre  qui 
tient  la  partie  réçuline  en  diflojiution  , il 
s’enfuit  qu’on  doit  faire  le  Kermès  aullî- 
bien  par  la  fufion  que  par  l’ébullition. 

Il  eft  néceflàire  de  pulvérifer  la  maflè 
fondue  , & de  la  détremper  dans  l’eau 
bouillante  pendant  une  heure  ou  deux, 
afin  que  l’eau  puiflè  la  diflbudre  & la  di- 
vifer  comme  il  convient,  pour  que  le 
Kermès  foit  fin  & beau.  « 
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C’eft  aiiffi  pdbr  lui  donner  plus  de  fi- 
nefTe  &de  perfection,  que  M.  Geoffto/ 
demande  que  l’eau  chargée  de  ce  Ker- 
mès fait  parla  fufion , foit  reçue  loriqu’on 
la  filtre  dans  un  vailîèau  plein  d’autre  eau 
bouillante.  Il  a remarque  que  lorfque 
la  liqueur  chargée  de  Kermès  fe  refroi- 
dit trop  vite , le  Kermès  qui  fe  précipi- 
te eft  beaucoup  moins  fin.  La  nouvelle 
eau  bouillante  dans  laquelle  (è  mêle  cel- 
le qui  tient  le  Kermès  en  dilTolution , l’é- 
tend , & lui  fait  conferver  la  chaleur  plu» 
long-temps. 

On  voit,  par  ce  (^ue  nous  avons  dit 
de  la  nature  du  Kermes  , qu’il  doit  ^voir 
beaucoup  de  rellèrablance  avec  le  Sou- 
" fre  doré  d’ Antimoine  qu’on  retire  des 
feories  du  Régule  d’Antimoine  fimple  » 
Sc  du  Foie  d’Àntimoinei  lequel  Soufre 
doré  n’eft  qu  une  portion  .de  l’Antimoi» 
ne  qui  s’eft  combinée  avec  le  Nicre  al- 
kalile  pendant  l’opération. 

Il  y a cependaat  une  différence  dans 
lia  maniéré  dont  fe  précipitent  ces  deux 
eompofés  : fçavoir  ,^qucle  Kermès  fe  pré-? 
cipite  de  lui-même  par  le  lèul  refroidi!^ 
fement  de  l’eau  qui  le  tient  en  diffblu- 
* tionj  au  lieu  qu’on  fe  fert  d’un  Acide 
pour  précipiter  le  Soufre  doté  fufpendu 

« 
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dans  Teâu , avec  laquelle  on  a leffîvé  Ici 
fcories  du  Régule  d’Antimoine  fimple, 
ou  celles  du  foie  d’Antrmoine.  Cela 
pourroit  faire  foüpçonner  que  la  partie 
réguline  eft  moins  intimement  unie  au 
foie  du  Soufre  du  Kermès , qu’elle  ne 
Teft  à celui  des  fçorres  dont  on  retire  le 
Soufre  doré. 

X.  PROCÉDÉ. 

Dijfoudre  le  Régule  £ Antimoine  dans  les 
Acides  minéraux, 

Cbxfto  s Êz  une  Eau-régale  en  mê- 
lant enlèmble  quatre  mefures  d’ef* 
prit  de  Nitre,  & une  mefure  d’efprit  de 
Sel  I mettez  dans  un  matras , que  vous 
placerez  fur  un  bain’  de  fable  médiocre- 
ment chaux  , feize  fois  autant  de  cette 
Eau-régale  que  vous  aurez  de  Régule  à 
dilToudre.  Réduifez  votre  Régule  en 
petits  morceaux.  Jetrez  ces  petits  mor- 
ceaux fuccefîîvement  les  uns  après  les  au- 
tres dans  le  matras , obfervant  de  n’en 

f)oint  ajouter  un  nouveau  avant  que  ce- 
ui  qui  aura  été  jetté  d’abord  foit  entiè- 
rement diflbus  ; continuez  ainfi  jufqu’à 
(cc  que  tout  votre  Régule  ibif  diflbus,  \ 

♦ 
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mefure  que  la  diflblution  Te  fera  , elle 
prendra  une  belle  couleur  d’or , niais  qui 
difparoîtra  infenfiblement  par  l’éva^O’- 
ration  des  vapeurs  blanches  qui  s’en  eler 
vent  continuellement. 

*REM  ARQUES. 

Le  Régule  d’AntUTioine  efl:  une  dea 
fubftances  métalliques  qui  fe  diflbut  le 
plus  difficilement.  Ce  n’efl:  pas  que  la 
plupart  des  Acides  ne  l’attaquent  & ne 
le  corrodent  : mais  ils  n’en  font  point 
une  difTolution  claire  & limpique  ils 
ne  font  en  quelque  forte  ^ue  le  calciner, 
& ce  demi-metfll  fe  précipité  de  lui:- 
racme  fous  la  forme  d’un  magiftère  blanc, 
à mefure  qu’il  eft  diflbus.  Il  faut  nér 
cefïàirement , pour  en  faire  une  diflb- 
lution  complette  , employer  l'Eau-rér 
- gale  compofée  comme  nous  l’avons  dit , 
& à la  dofe  prefcrite  dans  le  procédé  , 
qui  eft  tiré  en  entier  des  Mémoires  de 
M..Geoftroy  fur  l’Antimoine  ^ dont  nous 
•avons  parlé  4^ns  les  articles  précé- 
dens. 

' - Si  au  lieu  de  Régule , on  jette  dans' 
l’Eau-regale  de  petits  morceaux  d’ Anti- 
‘ moine  crud , cet  Acide  attaque  & diftbut 
^ partie  réguUne  qu’il  fépare  d avec 
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partie  fulphiireufe , à laquelle  il  ne  toiii*  ' 
<rhe  point.  Lorfque  la  dilfolution  eft  fai-  j 
te,  les  parties  de  Soufre  devenues  plus  ; 
légères , parcequ’elles  ne  font  plus  Join-  ' 
tes  avec  la  partie  métallique , furnagent 
la  liqueur.  On  peut  les  ramaffej;  : c’eft 
un  vrai  Souffre  brûlant , qui  ne  paroît 
point  différer  du  Soufre  ordinaire.  Cette 
opération  eft,  comme  on  le  voit,  une 
elpece  de  dépar  t. 

L’Acide  vitriolique  concentré  , ou 
bien  affoibli  par  l’eau , n’agit  point  à 
froid  fur  l’Antimoine  ni  fur  fon  Régule- 
Cet  Acide  obfcurcit  feulement  le  brillant 
des  facettes  de  ce  dernier  *,  mais  fi  on 
•mer  dans  une  cornue  une  partie  de  Régu-  i 
le  d’Antimoine  bien  pur  , & par-deffus 
quatre  parties  d’huile  de  Vitriol  blanche 
& concentrée , aufîîtôr  que  l’Acide  eft 
échauffé , il  devient  brun  , il  s’en  éleve 
(une  odeur  de  Soufre  très-fuffocante  , qui 
augmente  à mefure  que  le  Régule  eft  pé- 
nétré & corrodé  par  l’Acide. 

En  augmentant  le  feu , il  s’en  fépare  ' 
une  matière  qui  parok  mucilagineufe  ; 

& lorfque  l’Acide  a commencé  à bouil- 
lir, le  Régule  fe  réduir  en  une  maflè  fâ- 
•Jine  blanche,  comme  cela  arrive  au  Mer- 
^curc  dans  l’opération  du  Turbith  mi-5 
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tîéral.  Il  Ce  fublime  du  Souffre  au  col  de 
la  cornue.  Enfin  toute  l’huile  de  Vitriol 
palTè  dans  le  récipient , & taille  dans  la 
cornue  le  Régule  réduit  en  une  malle 
blanche  tuméfiée  & faline.  Le  feu  étant 
éteiijt , lorfqu’on  délute  les  vailTeaux , & 
qu’on  fé^are  le  récipient  d’avec  la  cor^ 
nue,  il  sélçve  une  vapeur  blanche,  fem- 
blable  à celle  de  la  liqueur  fumante  de 
Libavius. 

La  raalîè  faline  qui  relie  dans  la  cor-*- 
nue  fe  trouve  augmentée  à peu  jprès  du 
double  de  fon  poids  après  l’opération  ; 
cette  augmentation  de  poids  vient  de 
l’Acide  qui  s’ell  joint  avec  le  Régule* 

Cette  combinaifon  d’Acide  vitrioli- 
que  ôc  de  Régule  4’ Antimoine , ell  ex- 
trêmement caullique , & ne  peut  par 
cette  raifon  être  employée  intérieure- 
ment. 

L’elprit  de  Sel  le  plus  pur  n*agit  point 
fenfiblement  fur  fAntimoine  ni  fuir  fon 
Régule-,  mais  il  fe  détache  de  l’Antimoine 
en  morceaux,  quoique  lentement , quel- 
ques floccons  légers  & Tupheupeux. 

L’aélion  de  l’efprit  de  Nitre  fur  notré 
fubllance  'métallique  ell  plus  marquée  ; - 
il  attaque  peu  à ^eu  les  lames  d’Antir  ‘ 
jnoine  , &il  s’euileVe  une  grande  quan'; 


I 


4o8  Él:émens 
tiré  de  bulles  d’air.  Cet  Acide  * pendauC 
la  dilTolution  , prend  une  coujeur  ver- 
dâtre, tirant  fur  le  bleu  j & fi  on  n’en  a 
pas  mis  dans  le  vaifieau  plus  qu’il  n’en 
faut , il  s’imbibe  prefqu’entierement  dans 
les  lames  d’Antimoine  , les  pénétre , & 
les  écarte , félon  la  direction  de  leurs  ai- 
guilles. S’il  y a trop  d’ Acide,  c’eft  à-dire, 
s’il  fumage  l’Antimoine , il  détruit  ces 
lames,  & les  réduit  en  poudre  blanche,' 

Mais  fi  l’imbibition  de  l'Acide  s’efl: 
faite  lentement , on  découvre  entre  ces 
lames  gonflées , de  petits  criftaux  falins 
& tranlîjar<^ns , qui  végètent  à peu  près  à 
la  maniéré  des  pyrites  dans  lefquelies  on 
apperçoit  affés  îouvent  des  petits  criftaux 
de  Vitriol , qui  n’ont  pas  encore  de  figu- 
res bien  déterminées.  Ces  petits  criftaux 
de  lames,  antimoniales  font  entre-mêlés 
de  parties  jaunes , qui  , détachées  avec 
loin,  brûlent  comme  le  Soufre  commun. 

Toutes  ces  utiles  obfervations  tou- 
chant l’aétion  des  Acides  fur  l’Antimoi- 
ne & fon  Régule , font  encore  de  M, 
Geoffroy,  qui  avertit  de  raflembler  une 
certaine  quantité  de  ces  petits  criftaux  , 
pareequ’ils  difparoiffent  peu  de  temps 
apres  qu’ils  font  formés,  & font  recou- 
yerts  apparemment  pa|  la  poudre  blan- 

^ ühs 
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che  ou  inagiftère  qui  fe  forme  fucceflî- 
vement , à mefure  que  l’Acide  du  Nirre 
deJie  & répare  les  particules  aiguillées 
de  i Antimoine. 


M.  Geoffroy  a obfcrve  des  criffaux 
tout  femblables  fur  le  Régule  d’Anti- 
morne  fubftitué  à TAntimoine  crud  dans 
cette  expérience,  mais  il  faut  beaucoup 
d attention  pour  féparer  ces  criffaux  : 
aufiitot  que  îair  les  frappe,  ils  perdent 
leur  tranfparence  5 fi  on  laiffe  le  Ré- 
gule le  redujre  en  magiftcre,  jufqu’à  un 
certain  point , on  ne  les  peut  plus  recon- 
ïioitre. 


Ainlî , pour  bien  obferver  ces  criffaux, 
il  faut  caffer  le  Régule  en  morceaux. 
Mettre  ces  morceaux  dans  une  capfule 
de  verre,  & verfer  de  l’efprit  de  Nitre 
jufqu  a la  moitié  de  leur  hauteur , enfor- 
té  qu’ils  n y foient  point  noyés.  Cet  Aci- 
de les  pénétre,  les  exfolie  en  écailles 
blanches  ; & c eff  fur  la  furface  de  ces 
écailles  que  les  criffaux  fe  forment  d un 
blanc  mat.  Ces  criffaux  . végètent , & 
croilTent  en  forme  de  choux-fleurs  dans 
lefpace  de  deux  ou  trois  jours  : c eff 
alors  qu’il  faut  les  retirer,  pour  qu’ils 
ne  foient  pas  confondus  dans  le  magif- 
tère  blanc  qui  continue  de  fe  former. 
Tome  L S 
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& qui  ne  permectroit  plus  de  les  diftin- 

guer. 

, Si  on  vouloir  dilToudre  la  partie  réf 
guline  de  rAntimoine  dans  une  Eau-ré^ 
gale  qui  ne  fut  point  proportionnée  & 
dofée  comme  il  eft  prefcrit  dans  le  pro? 
cédé,  elle  ne  feroit,  comme  les  autres  . 
Acides,  que  calciner  le  Régule  d’Anti- 
moine , qui  fe  précipiteroit  fous  la  for- 
me d’un  magiftère  blanc  à mefure  qu’il 
fèroit  diflbus,  ^ il  n’en  refteroit  aucune 
partie  unie  au  dilîolvant.  La  preuve  en 
cft,  que  fi  on  verfe  une  liqueur  alkaline 
jufqu’au  point  de  faturation  fur  cette  Eau-t 
régule  qui  a laifle  ainfi  précipiter  l’Anti- 
moine , il  qç  fe  forme  aucun  nouveau; 
précipité, 


XI.  P R O C É D É. 

J 

Çombiner  le  Régule  dl Antimoine  avee- 
V Acide  du  Sel  marin.  Beurré  d* An- 
timoine» Çiîinahre  d’ Antimoine,  , 

PULVERISEZ  & mêlez  exaélement  en-», 
femble  fix  parties  de  Régule  d’Anti- 
moine , & feize  parties  de  fublimé  cor-s  ^ 
rôfif.  Mettez  ce  mélange  dans  une  cor^ 
pye  de  vçrrç  à çol  large  & court,  de^ 

«A.  *“ 
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laquelle  la  moitié  au  moins  demeure  vui- 
de.  Placez-la  dans  un  fourneau  de  réver- 
béré , & après  y avoir  adapté  un  récipient, 
& luté  les  jointures  , faites  d’abord  un 
très- petit  feu  pour  l’échauffer  lentemenr. 
Augmentez-le  enfuite  par  degrés,  juf- 
qu’à  ce  que  vous  voyez  fortir  de  la  cor- 
nue une  liqueur  qui  s’épailîîra  à mefurc 
qu’elle  fe  refroidira.  Soutenez  le  feu  à ce 
dégré,  tant  que  vous  verrez  paroître 
cette  matière. 

Quand  il  ne  fortira  plus  rien  à ce  dégré 
de  feujdélutez  vos  vailleaux,  retirez  le 
récipient,  & fubffituez-en  un  autre  rem- 
pli d’eau  à là  ^lace.  Augmentez  alors  Icl 
feu  par  dégres  jufqu’à  faire  rougir  la 
cornue.  Il  coulera  du  Mercure  dansl’eau  , 
lequel  vous  fécherez,  & garderez  pour 
vous  en  fervir  au  befoin  : il  eft  très-pur. 

REMARQUES, 

Nous  avons  vu , dans  les  remarqua* 
fur  le  précédent  procédé , que  l’Acide 
marin  pur,  & fous  la  forme  d'une  li- 
queur ne  peut  dilibudre  la  partie  régu- 
line  de  l’Antimoine.  Dans  celui-ci,  ce 
même  Acide  combiné  avec  le  mercute , 
& préfenté  fous  la  forme  féche  au  Ré- 
gule d’ Antimoine , quitte  le  Mercure  aUî 
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quel  il  étoit  uni , pour  fe  joindre  à Cff 
même  Régule,  avec  lequel  il  a plus  d’af- 
finité. Cette  opération  eft  encore  une 
preuve  de  ce  que  nous  avons  dit  au  fujet 
du  Mercure,  que  plufieurs  fubftances 
métalliques  qui  ne  fe  lailTem  point  dilTou- 
dre  par  certains  Acides , lorfqu’ils  font 
en  liqueur , peuvent  être  dilTous  par  ces 
mêmes  Acides  concentrés  au  dernier 
point , comme  ils  le  font , quand  ils  fe 
trouvent  combinés  avec  quelque  autre 
fubftance  fous  la  forme  feche , & qu’on 
les  en  fépare  par  l’aétion  du  feu.  L’état 
de  vapeurs  dans  lequel  iis  font  réduits 
dans  cette  occafion,  favorife  encore  leur 
aélion. 

L’Acide  marin  combiné  avec  la  par-' 
tie  réguline  de  l’Antimoine  , ne  forme 
point  un  compofé  dur  & folide , mais 
une  e/pece  de  fubftance  molle  qui  fe  fond 
à une  chaleur  très-douce , & fe  fige  aulli 
au  moindre  froid , à peu  près  comme  le 
beurre  : c’eft  de  cette  propriété  qu’elle  a 
tiré  fon  nom. 

Peu  de  temps  après  qu’on  a fait  le  mé- 
lange du  Régule  & du  Sublimé  corrofif, 
la  matière  s’échauffe  quelquefois  confi- 
dérablement  : cela  vient  de  ce  que  l’A- 
eide  marin  commence  à agir  fur  la  par- 
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lie  réguline , & à quitter  fon  Mercure. 

Le  Beurre  d’ Antimoine  s’élève  à une 
chaleur  rrès-modérée , parceque  TAcide 
du  Sel  marin  a la  propriété  de  voîatili- 
fer  & d’enlever  avec  lui  les  fubftances 
métalliques  avec  lefquelles  il  efl:  combi- 
né : c’eft  pourquoi  il  -ne  faut , dans  le 
commencement.de  l’opération , qu’une 
chaleur  très-douce. 

Il  efl:  eflentiel  de  Ce  fervir  d’une  cor- 
nue dont  le  col  foit  large  & court,  par- 
ecque  le  Beurre  d’Antimoine  venant  à 
s’y  figer , & s’y  accumulant , pourroit  le 
boucher  entièrement , & occafîonner  la 
rupture  des  vaifleaux.  On  rerire  par  cet- 
te opération  huit  parties  & trois  quarts 
de  beau  Beurre  d’Antimoine  , dix  par- 
ties de  Mercure  coulant , & il  refte  dans 
la  cornue  une  partie  & demie  d’une  ma- 
tière noire , blanche  & rouge  raréfiée. 
C’efl:  vraifemblablement  la  partie  du  Ré- 
gule d’Antimoine  la  plus  terreufe  & la 
plus  impure. 

Il  efl:  de  la  derniere  conféquence , lorf- 
qu’on  fait  cette  opération , d’éviter  avec 
un  foin  extrême  les  vapeurs  qui  fortent 
des  vaifleaux , parcequ’elles  font  extrê- 
mement nuifibles,  & peuvent  occafion- 
ner  des  maladies  morcelles.  Le  Beurre 
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d’Antimoine  efl:  un  corrofif  & un  caufti- 
que  rrès-violent. 

On  change  de  récipient  lorfqu’on  ne 
voit  plus  fortir  de  Beurre , pour  recevoir 
le  ^4ercure , qui  étant  débarraflé  de  l’A- 
cide quidui  donnoit  la  forme  faline , pa- 
roît  fous  fa  forme  naturelle  de  Mercure 
coulant  : mais  il  exige , pour  être  enlevé 
par  la  diftillation  , un  degré  de  chaleur 
beaucoup  plus  fort  que  le  Beurre  d’An- 
timoine. 

Si  au  lieu  de  Régule  d'Antimpine , on 
mêloit  avec  le  Sublimé  corrofif  de  l’An- 
timoine crud  , on  retireroit  également 
un  Beurre  d’Anrimoi«ne  : mais  au  lieu  d’a- 
voir du  Mercure  coulant  après  ce  Beurre , 
on  auroit  du  Cinnabre  qui  feroit  fublimé 
au  col  & à la  voûte  de  la  cornue. 

On  voit  aifément  la  raifon  de  cette 
différence  : c’efl:  que  dans  le  cas  ou  on 
fe  fert  du  Régule , le  Mercure  abandon- 
né par  fon  Acide,  ne  trouve  aucune  au- 
tre /ubftance  avec  laquelle  il  puifTe  fe 
combiner  , & fort  par  cette  raifon  en 
Mercure  coulant.  Mais  quand  au  lieu  de 
Régule  on  emploie  l’Antimoine  même  , 
comme  fa  partie  réguline  ne  peut  le 
combiner  avec  l’Acide  fans  quitter  fon 
Çoufre,  ce  Soufre  devenu  libre , fe  com- 
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bine  avec  le  Mercure  qui  Teft  àufîî , & ' 

forme  avec  lui  du  Cinnabre  qu’on  a 
nommé,  à caufè  de  fon  origine , Cinnd- 
bre  d' Antimoine. 

Lorfqu’on  veut  faite  en  même  temps 
le  Beurre  & le  Cinnabre  d’Antimoine  , 
il  faut  mettre  fix  parties  d’Antimoine  fuc 
huit  de  Sublimé  corirofif , & avoir  atreil- 
tion  quand  le  Beurre  pafïè,  d’échauffef 
le  col  de  la  cornue , en  approchant  quel- 
ques charbons  ardens , avec  les  précau- 
tions nécelïàires  pour  ne  le  point  calTet. 
Cette  chaleur  fait  fondre  & couler  dans 
le  récipient  le  Beurre,  qui  (ans  cela,  at- 
rendu  qu’il  eft  plus  épais  & qü’il  a beau- 
coup plus  de  confidence  que  celui  qu’oit 
fait  avec  le  Régule,  s’âmalTeroit  dans  le 
. col  de  la  cornue , le  boiicheroit  entière- 
ment , & feroit  crever  le  vailïèati. 

Il  faut  plus  de  précaution  pour  avoir 
d’un  beau  blanc  le  Beurre  d’Antimoine 
qui  fe  tire  de  l’Antimoine  crud,  qu’il 
n’en  faut  pour  l’autre  : car  fi  on  fait  trop 
grand  feu  pendant  la  diftillation,  ou 
qu’on  laiiïè  trop  long-temps  le  récinient 
au  col  de  la  cornue',  il  fort  fur  la  fin  des 
vapeurs  rouges  fulphureufes  qui  font  les 
avant-coureurs  de  la  fublimation  duCin- 
«ïbre,  lefquelles  fe  mêlent  avec  le  Beur-  * 
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re , & lui  donnent  une  couleur  brune# 

Il  faut  J pour  lui  rendre  fa  beauté»  le 
mettre  dans  une  cornue,  & le  faire  dif» 
tiller  de  nouveau  à petit  feu  de  fable, 
pour  le  redtilîer.  Le  Beurre  d’ Antimoine 
devient  plus  fluide  par  cette  reârification  ^ 
on  peut  même , en  le  rediftillant  une  fé- 
condé fois , lui  donner  la  ténuité  & la  flui- 
dité d’une  huile. 

On  trouve  dans  le  récipient , après 
l’opération,  trois  parties  & trois  quarts 
de  Beurre  d’Antimoine,  & quelques  pe- 
tits criftaux  collés  en  forme  de  ramifica- 
tions contre  les  parois  de  ce  vaiflêau. 

Lorfqu’on  cane  la  cornue , il  s*en  exha- 
le une  odeur  de  Soufre , & on  y trouve 
fept  parties  de  Cinnabre  d’Antimoine  , 
duquel  la  plus  grande  partie  eft  ordinai- 
rement en  morceaux  compactes,  pefans, 
lifTes,  luifans,  noirâtres  dans  le  gros  de 
la  maflè , rouges  en  des  endroits  *,  une  au- 
tre partie  en  aiguilles  brillantes , & le  ' 
refte  en  poudre. 

Lorfque  tout  le  Beurre  d’Antimoine 
eft  forti , & qu’on  commence  à voir  les 
vapeurs  rouges  qui  annoncent  la  pro- 
chaine fublimation  du  Cinnabre , il  faut 
retirer  le  récipient  qui  contient  ce  Beur- 
re a de  peur  que  la  couleur  n’en  foit  gâtée 
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par  ces  vapeurs  fulphureufes.  On  lui  fub- 
ftitue  ordinairement  un  autre  récipient, 
qu’il  n’eft  pas  néceflaire  de  lutter , & dans 
lequel  on  trouve  quelquefois , quand  l’o- 
pération eft  achevée , une  petite  quantité 
de  Mercure  coulant. 

Il  relie  au  fond  de  la  cornue  une  malïè 
fixe,  brillante,  crillaline,  noire,  qu’on 
peut  réduire  en  Régule  par  la  méthode 
ordinaire. 

On  peut  aulli  retirer  des  Beurres 
d’Antimoine  du  mélange  de  l’Antimoi- 
ne & de  toutes  les  autres  préparations  de 
Mercure  dans  lefquellcs  entre  l’Acide  du 
Sel  marin , telles  que  le  Sublimé  doux  , 
la  Panac?e  mercurielle , & le  Précipité 
blanc  : mais  comme  aucune  de  ces  com- 
binaifons  ne  contient  cet  Acide  en  aulli. 
grande  proportion  que  le  Sublimé  cor- 
rofîf,  le  Beurre  qu’on  en  retire'  ell  bien 
moins  caullique  & bien  moins  brûlant 
que  celui  qu’on  retire  du  mélange  de 
l'Antimoine , ou  de  Ton  Régule  avec  le 
Sublimé  corrolîf. 

Le  précipité  d’Argent  fait  par  l’Acid© 
du  Sel  marin , & propre  à être  fondu  en 
lune  cornée,  mêle  avec  le  Régule d'Anti* 
moine  en  poudre,  fournit  aulïi  un  Beurre!' 
4’Andmoiriç,  . ' 

Su 
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Si  on  veut  le  faire  par  ce  moyen , il 
faut  mêler  enfemble  une  partie  de  Ré- 
gule d’Aminioine  en  poudre  fur  deux 

Earties  de  ce  précipité  : mettre  ce  mê- 
inge  dans  une  cornue  de  verre  dont  la 
moitié  demeure  vuide  : la  placer  dans  un 
fourneau  : y adapter  un  récipient  : don- 
jDcr  d’abord  un  petit  feu  qui  fera  fortir 
une  liqueur  claire  : augmenter  enfuite  le 
feu  par  degrés.  Il  viendra  des  vapeurs 
blanches  qui  fe  condenferont  en  un  Beur- 
re liquide , & il  fe  fera  pendant  ce  temps 
une  légère  ébullition  dans  le  récipient , 
qui  occalîonnera  un  peu  de  chaleur. 
Continuez  le  feu  julqu’a  ce  qu’il  ne  forte 
plus  rien'*,  puis  laillèz  refroidit*les  vaif^ 
féaux,  & les  déluttez. 

On  trouvera  dans  le  récipient  une  hui- 
le ou  Beurre ^d’Antimoine  en  partie  li- 
quide & en  partie  congelée,  tirant  un 
peu 'fur  le  jaune,  pefantun  huitième  de 
plus  que  ce  qu’on  a mis  de  Régule  d’Aa- 
timoine. 

Les  parois  intérieurs  de  la  cornue  fe- 
ront tapilTés  de  petites  fleurs  blanches 
brillantes, argentines , d’une  faveur  aci- 
de *,  & il  Ce  trouvera  au  fond  de  la  cornue 
une  inalTe  Üure , compaéte , pelante , dif- 
ficile à cafler  > fe  réduif^c  nç^nmoin;  cgf 
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poudre  > de  couleur  extérieurement  gti- 
le,  blanche  & bleuâtre , intéiieucemenn 
noire , & brillante  à peu  près  comuie  le 
Régule  d’Antimoine , d’un  goût  falé  dans 
fa  haperficie , peiànt  environ  un  feizieme 
de  moins  que  le  précipité  d’Argent  qu’on 
aura  employé  dans  l’opération. 

: Cette  expérience  démontre  que  l’Aci- 
de du  Sel  marin  a une  plus  grande  affini- 
té avec  le  Régulé  d’Antimoine  qu’avec 
l’Argent.  * 

: Le  Beurre  d’Antimoine  fait  par  cette 
méthode  « eft  un  peu  moins  cauftique 
que  celui  qui  eft  fait  avec  le  Sublimé  cor- 
tofif.  On  le  nomme , Beurre  d' Antimoine, 
lunaire, 

' L’eftervefcence  qui  fe  fait  dans  le  ré- 
cipient eft  remarquable.  Apparemment 
l’Acide  du  Sel  marin  réduit  en  vapeurs 
lorfquîil  fort  de  la  cornue , n’eft  point 
encore  parfaitement  combiné  avec  la 
partie  rcguline  de  l’Antimoine  > qu’il  en- 
leve  cependant  avec  lui  > & la  combinai- 
fon  achevé  de  fe  faire  dans  le  récipient  ; 
ce  qui  donne  lieu  à l’effervefcence  qu’on 
remarque. 

Les  petites  fleurs  blanches  & argenti- 
nes , qu’on  trouve  aux  parois  de  la  cor- 
font  des  fleurs  de  Régule  d’AnU^ 
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moine  qui  Ce  font  fublimées  à la  fin  de  la 

difiillacion. 

La  mafie  compa£l:e  qui  eft  au  fond  de 
la  cornue , n’eft  autre  chc^e  que  l’Argent 
réparé  de  Ton  Acide  > & uni  avec  une 
portion  du  Régule  d’Antimoine.  Les 
couleurs  de  ià  iurface  & le  goût  làlé 
viennent  d’un  refte  d’ Acide  marin.  Cet 
Argent  devient  aigre  &calTant,  par  l’u- 
nion qu’il  a contrariée  avec  une  partie 
du  Régule  d’Antimoine. 

Il  eft  facile  de  le  purifier  enfuke  > 8t 
de  lui  rendre  fa  duâ;ilité  > en  le  fëparanc 
du  Régule  d’Antimoine.  Il  y a plufieurs 
moyens  pour  cela.  Un  des  plus  prompts» 
eft  de  fondre  cet  argent  avec  du  Nitre 
qui  brûle  & réduit  en  chaux  le  dentir 
métal  qui  altéré  cet  Argent.. 


XII.  PROCEDE. 

Décompofer  le  Beurre  d* Antimoîne'pat 
Vlnterméde  de  l’eau  feule.  Poudre  d* A 
' garoth  J ou  Mercure  de  vie,  Efprit  de 
' vitriol philofophïque, 

Faites  fondre  à une  douce  chaleur 
la  quantité  qu’il  vous  plaira  de  Beur- 
ra d’Antimoine.  Verfez-le  j lor/qu’iJ  fcti . 
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/ondu,  dans  une  grande  quantité  d eau 
tiède.  Cette  eau  le  troublera  auilîtôt,  de- 
viendra blanche,  & laiHèra  précipiter 
beaucoup  de  poudre  blanche.  Décantez 
Teau  lorfque  tout  le  précipité  fera  for- 
mé : verfez  del^ùs  de  nouvelle  eau  tiède  ; - 
édulcorez-la  à plulîeurs  lotions,  Sc  la 
fïites  fécher  : c’eft  la  poudre  d’Alga» 
roth. 

REMARQ  UES, 

Nous  avons  vu  dans  les  procédés  pré- 
cédens , que  l’Acide  marin  ne  düTolvoic 
point  la  partie  réguline  de  l’Antimoine  » 
à moins  qu’il  ne  fût  extrêmement  con- 
centré , & tel  qu’il  ne  le  peut  être  quand 
il  eft  fous  la  forme  d’une  liqueur.  L’ex- 
périence dont  nous  venons  de  rendre 
compte , eft  encore  une  nouvelle  preuve 
de  ce  fait.  Tant  que  l’Acide  marin  eft: 
auffi  déphlegmé  qu’il  l’eft  dans  le  Subli- 
mé corrofif  & dans  le  Beurre  d’Antimoi- 
nc,  il  peut  refter  uni  avec  la  partie  ré- 
guline de  l’Antimoine  *,  mais  fi  on  vient 
à diflbüdre  dans  l’eau  cette  combinaifon, 
auilîtôt  que  l’Acide  eft  devenu  plus  foi- 
ble  par  l’interpofition  des  parties  de 
l’eau , il  n’eft  plus  en  état  de  refter  uni  ' 
fivec  le  derai-mécal  qu’il  teaoit  en  dftî' 
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folution  : il  l’abandonne , & le  laiflè  pré- 
cipiter fous  la  forme  d’une  poudre  blan- 
che. 

' La  Poudre  d’Algaroth  n’eft  donc  au- 
tre chofe  que  la  partie  réguline  de  l’An- 
timoine , atténuée  & divisée  par  l’union 
qu’elle  avoir  contraétée  avec  l’Acide  du 
&I  marin , & féparéê  enfuite  d’avec  cet 
Acide  par  l’intermède  de  l’eau  feule.  La 
preuve  en  eft , que  cette  poudre  ne  con- 
ferve  aucune > des  propriétés  du  Beurre 
d’Anrimoine  : elle  n’a  plus  la  même  fiilî- 
bilité , ni  la  même  volatilité  ; elle  eft  ca- 
pable de  foutenir  un  dégré  de  feu  très- 
iert  fans  fè  volatiiifer , & fans  entrer  en 
fufion  : on  peut  la  réduire  en  Régule  ; 
elle  n’a  pas  non  plus  la  même  caufticité 
& n’eft  plus  t^u’un  émétique , qui  à la  vé, 
rité,  eft  extrêmement  violent , & qui 
caufe  de  cela  n’eft  point  employé  par  les 
Médecins  prudens. 

, Une  autre  preuve  de  la  féparation  de 
l’Acide  marin  d’avec  le  Régule  d’ Anti- 
moine , après  la  précipitation  de  la  Pou- 
dre d’Algaroth , c’eft  que  l’eau  dans  la- 
quelle s’eft  fait  cette  précipitation  , eft 
devenue  acide,  & eft  une  elpece  d’Ef- 
prit  de  Sel  foible.  Si  on  la  fait  évaporer, 
$c  qu’on  la  concentre  .par  la  diftillation  ^ 
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•n  peut  en  faire  une  liqueur  acide  très- 
forte.  On  a donné  à cet  Acide  le  nom 
très  impropre  à’Efprit  de  Vitriôl philo^ 
fophique , puifque  c'eft  plutôt  de  rEfprit 
de  Sel 

La  poudre  d’AIgaroth  , qui  eft  faite 
avec  le  Beurre  d’Antimoine  tiré  du  Ré- 
gule, eft:  plus  blanche  que  celle  que  Ton 
fait  avec  le  Beurre  d’Antimoine  tiré  de 
l’Antimoine  crud  \ apparemment  à caufê 
que  ce  dernier  retient  toujours  quelques 
parties  fulphureufes. 

Le  Beurre  d’Antimoine  expofé  à l’air  i 
en  attire  l’humidité , & le  rélout  en  par- 
tie en  liqueur  •,  mais  à mefure  que  la  li- 
queur fe  forme , elle  dépofe  une  matière 
blanche  qui  eft  une  vraie  Poudre  d’Al- 
garoth.  Ce  fait  eft  encore  très-conforme 
à ce  que  nous  avons  dit  fur  la  décompo- 
lîtion  du  Beurre  d’Antimoine  par  l’ad- 
dition de  l’eau.  Ce  Beurre  attire  l’humi- 
dité de  l’air , pareeque  l’Acide  qu’il  con- 
tient eft  extrêmement  concentré , & cette 
humidité  produit  le  même  effet  que  d<» 
l’eau  qu’on  auroit  ajoutée  exprès. 
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XIII.  PROCÉDÉ. 

Bé\oard  minéral.  Efprit  de  Nicre 
Be\oardique. 

Faites  fondre  du  Beurre  d’Antimoî- 
ne  fur  les  cendres  chaudes , & le  ver- 
fez  dans  une  fible , ou  dans  un  mâtras.' 
Jettez  deflus  peu  à peu  de  bon  Elprit 
de  Mitre , jufqu’à  ce  que  la  matière  foit 
entièrement  diflbute.  Il  faut  ordinaire- 
ment autant  d’Efprit  de  Mitre  que  de 
Beurre  d’Antimoine.  Il  s’élèvera  pen- 
dant la  diflblution  des  vapeurs  qu’on 
doit  éviter.  Verfez  votre  dilfolution  qui 
fera  claire  & rougeâtre , dans  une  cucur- 
bite  de  verre , ou  dans  une  terrine  de 
grais , & la  faites  év^orer  jufqu’à  ficci- 
té  y for  un  bain  de  lable  d’une  chaleur 
modérée.  Il  vous  reliera  une  malle  blan- 
che pefante  un  quart  de  moins  que  ce 
que  vous  aurez  employé  tant  en  Beurre 
qu’en  Efprit  de  Mitre.  Laillez-la  refroi- 
dir , & reverfez  delfos  autant  d’Elprit  de 
Mitre  que  vous  en  aurez  employé  la  pre- 
mière fois.  Remettez  le  vaiHeau  fur  le 
bain  de  lâble , pour  faire  évaporer  l’hu- 
midité comme  la  première  fois.  Vous  au- 
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tez  une  maflè  blanche  qui  n aura  ni  aug- 
menté ni  diminué.  Verfcz  deiTus  une 
rroifieme  fois  une  quantité  d’Efprit  de 
Nitre  égale  à la  première.  Faites  évapo- 
rer encore  riuimidité  jufqu’à  ficcité*,  puis 
augmentez  le  feu , & faites  calciner  la 
matière  pendant  une  demi-heure.  Il  vous 
reliera  après  ce  temps  une  matière  féche  > 
friable  , léger© , blanche , d’une  faveur 
acide , agréable , qui  fe  réduira  en  pou- 
dre grolnere , qu’il  faut  garder  dans  une 
fiole  bien  bouchée.  C’eft  le  Bézoard  mi- 
néral : il  n’eft  ni  cauftique  ni  émétique, 
& n’a  qu’une  vertu  fudorifique.  On  l’a 
nommé  Bé-^oard  minéral  y pareequ’on 
a cru  qu’il  avoir,  de  même  que  le  Be- 
zoard  animal,  la  propriété  de  réfifter  an 
venin. 

REMARQUES, 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  l'Acide  ni- 
treux verié  fur  le  Beurre  d’Antimoine, 
le  dilTolve,  & s’unifie  avec  lui  *,  car  il  for- 
me , avec  l’Acide  marin  qui  fait  partie  de 
cette  combinaifon , une  Eau-régale  qui , 
ccmme'on  fçait»  eft  le  vrai  diflolvant  de 
la  partie  réguline  de  l’Antimoine  j mais 
il  y a dans  cette  difiblution  & dans  les 
fhangemens^ quelle  opéré , des  chofe* 
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fort  remarquables  & très-dignes  d’atteii^ 
tion. 

L’union  de  l’Acide  Nitreux  au  Beurre 
d’Antimoine,  fait  perdre  à ce  compofé , 
1°.  la  propriété  qu’il  a de  s’élever  à une 
très-douce  chaleur , & le  rend  beaucoup 
plus  fixe  : car  on  parvient  à le  de  flécher 
en  lui  enlevant  toute  Ton  humidité  •,  ce 
qu’on  ne  peut  faire  à l’égard  du  Beurre 
d’Antimoine  pur  j qui  lorfqu’on  lui  fait 
éprouver  un  certain  degré  de  chaleur, 
au  lieu  de  laiflTer  évaporer  Ton  humidité 
& de  demeurer  fec  , s’élève  lui- même 
tout  entier , fans  qu’il  paroiflTe  qu’on  en 
ait  rien  féparé. 

2°.  Le  Beurre  d’Antimoine,  qui  avant 
d’avoir  été  combiné  avec  l’Acide  ni- 
treux , eft  un  cauftique  & un  corrofif 
très- violent , devient  après  cette  union 
fi  doux,  que  non-feulement  il  peut  être 
pris  intérieurement  fans  danger',  mais 
qu’à  peine  même  a-t-il  une  aétion  fenfiblcw 

On  trouvera  une  explication  raifon- 
nable  de  ces  phénomènes , en  confidé- 
rant,  i°.  que  l’Acide  nitreux  combiné 
avec  les  fupftances  métalliques , ne  leur 
donne  point  la  même  volatilité  que  l’A- 
cide marin.  De-là  il  s’enfuit  que  fi  à une 
^mbinoifon  d’une  fublfauce  mécalliqu» 
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avec  l’Acide  marin  , on  ajoute  l’Acide 
nitreux , le  nouveau  compofé  oui  en  ré* 
fultera  aura  moins  de  volatilité , & pour- 
ra par  confcquent,  lans  s’ék  ver  en  va- 
peurs , foutenir  un  dL-j^ré  de  chaleur  ca- 
pable de  lui  enlever  une  partie  de  fon 
Acide.  C’efl;  ce  qui  arrive  à notre  Beurre 
d’Antimoine,  après  qu’on  y a mêlé  l’El- 
prit  de  Nitre  : en  remarquant  j que 
l’Acide  nitreux  ne  peut  fe  combiner  avec 
la  partie  réguline  du  Beurre  d’Amimoi- 
ne,  qu’il  ne  diminue  l’adhérence  de  l’A- 
çide  marin  avec  cette  partie  réguline; 
d’oîiilfuitque  lacombinaifon  de  l’Acide 
nitreux  facilite  encore  la  réparation  de 
TAcide  marin  d’avec  le  Régule.  Or  à me- 
fure  que  l’Acide  marin  quitte  la  paâie 
réguline  » elle  devient  plus  fixé , & par 
conféquent  plus  propre  à fupporier  le 
degré  de  chaleur  convenable  pour  lui 
enlever  %out  ce  qu’elle  a d’ Acide , non- 
fèulement  marin,  mais  même  nitreux.' 
Il  n’flft  donc  pas  étonnantqu'après  qu’on 
a de  fléché  ce  qui  refte  d’Antimoine  com- 
biné avec  l’Acide  Jtiitreux , ce  même  ré- 
fidu  n’ait  plus  la  vertu  cortofive  qu’il  ne 
tient  que  des  Acides  dont  il  eft  armé.  • 
C’eft  pour  le  dépouiller  plus  parfaite- 
jaient  d’Adde , qu’on  pteferit  après  1» 
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troifieme  déficcation  , d'augmenter  le 
feu,&  de  calciner  le  réfidu  du  Beurre 
d'Antimoine  encore  pendant  une  grande 
demi-heure. 

La  preuvp  que  l’Acide  marin  fe  fépa- 
re  de  la  partie  réguline  du  Beurre  d’Aii- 
timoine  dans  les  dificcations  ^u’on  fait 
pour  le  réduire  en  Bézoard , c eft  que  (î 
on  fait  ces  déficcations  dans  des  vaiflèaux 
fermés,  la  liqueur  qu’on  en  retire  eft  une 
véritable  Eau-régale  , qu’on  a nommée 
Efprit  de  Nitre  béi{0 arctique. 

Il  refte  encore  à fçavoir  pourquoi  îe 
Bézoard  minéral , quoique  privé  d’Aci- 
de , n’eft  point  émétique  , tandis  que  la 
Poudre  d’Algaroth  qui  eft  aufli  la  partie 
réguline  du  Beurre  d’ Antimoine  privée 
d’ Acide,  eft  un  émétique  Ci  fort,  & même 
redoutable  par  un  refte  de  caufticité. 

Pour  trouver  la  raifon  de  cette  diffé- 
rence , il  eft  bon  de  remarejuer  , que 
quoique  nous  difions  que  le  Bezoard  mi- 
néral & la  Poudre  d’Algaroth  ne  Con- 
tiennent plus  d’ Acide , cela  ne  doit  point 
être  pris  à la  lettre  : au  contraire , il  y a, 
lieu  de  croire  qu’il  refte  à l’un  & à l’au- 
tre une  certaine  quantité  d’ Acide , mais 
qui  eft  peu  confîdérable  en  comparailbn 
de  celle  dont  on  les  avoit  d’abord  char- 
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gés.  Cela  pofé , il  ne  fera  pas  diHidle  de 
trouver  une  différence  dans  ces  deux 
préparations  d’Antimoine.  La  Poudre 
d'Algaroth  n’a  été  privée  de  fon  Acide  > 
que  par  l’addition  de  l’eau  feule , qui  n’a 
fait  que  fe  charger  de  tout  ce  qu’elle  a 
pu  emporter  d’Acide , fans  rien  changer 
à la  difpofition  de  celui  qui  eft:  refté 
combine  avec  la  partie  réguline.  Or  com- 
me l’Acide  marin  n’eff:  point  intimement 
uni  avec  la  partie  réguline  dans  le  Beurre 
d’Anti moine  •,  qu’il  y conferve  encore 
une  partie  de  fes  propriétés,  comme  d’at- 
tirer l’humidité  de  l’air  , de  manifefter 
fon  acidité  , &c.  que  c’eft:  même  de-là 
que  dépend  la  qualité  corrolîve  de  cette 
compolition , le  peu  d’Acide  qui  relie 
avec  la  Poudre  d’Algaroth , doit  con- 
ferver  cette  qualité  : & c’eft  de-là  d’oi\ 
vient  la  vertu  de  cette  Poudre  qui  con- 
ferve un  peu  de  la  qualité  corrolive  qu’a- 
yoit  le  Beurre  d’ Antimoine. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  du  relie  d’A- 
cide qui  peut  demeurer  uni  avec  le  Bé- 
zoard  minéral  après  fa  préparation.  Cette 
compofition  a éprouvé  l’adion  du  feu , 
non-feulement  pour  fa  déficcation , mais 
même  pour  être  calcinée  comme  nous 
Vavoûs  vu.  Or  le  feu  eft  capable  de  pror 


^ Elemens 
duire  de  grands  changeraens  dans  le  tiffii 
des  corps.  Il  doit  avoir  enlevé  auBézoard 
tout  rÀcide  qui  ne  lui  étoit  point  uni 
intimement  -,  & celui  qu’il  n’a  pu  enlever 
à caufe  qu’il  tenoit  trop  fort , il  a dû  l'u- 
nir davantage,  & le  combiner  plus  étroi- 
tement avec  la  terre  métallique  : car  nous 
voyons  que  le  feu  facilite  beaucoup  l’ac- 
tion des  dillblvans  fur  les  matières  aux- 
quelles iis  s’unill'enc. 

A l’égard  de  l’éméticité  proprement 
dite  de  la  Foudre  d’Algarotb  , comme 
elle  ne  dépend  point  de  l’union  d’aucun 
Acide  avec  cette  Poudre,  puifque  nous 
voyons  que  les  préparations  d’Anrimoi- 
ne  les  plus  émétiques , telles  que  le  Ré- 
gule , le  Foie  & le  Verre , ne  contiennent 
point  d’ Acide , il  faut  en  trouver  une 
caufe  différente  de  celle  de  la  qualité  cor- 
rofîve.  On  la  trouvera  aifement , en  fai- 
(ânt  attention  à la  differente  maniéré 
dont  l’Acide  marin  feul  & l’Eau-régale 
agiffent  fur  la  partie  réguline  de  l’Anti- 
moine. 

L’Acide  marin  feul  ne  diflbut  qu’avec 
peine  le  Régule  d’ Antimoine , & n’en 
tait  point  une  diflblutidii  intime,  comme 
/ il  eft  facile  d’en  être  convaincu  par  tout 
ce  que  nous  ^vons  dit  à cefujet  : au  lieu 
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«que  TAcide  marin  joint  à l'Acide  nitreux, 
êc  formant  une  Eau- régale,  comme  cela 
arrive  lorfqu'on  prépare  le  Bézoard  , 
diiïbut  intimement  & radicalement  la 
partie  réguline  de  l’Antimoine.  Or  il  eft 
,certain , que  plus  les  Acides  aeiflent  ef- 
ficacement fur  les  lubftances  métalliques , 
plus  ils  leur  enlevent  de  leur  phlogifti- 
que  j & on  doit  fe  reflbuvenir  que  les 
préparations  antimoniales  ont  d’autant 
moins  d’éméticiré , qu'elles  contiennent 
moins  de  phlogiftique,  & qu’elles  s’é- 
loignent davantage  de  la  nature  de  Ré- 
gule , pour  fe  rapprocher  de  celle  de 
r’Autimoine  diaphorétique  : par  confé- 
quent  on  voit  comment  le  Bézoard  mi- 
jjeral , qui  eft  une  efpeçe  de  chaux  anti- 
moniale , laquelle  a été  privée  du  phlo- 
giftique , par  la  diflblution  intime  qu’en 
ont  fait  les  Acides  de  l’Eau -régale  > peut 
n’être  point  émétique,  tandis  que  la  Pou- 
dre d’Algaroth  qui  eft  un  vrai  Ré^le 
d’ Antimoine , qui  n’a  été , pour  ainn  di-; 
ire , qu’effleuré  par  l’Acide  marin , & qui 
contient  encore  beaucoup  de  phlogifti- 
<3[ue,  eft  un  émétique  très-violent. 

vu 
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XIV.  .PROCÉDÉ 

Fleurs  d' Antimoine, 

Prenez  un  pot  de  terre  non  ver- 
nifl'é , qui  ait  une  ouverture  latérale , 
laquelle  puilTe  fe  fermer  avec  un  bou- 
chon. Placez  ce  pot  dans  un  fourneau 
dont  il  remplilTe  la  cavité  le  plus  exac- 
tement qu’il  fera  poffible,  & fermez 
avec  du  lut  l’efpace  qui  fera  rcfté  entre 
ce  pot  & le  fourneau.  Placez  fur  ce  pot 
trois  aludels  furmontés  d'un  chapiteau 
aveugle.  Allumez  du  feu  dans  le  four- 
neau J fous,  le  pot. 

Lorfque  le  fond  du  pot  fera  bien  rou- 
ge , jettez  dedans  par  le  trou  une  petite 
cuillerée  d’ Antimoine  en  poudre.  Re- 
muez en  même  temps  avec  une  elpatule 
de  fer  un  peu  courbée,  enlbrte  qu'elle 
puilîè  étendre  la  matière  au  fond  du  pot. 
Bouchez  enfuite  le  trou.  Les  Fleurs  mon- 
teront, & s’attacheront  aux  parois  des 
aladels.  Entretenez  le  feu  enforte  que  le 
fond  du  pot  demeure  toujours  rouge  & 
quand  il  ne  fe  fublimera  plus  rien , rcmet- 
tez-y  une^iême  quantité  d’Antimoine, 
& opérez  comme  la  première  fois.  Con- 
tinuez 
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cinuez  ainli  à faire  fublimer  l’AntimoiDe 
jufquà  ce  que  vous  en  ayez  réduit  en 
Fleurs  la  quantité  qu’il  vous  plaira.  Laif- 
fez  alors  éteindre  le  feu  : & quand  les 
vaifleaux  leront  refroidis , déluttez  - les. 
Vous  trouverez  autour  des  aludels&  du 
chapiteau  des  Fleurs  attachées,  que  vous 
ramalîèrez  avec  une  plume. 

RBMJjRQ  UES, 

L’Antimoine  eft  un  minéral  volatil, 
qui  peut  être  réduit  en  Fleurs  •,  mais  ce- 
la ne  peut  fe  faire  fans  occafîonner  un 
dérangement  notable  dans  les  parties. 
La  partie  réguline  & la  fulphureufe  ne 
(ont  plus  unies  aulîi  intimement,  & fui- 
vant  la  même  proportion , dans  les  Fleurs 
d’Antimoine  que  dans  l’Antimoine  mê- 
me •,  auQi  ces  Fleurs  ont-elles , une  gran- 
de vertu  émétique , que  n’a  pas  l’Auti-j- 
moine.  Elles  font  diverfement  colorées; 
'ce  qui  vient  apparemment  de  ce  qu’èlles 
contiennent  plus  ou  moins  de  Soufre. 

On  met  l’un  fur  l’autre  trois  ou  qua- 
‘tre  aludels  tant  pour  préfenter  aux 
Fleurs  une  plus  grande  furface  à laquel- 
le elles  puiuènt  s’attacher , que  pour  leur 
donner  un  elpace  fuffifânt , faute  de- 
quoi  elles  pourroieyt  calfet  les  vaifleauXt 
'*  ' ^ Tomt  /,  ■ • ' ' T ■ 
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" Si  Ton  introduit  la  tuyere  d’un  fou£fler 
dans  le  pot  qui  contient  l’Antimoine  & 
qu’on  fouffle  dellus , la  fublimation  des 
Fleurs  fe  fait,  beaucoup  |)lus  prompte- 
ment. Cette  régie  eft  generale  pour  tou- 
tes les  matières  qu’on  fait  fublimer  & 
évaporer , par  les  raifons  que  nous  en 
avons  données  ailleurs. 

Il  eft  bon  qu’il  n’y  ait  point  de  jour 
entre  le  fourneau  & le  pot  qui  contient 
l’Antimoine,  pour  cmpecher  que  la  cha- 
leur ne  fe  communique  aux  aludels , auP 
quels  les  Fleurs  s’attachent  mieux  lorf- 
qu’ils  font  froids. 

Il  reftç  au  fond  du  pot  après  l’opéra- 
tion, une  portion  d’ Antimoine  demi- 
calcinée , qui  étant  pul>rérifée  8c  achevée 
de  calciner  jufqu’à  ce  qu’elle  ne  fiime 
plus,  peutfervir  à faire  le  Verre  d’ An- 
timoine. 

XV.  PROCÉDÉ. 

Réduire  U Régule  d' Antimoine  en  Fleurs. 

PULVERISEZ  le  Régule  d’Antjmoine 
que  vous  voudrez  réduire  en  Fleurs  : 
mettez  cette  poudre  dans  un  pot  de  ter- 
re lion  verni  ; adaptez-y , trois  ou  quatre 
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I doigts  au-deflùs  de  la  poudre , un  petit 

I couvercle  de  la  même  terre  percé  dans 

I fon  milieu  d’un  petit  trou , qui  puifle 
entrer  facilement  dans  le  pot  » & en  for- 
tir  quand  on  voudra  ; couvrez  le  haut 
du  pot  de  fon  couvercle  ordinaire  : pla- 
cez ce  pot  dans  un  fourneau  , dans  le- 
quel vous  entretiendrez  un  feu  conve- 
nable pour  ^ire  rougir  le  fond  du  pot 
-&  fondre  le  Régule.  Quand  il  aura  été 
ainfi  fondu  environ  pendant  une  heure, 

I lailTez  éteindre  le  feu  , & , refroidir  le 
[ ' tout.  Levez  alors  les  deux  couvercles. 

Vous  trouverez  attaché  à la  fuperficic 
I du  Régule  qui  fera  en  malTe  au  fond  du 
j pot , des  Fleurs  blanches  reflemblàntes 
j 'à  de  la  neige,  & entre-mêlées  de  belles 
, aiguilles  brillantes  & argentines.  Déta- 
, ,chez-le  : il  y en  aura  environ  un  foixante- 

deuxième  de  la  ma(Iè  de  Régule  que 
.vous  aurez  employée. 

1 Remettez  les  couvercles  dans  le  pot, 
Sc  procédez  encore  de  la  même  manié- 
ré : vous  trouverez , lorfque  les  vaiilèaux 
’ /cronr  refroidis,  la  moitié  plus  de  Fleurs 
I x:ctte  fécondé  fois  que  la  première. 

^ Continuez  ainfi  jufqu  a ce  que  vous 
^ iyez  réduit  en  Fleurs  tout  votre  Régu- 
, le  : ce  qui  exigera  un  aûés  grand  noiur 
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brc  de  fublimations , qui  vous  donne- 
ront à mefure  que  vous  avancerez , tou- 
jours une  plus  grande  quantité  de  Fleurs, 
proportion  gardée  cependant  avec  la 
quantité  de  Régule  qui  reliera  dans  le 
pot. 

REMARQUES, 

Nous  répétons  ici  ce  qu»  nous  venons 
de  dire  dans  les  remarques  liir  le  précé- 
dent procédé  •,  fçavoir , que  le  Régule 
d'Antimoine  peut  être  entièrement  en- 
levé & fublimé  par  l’aélion  du  feu  ; mais 
que  cela  ne  fe  peut  faire  fans  qu’il  ne  re- 
çoive une  altération  & un  changement 
conlîdérables.  Ces  Fleurs  de^  Régule 
d’Antimoine  font  fort  différentes  dé  tou- 
tes les  autres  préparations  antimoniales  î 
elles  rellèmblent  à la  Matière  perlée , en 
ce  qu’on  ne  peut  les  réduire  en  Régule, 
par  quelque  moyen  que  ce  foit  \ iuais 
elles  en  difterént,  i°.  en  ce  qu’elles  ne 
font  point  fixes  : après  avoir  été  fondues 
pat  l’Aélion  du  feu , elles,  fe  difîrpent  en- 
tièrement en  vapeurs  en  ce  qu’elles 
peuvent  être  diflbuqes  ,par  l’Eau-régale, 
apeu  près  comme  le  Régule,  La  matière 
perlée,  comme  on  le  fcair,éfldndiilà^ 
lubie  dans  tous  les  Acides,  • - -1 
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: Lorfque  le  Régule  d’Anümoine  elt 
une  fois  en  fufion , il  commence  à fe  lu- 
blimet  en  Fleurs  j âinfi  il  eft  inutile  de 
lui  donner  un  plus  grand  degré  de  cha- 
leur , que  celui  qui  eft  néceftàire  pour  le 
faire  fondre. 

Un  pot  d’une  certaine  latgeur  eft  pré- 
férable à un  creufet  pour  cette  opéra- 
tion parcéqtie  la  furface  fupérieure  du 
-Régule  fondu  eft  plus  grande , & que 
plus  cette  furface  eft  grande  > plus  l’éva- 
poration eft  confidérable.  ' 

Les  deux  couvercles  qu’on  ajufte  de- 
dans & fur  le  .pot , font  deftinés  à rete- 
nir le  plus  qu’il  eft  polîîble , les  émana- 
tions du  Régule  en  fufion  , fans  cepen- 
dant interdire  abfolument  le  libre  accès 
de  l’air»  dont  le  concours  eft  utile  pour 
.t.outes.les  fublimations  métalliques.  Mâl- 
gré  ces  précautions  » on  ne  peut  empê- 
cher qu’il  tie  fe  une  partie  du  Ré- 

gule en  vapeurs  qu  on  ne  peut  retenir. 
On  ne  retire  eth  Fleurs  qu’en vir on  un 
.peu  moins  des  trois  quarts  de  ce  qu’on 
.a  employé  de  Régule  : le  refte  s’eft  év^- 

{>oré  à travers  les  interftices  que  laiftent 
es  couvercles,  qui  ^ ne  doivent  point 
être  luttés , par  la  raifon  que  je  viens  de 
donner. 
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Du  Bismuth. 
g—  ■ ■ -LL^  ' ■ ■■■5g 

PREMIER  PROCÉDÉ 

Ri  tirer  le  Bifmuthde  fa  mine, 

RE  DUiSEz  en  petits  morceaux  la  mi- 
ne de  Bifrauth,  & empli(Tez-en  un 
creufet  de  fer  ou  de  terre.  Placez  ce 
■creufet  dans  un  fourneau , & allumez  du 
feu  enforre  que  les  morceaux  de  mine 
foient  médiocrement  rouges.  Remuez 
de  temps  en  temps  ces  morceaux , & te- 
nez le  creufet  fermé , fi  vous  vous  ap- 
pcrcevez  que  la  mine  crépite  & pétille. 
Vous  trouverez  au  fond  du  creufet  un 
culot  de  Bifmuth. 

REMARQUES, 

Le  Bifmuth  n’a  beféin , pour  être  ex- 
trait de  fa  mine , que  d’une  fimple  fu- 
fion , (ans  addition  d’aucutie  matière  in- 
flammable , pareequ'il  a naturellement 
fà  forme  métallique.  Il  n’a  pas  befoin 
non  plus  de  fondans , pareequ’il  eft  tres- 
^fibie  : ce  qui  donne  la  facilité  de  le 
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faire  fondre , & de  le  raflembler  en  cu^ 
lot,  fans  être  obligé  de  fondre  auffi  les 
matières  terreufes  & pierreufes  dans  lel* 
quelles  il  eft  engagé.  Ces  matières  xef- 
tentdans  leur  entier,  & le  Bifmuth  fon- 
du tombe  par  fon  propre  poids  au  fond 
du  creufet.  Il  ne  faut  pas  donner , dans 
cette  occafion , un  degré  de  chaleur  plus 
fort  que  celui  qui  eft  néceflaire  pour  fon- 
dre le  demi-métal , parceque  comme  il 
eft  volatil , il  s'en  dimperoit  une  partie  ; 
& on  en  retireroit  beaucoup  moins  il 
on  faifoit  un  trop  grand  feu , & d'autant 
moins  qu'il  y en  auroit  auffi  une  portion 
qui  fe  réduiroit  en  chaux.  Il  faut , pour 
la  même  raifon  , retirer  le  creulet  du 
fourneau  auffitôt  qu'on  s'apperçoit  que 
tout  ce  que  la  mine  contenoit  de  Bif- 
muih  eft  fondu , & que  le  culot  n'aug- 
niente  point. 

On  peut  auffi  traiter  la  mine  de  Bif- 
muth , comme  les  mines  de  Plomb  & 
d'Etain  •,  c’eft-à-dire  j la  réduire  en  pou- 
dre fine , la  mêler  avec  du  flux  noir  , un 
peu  de  Borax  & de  Sel  marin  *,  la  mettre 
dans  un  creufet  bien  fermé,  & la  fçn- 
dre  dans  un  fourneau  de  fufîon.  On  trou- 
ve pour  lors  un  culot  de  Régule  couvert 
de  fcorles.  On  retire  même  par  cette 
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méthode 'une  plus  grande  quantité 
Bifmuth  & on  doit  s’en  fervir  lorfque 
la  mine  eft  pauvre,  parceque  dans  ce  cas 
on  n’en  retireroit  point  du  tout  par  l’au- 
tre procédé.  Mais  il  faut  avoir  attention 
dans  celui-ci  , de  donner  très-prompte- 
’ment  le  degré  de  feu  nécelTaire  pour 
fondre  le  mélange  : car  s’il  reftoit  long- 
temps dans  le  feu , on  perdroit  beaucoup 
de  Bifmuth , à caufe  de  la  grande  vola- 
tilité de  ce  demi-métal,  & de  la  facilité 
qu’il  a à fe  réduire  en  chaux. 

Le  Bifinuth  eft  allez  fouvent  pur  dans 
fes  matrices  terreufes  & pierreufes  •,  & 
lorfqu’il  eft  minéralifé , c’eft  ordinaire- 
ment par  l’Arfenic,  qui  étant  encore 

f)lus  volatil  que  lui,  fe  dilîîpe  en  vapeurs 
orfqu’on  fond  la  mine , s’il  n^  en  a qu’une 
petite  quantité  *,  s’il  s’en  trouve  beau- 
coup ) & qu’on  traite  la  mine  par  la  fii- 
fion  avec  le  flux  noir , cet  Arfenic  fe  ré- 
duit aulïi  en  Régule , s’unit  plus  intime- 
ment avec  le  Bifmuth , devient  un  peu 
plus  fixe  par  cette  union , & augmente 
la  quantité  du  culot  demi- métallique 
qu’on  trouve  après  la  fufion. 

■■  Quoique  le  Bifmuth  ne  foit  ordinai- 
rement point  minéralifé  par  le  Soufre  , 
ce  n’eft  pas  faute  de  pouvoir  s’y  unir  : ca^ 


0« 


BE  Ch,ymié  pratiqjje.  44.x 
fî  on  fond  enfemble  parties  égales  de  Bif- 
imith  & de  Soufre  , on  trouve  après  la 
fufion  que  le  Bifmuth  eft  augmenté  de 
près  d’un  huitième , & a formé  une  map 
le  difpofée  en  aiguilles  à peu  près  comme 
TAntimoine. 

Nous  aurons  occafion , Iorfqu*iI  s’agt- 
ra  de  la  .mine  d’Arfenic,  de  dire  encore 
plufieurs  chofes  qui  regardent  le  Bifmuth 
Sc  fa  mine,  parceque  ces  minéraux  fe  ref- 
femblent  beaucoup. 

M.  Geoffroy  ,•  nis  de  l’Académicien 
fl  fait  voir  dans  un  Mémoire  lu  à l’Aca- 
démie des  Sciences , qu’il  y a une  gran- 
de reffemblance  entre  le  Bifmuth  & le 
Plomb.  Ce  Mémoire,  qui  ne  contient 
que  le  commencement  du  travail  de  M. 
Geoffroy,  prouve  que  l’Auteur  foutient 
dignement  la  gloire  de  fon  nom.  Il  y eft 
démontré  par  un  très -grand  nombre 
d’expériences,  que  le  feu  produit  fur  le 
Bifmuth  les  mêmes  effets  que  fur  le 
Plomb.  Ce  demi-métal  fe  réduit  en  chaux , 
en  litarge , & en  verre  comme  le  Plomb  ; 
8c  ces  réfultats  ont  les  mêmes  propriétés 
que  les  préparations  de  Plomb  produites 
par  le  même  degré  de  feu.  Le  Bifmuth 
eft  capable  de  vitrifier  tous  les  métaux 
imparfaits,  & de  les  entraîner  ^ travers 
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les  pores  des  creufets.  Ainfi  on  peut  pu- 
rifier rOr  & l’Argent , & les  coupeîlet 
par  (bn  moyen  , de  même  qu’avec  le 
Plomb.  On  peut  revoir  à cette  occafion 
ce  que  nous  avons  dit  du  Plomb. 


II.  PROCÉDÉ. 

DiJJoudre  le  Bifmuth  par  les  Acides^ 
Magijlère  de  Bifmuth,  Encre 
. ir  de  fymp<ithie, 

MEttez  dans  un  matras  du  Bifinuth 
concafle  en  petits  morceaux  : ver- 
fez  delïùs , peu  à peu , deux  fois  autant 
d’Eau-forte.  Cet  Acide  attaquera  le  de- 
mi-métal avec  vivacité,  & le  diflbudra 
entièrement  avec  chaleur,  effervefeen- 
ce , vapeurs  & gonflement.  La  dinblu* 
tion  fera  claire  & limpide. 

REMARQUES, 

L’Acide  nitreux  eft  de  tous  les  Acidei 
celui  qui  diflbut  le  mieux  le  Bifmutb. 
Il  n’eft  pas  befoin , comme  dans  la  plu- 
part des  dilîblutions  métalliques  j de 
mettre  fur  un  bain  de  fable  la  noie  dans 
la  quelle  on  fait  la  difiblution  : au  con- 
traire, il  faut  avoir  attention  de  ne  pa^ 
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▼etfèr  toute  l’Eau-forte  en  meme  temps» 
parceque  la  diflblution  fe  fait  avec  tant . 
d’aétivité , que  le  mélange  fe  gonfle  & 
fe  répand  hors  du  vaiflcau. 

L’addition  de  l’eau  feule  cft:  capable 
de  pfécipiter  la  diflblution  de  Bifmuch. 
En  noyant  cette  diflblution  dans  beau- 
coup d’eau  > la  liqueur  fe  trouble , de- 
vient blanche , & laifle  dépofer  un  préci- 
pité d’un  très-beau  blanc.  C’eft’  le  blanc 
dont  les  Dames  font  ufage  à leur  toilette. 

L’eau  opère  cette  précipitation , en 
affoibliflànt  l’Acide  , qui  apparemment 
ne  peut  tenir  le  Bifmuth  en  diflblution  » 
à moins  qu’il  n’ait  un  certain  degré  de 
force. 

Si  on  veut  avoir  un  Magiftèré  de  Bifl- 
inuth  d’un  beau  blanc,  il  faut  employer 
pour  la  diflblution  une  Eau-forte  qui  ne 
Ibit  point  altérée  par  le  mélange  de  l’A- 
cide vitriolique  \ car  cet  Acide  donne  au 
précipité  un  blanc  fale  tirant  fur  le  gris, 
Plufieurs  Auteurs  confeillent,  pour  pré- 
cipiter le  Bifmuth , de  fe  fervir  d’une  dif- 
folution  de  Sel  marin  au  lieu  d’eau  pu- 
re , croyant  que  ce  Sel  doit  procurer  la 
précipitation , comme  cela  arrive  à l’é* 
gard  de  l’Argent  & du  Plomb.  Maié  M, 
Pott,  Chymifte  Allemand,  qui  a donné 
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une  grande  diffèrtation  Tur  le  BifmutEj 
prétend  au  contraire  que  le  Sel  marin, 
«i  fûn  acide , ne  peuvent  précipiter  ce 
demi- métal,  & que  ce  n’^eft  qu’à  la  fa- 
veur de  l’eau  dans  laquelle  ces  fubftan- 
ces  font  étendues , que  fe  fait  la  précipi- 
tation , lorfqu’on  les  mêle  dans  notre 
difTolution. 

Oir  peut  précipiter  auffi  le  Birmnth 
avec  des  Alkalis  nxes  ou  volatils*,  mais 
le  précipité  n'eft  pas  d’un  auflî  beau 
blanc  que  quand  on  ne  le  fait  qu’avec 
l’eau  pure. 

Si  on  avoit  employé  pour  faire  la  dif- 
IblutioiT  une  plus  grande  quantité  d’eau- 
forte  que  celle  qui  efl:  prefcrite  dans  le 
procédé , il  faudroit  aulîi  beaucoup  plus 
d’eau  pour  précipiter  le  Magiftère  de 
Bifmuth  , parcequ’il  y auroit  beaucoup 
plus  d’ Acide  à affoiblir.  On  doit  bien  la- 
ver ce  blanc , pour  le  débarralîèr  de  tout 
l’Acide , & le  conferver  dans  une  bou- 
teille bien  bouchée , parceque  l’aétion  de 
l’air  le  fait  brunir,  & qu’un  refte  d’Acide 
le  rend  jaune. 

La  dilïblution  de  Bilmuth  où  l'oa 
ji’employe  que  ce  qu’il  faut  d’Eau-forte 
c’eft-à'dire  , deux  parties  de  cet  Acide 
fur  une  de  demi-métal  > fe  coagule  en. 
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.fcetits  criftaux  prefqu’auffitôt  qu’elle  elt 
faite. 

L’Eau-forte  agit  fur  le  Bilînuth  non- 
feulement  lorfqu’il  eft  féparé  de  fa  mine , 
& réduit  en  Régule  , mais  il  l’attaque 
dans  la  raine  même  , & diffbut  auffi  en 
même  temps  quelques  portions  de  la  mi- 
ne. C’eft  avec  cette  diflblution  de  la  mi- 
ne de  Bifmuth  que  M.  Hellot  a fait  une 
encre  de  fympathie  fort  curieufe , & qui 
diffère  de  toutes  celles  qui  étoient  con- 
nues. Voici  comment  M.  Hellot  prépare 
cette  liqueur. 

5,  On  met  en  poudre  grofïiere  la  mi- 
,,  ne  de  Bifmuth.  Sur  deux  onces  de 
,5  cette  poudre  on  verfe  un  mélange  de 
,,  cinq  onces  d’eau  commune , & de  cinq 
,j  onces  d’eau-forte.  On  ne  chauffe  point 
„ le  vaifTeau , jufqu  a ce  que  les  premie- 
5,  res  ébullitions  loient  pafTées.  Enfu"'’r! 
,,  on  le  met  fur  un  bain  de  fable  doux, 
„ & on  l’y  laillè  en  digeftion , Jufqu’à  ce 
„ qu’on  ne  voie  plus  de  bulles  d’air  s’é- 
,,  lever.  Lorfqu’il  n’en  paroît  plus  à cet- 
,,  te  chaleur , on  l’augmente  jufqu’à  fai-* 
,,  re  bouillir  légèrement  le  dilfblvant 
,,  pendant  un  bon  quart-d’heure.  Il  fe 
„ charge  d’une  teinture  à peu  près  de  la 
„ couleur  d’une  blerte  rouge.  La  mine 
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,,  qui  donne  cetrc  couleur  à TEau-fortè 
„ ell  la  meilleure.  On  laillè  refroidir  la 
» didblution , en  couchant  le  marras  fur 
f,  le  côté  , afin  de  la  pouvoir  décanter 
plus  ailcment  lorlque  tout  Ce  qui  a 
été  épargné  parle  diflbivant  eft  pré- 
a cipice. 

■ ))  On  tient  encore  incliné  le  fécond 
vaiflèau  dans  lequel  on  a fait  la  pre- 
n miere  décantation , pour  qu*il  -fe  fafle 
un  nouveau  précipité  des  matières 
gy  non  diCfoutes,  & l'on  verfe  la  liqueur 
9,  dans  un  troifiéme  vaiflèau.  Il  ne  fout 
9>  point  filtrer  cette  liqueur fi  on  veut 
» que  le  refte  du  procédé  réufîîfïè  bien  » 
9,  pareeque  l’Eau-forte  difToudroit  qucl- 
99  que  portion  du  papier , ce  qui  altère- 
99  roit  la  couleur  de  cette  liqueur. 

99  Quand  on  a cette  diflolution  que 
99  M.  Hellot  nomme  imprégnation,  bien 
99  clarifiée  par  trois  ou  quatre  décanta- 
99  tions  9 on  la  met  dans  une  capfule  de 
99  verre  avec  deux  onces  de  Sel  marin 
99  bien  ner.  Le  Sel  blanc  des  marais  fa- 
99  lans  eft  celui  qui  a le  mieux  réuffi  à 
99  M.  Hellot.  A Ion  défaut , on  peut 
99  prendre  un  Sel  de  gabelle  ordinaire  9 
9,  purifié  par  folution , filtration  & crif- 
99  talilàtion.  Mais  comme  ilscft  rare  d en 
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J,  trouver  qui  ne  contienne  quelque  tein- 
,,  te  ferrugineuic , le  Sel  blanc  des  ma* 
,,  rais  eft  préférable.  On  met  la  capfule 
5,  de  verre  llir  un  bain  de  fable  doux,  & 
,,  on  l’y  tient  jufqu  à ce  que  ce  mélange 
9,  fe  foit  réduit  par  évaporation  en  une 
9,  malle  faline  prefque  léche. 

,,  Si  on  veut  en  retirer  l’Eau  - réga* 
'9,  le,  il  faut  mettre  l’imprégnation  dans 
9,  une  cornue , & dilliller  à petit  feu  au 
9,  bain  de  fable.  H y a cependant  un  in* 
9,  convénient , comme  le  remarque  M. 
9,  Hellot , à fc  fervir  d’une  cornue  c’eft 
9,  que  comme  on  ne  peut  agiter  la  maf- 
9,  le  faline  à mefure  qu’elle  fe  coagule 
9,  dans  la  cornue  , elle  fe  réduit  en  un 
9,  pain  de  Sel  coloré , compaéle , qui  ne 
„ préfente  qu’une  feule  furface  à l’eau • 
9,  qui  doit  le  dilToudre , deforte  que  cet- 
9,  te  dilTolution  dure  quelquefois  jufqu’à 
„ cinq  à lix  jours.  Dans  la  capfule , au 
9,  contraire , on  réduit  fa  raalfe  faline  en 
9,  Sel  grainé  , en  l’agitant  avec  une  ba- 
9,  guette  de  verre.  Ainlî  grainé , il  a beau- 
9,  coup  plus  de  furface:  il  fe diUbut plus 
9,  aifément , & fournit  là  teinture  à 1 eau 
„ en  quatre  heures  de  temps.  A la  vé- 
9,  rité  , on  eft  plus  expofé  aux  vapeurs 
du  dilTolvant  j & ces  vapeurs  feroien» 
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M daiigereufes , fi  on  faifoit  fouvent  cét-* 
» te  opération  fans  prendre  de  précau- 
J,  dons. 

,,  Lorfque  la  capfiile , ou  petit  vaifi- 
9,  feau  qui  contient  le  mélange  de  Tim- 
>,  pregnation  & du  Sel  marin  ? eft  échauf- 
j,  fée,  la  liqueur  qui  étoit  d’un  rouge 
orangé  devient  rouge  cramoifi  s & 
9,  quand  tout  le  phlegme  du  dilfolyanc 
9,  eft  évaporé , elle  prend  une  belle  cou- 
. 9j  leur  d’émeraude.  Peu  à peu  elle  s*é- 
9,  paiflît , & paftè  à la  couleur  de  verd 
9,  de  gris  en  mafie.  Alors  il  faut  avoir 
9,  foin  de  l’agiter  avec  la  verge  ou  bà- 
9,  guette  de  verre , afin  de  grainer  ce 
9,  Sel,  qu’on  ne  doit  pas  tenir  au  feu  jul^ 
„ qu’à  ce  qu’il  foit  entièrement  fec , par- 
9,  cequ’on  courroit  le  rifque  de  perdre 
,,  fans  retour  la  couleur  qu’on  cherche. 
„ On  s’apperçoit  de  cette  perte,  quand 
9,  par  trop  de  chaleur  le  Sel  qui  étoit 
9,  verd , palfe  ait  jaune  fale.  En  cet  état 
9,  il  ne  change  plus  en  refroidiflànt  5 
9,  mais  quand  on  a foin  de  le  retirer  du 
„ feu  lorfqu’il  eft  encore  verd  , on  le 
„ voit  pâlir  peu  à peu , & devenir  d’un 
beau  couleur  de  rofe , à mefure  qu’iJ 
•9,  refroidit. 

. a,  On  le  détache  de  ce  vaiflèau  ," 
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» pour  le  faire  tomber  dans  un  autre  : 

„ où  Ton  a mis  de  l’eau  de  pluie  diftil- 
iy  lée  \ & l’on  tient  ce  fécond  vaiflèau  en 
,,  douce  digeftion , juTqu’à  ce  qu’on  voie 
„ que  la  poudre  qui  fe  précipite  au  fond 
„ foit  parfaitement  blanche.  Si  au  bout 
,,  de  trois  ou  quatre  heures  cette  pou- 
jj  dre  eft  encore  teinte  de  couleur  de 
5,  rofe  J c’eft  une  marque  qu’on  n’y  a pas 
yy  mis  aflez  d’eau  pour  dilibudre  tout  le 
>,  Sel  qui  a enlevé  la  teinture  de  l’im- 
s,  pregnation.  En  ce  cas , il  faut  décan- 
,,  ter  la  première  liqueur  teinte , & re-  ' 
y y mettre  de  nouvelle  eau  à proportion 
,,  de  ce  qu’on  juge  qu’il  peut  être  refté 
„ de  Sel  teint  mêlé  avec  le  précipité. 

s,  Ordinairement,  quand  la  mine  eft 
,,  pure , & ne  contient  pas  beaucoup  de 
i,  pierres  fufibles , nommées  communé-  ‘ 
,,  ment ou  Quart{t  elle  fournippar 
„ once  de  la  teinture  pour  huit  à neuf 
„ onces  d’eau , & la  liqueur  eft  d’une 
,,  belle  couleur  de  lilas. 

„ Pour  voir  l’effet  de  cette  teinture , 

,,  il  faut  écrire  avec  cette  liqueur  couleur 
„ de  lilas  fur  de  bon  papier  bien  collé,  & 

„ qui  ne  boive  pas.  On  peut  s’en  fervic 
„ aufïî  à enluminer  les  feuilles  de  quel- 
•}  qu’arbre  ou  de  quelque  plante  dont 
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» aura  auparavant  deiîiné  le  trait  légère* 
„ ment  à l’encre  de  la  Chine , ou  à la 
,,  pointe  d’un  crayon  de  mine  de  Plomb; 
,,  On  lailTera  fécher  cette  écriture  ou  ce 
„ deffin  enluminé  à Pair  fec.  On  n’ap- 
^•perçoic  aucune  coitieur  tant  qu’il  eft 
„ froid  i mais  fi  on  le  chauffe  lentement 
„ devant  le  feu , on  verra  l’écriture  ouïe 
,,  deflèin  prendre  peu  à peu  une  couleur 
„ bleue  ou  bleue  verdâtre , qui  eft  vifible 
9,  tant  que  le  papier  conferve  un  peu  de 
9,  chaleur  ^ & qui  difparoît  entièrement 
99  quand  il  eft  refroidi, 

C’eft  cette  propriété  de  difparoître 
entièrement  & de  redevenir  invifîble  9 
fans  qu’il  foit  befoin  de  rien  paffer  def- 
(ùs>  qui  fait  la  fingularité  de  cette  encre 
fympathique  9 & qui  la  rend  différente 
de  toutes  les  autres  9 oui,  lorfqu’elles  ont 
été  tine  fois  rendu  viables  par  les  moyens 
qui  leur  conviennent  9 ne  difparoiflent 
plus  9 ou  du  moins  ont  befoin  d’être  ef- 
facées par  une  nouvelle  liqueur  qu’on 
/paftè  defïus. 

M.  Hellot  a varié  infiniment  les  expé- 
riences qu’il  a faites  fur  cette  matière > 
& a donné  à fon  encre  fympathique  fuc- 
ceflîvement  les  propriétés  de  toutes  les 
autres  encres  fy m^  athiques  connues. 
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“ Il  réfulte  des  expériences  de  M.  Hel- 
lot , que  c eft  l’Acide  du  Sel  marin  qui 
colore  en  verd  le  magma  Talin  tant  qu’il 
eft  échauffé  \ que  fans  cet  Acide , cette 
matière  faline  refte  rouge,  & qu’ainfî 
l’imprégnation  de  la  mine  de  Binnuth , 
par  l’Eau-forte,  peut  fervir  de  pierre  de 
touche  pour  s’aîïürer  fi  un  Sel  inconnu 
qu’on  examine  contient  ou  non  du  Sel 
marin  , ou  une  portion  d’Acide  marin. 

' Il  prouve  aufti , dans  les  Mémoires 
qu’il  a donnés  fur  cette  matière , que  l’A- 
cide nitreux  eft  le  véritable  difibivant  de 
ces  mines  de  Bifmuth , qui  contiennent 
auffi  du  bleu  d’azur  & de  l’Arlènic.  Cet 
Acide  diflbut  tout  ce  que  ces  mines  con- 
tiennent de  métallique  & de  matière  co» 
lorante  » n’épargnant  que  la  portion  ful- 
phureufe  & arfenicale  qui  refte  précipi- 
tée pour  la  plus  grande  partie , & c eft 
cette  matière  colorante  qui  donne  la  ver- 
tu à l’encre  fympathique. 

Nous  parlerons  plus  amplement»  ^ 
l’article  de  l’Arfenic , de  cette  matière 
des  cobolts  ou  mines  d’Arfenic  » qui  co- 
lore en  bleu  le  .fable  avec  lequel  on  le 
▼itrifie. 

L’Acide  vitriolique  ne  diflbut  point  i 
^ proprement  parler,  le  Bifmuth.  Si  om 


\ 
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lïiele  une  partie  & demie  de  ce  demi-» 
métal  avec  une  partie  d’Huile  de  Vitriol , 
qu  on  diftille  le  tout  jufqu’à  nccité  dans 
une  cornue  , qu’on  leflîve  avec  de  l'eau 
ce  qui  fera  refté  dans  la  cornue,  la  li^ 
queur  qu  on  en  retirera  aura  une  cou- 
leur d uu  jaune  rouge,  mais  qui  ne  laif- 
lera  rien  précipiter  en  la  mêlant  avec 
des  Alkalis  -,  ce  qui  montre  que  l’Acide 
vitriolique  attaque  feulement  la  partie 
inflammable  du  Bifmuth,  & ne  dilTout 
point  fa  terre  métallique.  ’ , 

Ifdilfout  d’une  maniéré  plus  marquée 

la  mine  de  Bifinuth  que  le  Bifinuth  mê- 
me , parceque  cette  mine,  outre  la  par- 
tie réguline , contient  encore  une  ma- 
tière arfenicale  & une  matière  coloran- 
te , lur  lefquelles  il  peut  avoir  plus  d’ac- 
tion. * ' 

_ L’Acide  du  Sel  marin  attaque  & dif- 
lout  un  peu  le  Bifmuth,  mais  lentement 

A f ® preuve  que  cet 

Acide  a diflous  une  portion  de  notre  de- 
mi-mçtal,  en  mêlant,  un  Allcali  fixe  ou 
volatil  avec  de  l’efprit  de  Sel , dans  le-  . 
quel  on  aura  tenu  du  Bifmuth  en  digefr 
tion  pendant  un  certain  temps  ; çar  il  fà 
wit  un  précipité. 

r.  Mais  quoique  l’Acide  marin  foit  ca-* 
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paUle  de  di(ïbudre  le  Bifmuch  j ce  n'efl: 
pas  à dire  pour  cela  qu’il  ait  plus  d’affi- 
nité avec  cette  fubftance  métallique  que 
l’Acide  nitreux , comme  l’ont  cru  quel- 
ques Chymiftes , qui  fe  font  imaginés 
que  quand  on  faifoit  la  précipitation  du 
Magiftère  de  Bifmuth  par  une  dilfolu- 
tiou  du  Sel  n arin  , l’Acide  de  ce  Sel 
quittoit  fa  bâfe  pour  s’unir  au  Bifmuth 
qu’il  précipitoit  , comme  cela  arrive 
dans  la  précipitation  du  Plomb  & de 
l’Argent  par  le  meme  Sel , & formoit 
dans  cette  occafion  un  Bifmuth  corné. 

M.  Pott  a obfervé  d’abord  à ce  fu]er, 
que,  quand  on  ne  racle  qu’une  petite 
quantité  de  diffolution  de  Sel  marin  avec 
la  diffolution  de  Bifmuth  dans  l’Acide 
nitreux , il  ne  fe  forme  point  de  précipi- 
té : or  il  eff  certain  que  quelque  petite 
que  foit  la  quantité  de  Sel  marin  qu’on 
mêle  avec  la  diffolution  de  Plomb  ou 
d’Argent,  il  le  forme  auffîtôt  un  préci- 
pité dont  la  quantité  eff:  proportionnée  à 
celle,  du  Sel  qu’on  a employé. 

Secondement  « M.  Pott  a examiné  le 
•précipité  de  Bifmuth  fait  par  la  diffblu- 
cion  de. Sel  marin i & il  ne  lui  a point 
trouvé  les  propriétés  .d’une:; fubftance 
■métalilque>  i^nduè  f 9(Qce.'  Ce  ptécipité 
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expofé  à un  feu  très-violent  parott*  aa 
contraire  tcfra^aire  > & ne  peut  être 
fondu. 


CHAPITRE  III. 

Du  Zinc. 


• PREMIER  PROCÈDE. 

Retirer  le  Zinc  de  fa  mine  ^ ou  de  Id 
Pierre  calamînaire» 

Prenez  huit  parties  de  Pierre  calami*. 

naire  réduite  en  poudre  : mêlez-Ies 
€xa<âenient  avec  une  partie  de  charbon 
de  bois  bien  pulvérifé  , que  vous  aurez 
auparavant  calciné  dans  un  creufet  pour 
en  retirer  toute  l’humidité.  Mettez  ce 
mélange  dans  une  cornue  de  grais  en* 
dulte  de  lut  > de  laquelle  un  tiers  demeure 
vuide.  Placez  la  cornue  dans  un  four- 
neau de  réverbere,  dans  lequel  vous  puiP 
Eez  pouflèr  le  feu'  fortement.  Adaptez 
à la  cornue  un  récipient  qui  contienne 
un  peu  d eau.  Allumez  le  feu  : augmen- 
tez-ie  par  degrés  jufqu 'à  ce  que  la  cha- 
leur luit  aufll  forte  que  celle  qui,  fait  fon« 
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dre  le  Cuivre.  A ce  degré  de  feu , le 
Zinc  mécallifé  fe  féparera  du  mélange» 
& fe  fublimera  à l’intérieur  du  col  de  U 
cornue , fous  la  forme  de  gouttes  métal- 
liques. Caflèz  la  cornue  lorfqu'elle  fera 
refroidie  > & ramadez  le  Zinc. 

REMARQUES. 

Le  procédé  que  nous  venons  de  don- 
ner pour  extraire  le  Zinc  de  la  Pierre 
calaminaire  , eft  tiré  des  Mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences  de  Berlin  > & 
eft  de  M.  Marggraft , fçavant  Chymifte , 
dons  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  par- 
ler à l’article  du  Phofphore. 

Jufqu’à  ce  que  ce  procédé  fût  rendu 
public } on  ne  connoiftbit  aucun  moyen 
de  tirer  le  Zinc  direiftement,  &pur,,  de 
la  Pierre  calaminaire. 

La  plus  grande  partie  du  Zinc  que 
nous  avons  » eft  tirée  d’une  mine  de  diffi- 
cile fufion , qu’on  traite  à Goflar , laquel- 
le fournit  en  même  temps  du  Plomb , du 
Zinc , & une  autre  matière  métallique , 
nommée  Cadmie  des  fourneaux  j qui 
contient  auffi  beaucoup  de  Zinc  » comme 
nous  le  verrons  par  la  fuite. 

Le  fourneau  dans  lequel  on  fond  cet- 
' te  mine  eft  fermé  à fa  panip  ^téricune 
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par  des  e(peces  de  lames  ou  de  tables  de 
pierres  minces  , qui  n’ont  pas  plus  d’un 
doigt  d’épaifleur.  Cette  pierre  eft  grifa- 
tre  5 & foutient  la  violence  du  feu. 

On  fond  la  raine  à travers  les  char- 
bons dans  ce  fourneau , à l’aide  des  fouf-' 
flets.  On  employé  douze  heures  à cha- 
que fonte , & pendant  ce  temps  le  Zinc 
•fondu  avec  le  Plomb  fe  réfout  en  fleurs 
& en  vapèurs , dont  une  bonne  partie 
s’attache  aux  parois  du  fourneau  fous  la 
forme  d’un  enduit  terreux  bien  durci. 
Les  Ouvriers  ont  le  foin  d’enlever  de 
temps  en  temps  cet  enduit,  qui  (ans  ce- 
la s’épaiflîroit  à la  fin  au  point  de  dimi- 
nuer confidérablcraent  la  cavité  du  four- 
neau. 

Il  s’attache  de  plus  à la  pattie  anté- 
rieure du  fourneau,  qui  eft,  comme  nous 
avons  dit , formée  d’une  pierre  mince  , 
une  matière  métallique  , qui  eft  le  Zinc , 

• qu’on  a foin  de  ramaflèr  à la  fin  de  cha- 
que fufion,  en  éloignant  les  charbons  ar- 

- dens  de  cet  endroit.  On  jette  dans  le  bas 
une  certaine  quantité  de  charbon  noir 
co;îcaiTé  j & à petits  coups  de  marteau 
on  fait  tomber  fur  le  charbon  le  Zinc  qui 

• étoit  engagé  comme  dans  une  elpece  de 
;tayon  dans  l’autre  matière  > connue  fous 
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le  nom  latin  de  Cadmia  fornacum , & 
à laquelle  on  peut  donner  le  nom  fraii- 
- çoisde  Calamine  des  fourneaux.  Il  tom- 
be Tous  la  formé  d’un  métal  fondu  era- 
brafé  & tout  brillant  de  flamme.  Il  fc 
brûleroit  bientôt  entièrement , & fe  ré- 
duiroit  en  fleurs , comme  nous  le  ver- 
rons , s’il  ne  s’éteignoit , & n’avoit  la  fa* 
cilité  de  fe  refroidir  & de  fe  figer , en 
fe  cachant  fous  le  charbon  noir  qu’on  a 
eu  foin  de  mettre  en  bas  pour  le  rece- 
voir. ‘ 

• Le  Zinc  s'attache  par  préférence  aux 
parois  antérieurs  du  fourneau  , parce- 
que  cet  endroit  étant  le  plus  mince,  eft: 
auffi  le  moins  chaud.  On  a même  foini 
pendant  l’opération  , pour  donner  la  fa-; 
cilité  au  Zinc  de  fe  fixer  en  cet  endroit, 
de  rafraîchir  de  temps  en  temps-cetté 
pierre  mince , en  jettant  de  l’eau  delTusi 
On  voit  par-là  que  le  Zinc  ne  fe  tire 
point  dé  fa  mine  par  la  fufion  & la  pré- 
cipitation en  Régule , comme  les  aUtres 
fubftances  métalliques  *,  cela  vient  de  cé 
que  ce  demi-métal  eft  d’une  fi  grande  vo- 
latilité , qu’il  ne  peut  foutenir  le-  degré 
de  feu  néceflaire  pour  fondre  fa  mine  j 
fans  fe  fubliraer.  Il  eft  en  même  temps 
â^mbuftible  , qu’il  s'en  fublime  une 
Tome  /,  y 


É L i M E N s ^ ' 

grande  partie  en  fleurs  * qui  n*ont  point 
la  forme  métallique. 

M.  Marggraff  a remédié  à ces  inconvé- 
niens  en  traitant  la  mine  de  Zinc  dans 
des  vaifleaux  fermés.  Il  e^êche  par  ce 
moyen  que  le  Zinc  ne  puifle  s enflammer 
& fe  réduite  en  fleurs.  Il  fefublirae  donc 
fous  fa  forme  métallique.  Leau  qu’on 
met  dans  le  récipient,  lert  à recevoir  & 
à refroidir  les  gouttes  de  Zinc  qui  pour- 
roient  être  pouflées  hors  de  la  cornue* 
Comme  il  faut  un  feu  très-violent  pour 
faire  cette  opération  , ces  gouttes  qui 
fortent  extrêmement  chaudes  poutroient 
eafler  le  récipient. 

M.  Marggraft'  a retiré  le  Zinc  par  le 
même  procédé,  des  calamines  des  four- 
neaux qui  s’élèvent  des  mines  qui  con- 
tiennent du  Zinc , de  la  T utie  , qui  eft 


une  efpece  de  calamine  des-fourneaux , 
des  fleurs  ou  chaux  de  Zinc , & du  pré- 
cipité du  Vitriol  blanc  : toutes  matières 
qu  on  fçavoit  être  du  Zinc  qui  n’avoit 
befqin  que  d’être  combiné  avec  le  phlo- 
giftique  pour  paroître  fous  la  forme  <k- 
mi  métalliques  , & dont  cependant  on 
lî’étoit  point  encore  parvenu  à tirer  le 


' Zinc. 

,.M.  ©bferyc'que  le  ZiiiC' 
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3u’il  retire  par  fon  procédé  fe  laifle  éten- 
re  fous  le  marteau  en  lamines  a(Tés  min- 
ces : ce  que  le  Zinc  ordinaire  ne  fbufïre 

1)as.  Cela  vient  apparemment  de  ce  que 
e Zinc  tiré  par  la  méthode  de  M.  Marg- 
gcad^  eA:  plus  intimement  combiné  avec 
le  phlogiÀique,  & en  contient  une  plus 
grande  quantité  que  celui  qu  on  retire 
par  la  méthode  ordinaire. 


II.  PROCÉDÉ. 

Sublimer  le  Zinc  en  Fleurs, 

Prenez  un  grand  creufet qui fok fort 
profond  : placez  ce  creufet  dans  un 
fourneau  > de  maniéré  qu'il  Toit  incliné 
à peu  près  fous  un  angle  de  quarante- 
cinq  degrés.  Mettez  du  Zinc  dedans , & * 
allumez  dans  le  fouri>eau  un  feu  un  peu 
plus  fort  que  celui  qui  efl;  nécedaire 
.pour  tenir  le  Plomb  en  fulion.  Le  Zinc 
le  fondra.  Agitez  le  avec  une  verge  de 
fer  : il  paroîtra  une  flamme  blanche  & 
très-brillante  : ^ deux  pouces  w-deflus 
de  cette  flamme  il  fe  formera  une  épaif- 
fe  fumée  , & avec  cette  fumée  il  s'élè- 
vera des  Fleurs  trcs-blanches  qui  reftenc 
quelque  temps  adhérentes  aux  parois 
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du  crcufèt , fous  ]a  forme  d’un  coton 
fort  délié.  Lorfque  la  flamme  fe  rallen- 
tira  remuez  de  nouveau  , avec  la  verge 
de  fer , votre  matière  fondue  : vous  ver- 
rez la  flamme  fe  renouveller,  & les  Fleurs 
recommencer  à paroître  en  plus  grande 
abondance.  Continuez  ainfi , jufqu’à  ce 
que  vous  vous  apperceviez  qu’il  ne  pa- 
roi t plus  de  flamme  , & qu’il  ne  s’clcve 
plus  de  Fleurs,  _ , . . ... 

remarques. 

Le  Zinc  s’enflamme  fort  aifément  » 
aufliîtôt  qu’il  éprouve  un  certain  degré 
de  chaleur  : ce  qui  prouve  qu’il  entre 
dans  la  compofition  de  ce  demi- métal 
«ne  grande  quantité  de  phlogiftique  y 

Î|ui  n’a  pas  une  union  fort  intime  avec 
a terre  métallique.  Les  Fleurs  dans 
lefquelles  le  Zinc  fe  réfout  pendant  (à 
combuftion  font  d’une  nature  tout-à-fait 
(înguliere , & différent  beaucoup  de  tous 
les  autres  produits  qu’on  peut  retirer 
^es  fubftances  métalliques. 

On  peut  les  regarder  comme  la  chaux 
même  du  Zinc,  ou  fa  terre  métallique 
dépouillée  de  phlogiftique , laquelle  le 
fublime  pendant  la  combuftion  de  ce  de- 
fm-XQécal>  vrailèmblabletpent  à l’afde  du 
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phlogiftique  qui  l’entraîne  avec  lui , en' 
Te  dilîîpant  -,  car  fes  Fleurs  une  fois  fu*^' 
blidiées  , font  après  cela  une  fubftance| 
des  plus  fixes  : elles  foutiennent  la  plus' 
grande  violence  du  feu  fans  fe  fubli- 
mer , & fe  réduifent  en  une  elpece  de 
verre. 

Quelque  moyen  qu’on  ait  employé' 
Jufqu’àpréfent  pour  rendre  la  forme  mé- 
tallique aux  Fleurs  de  Zinc , on  n’a  pu  y 
réuffir.  Traitées  comme  les  autres  chaux 
métalliques  dans  un  creufet  avec  des 
matières  inflammables  de  toute  elpece» 
& diftétentes  fortes  de  flux  réduélifs,  el-  ’ 
les  ne  fe  remétallifent  point  : elles  fe  fon- 
dent ftulement  avec  le  flux , & font  une 
clpece  de  verre.  * . 

A la  vérité , M.  Marggraff  a , comme 
nous  avons  dit  plus  haut,  retiré  du  Zinc 
de  ces  Fleurs,  en  les  traitant  de  même 
que  la  Pierre  calaminaire  dans  une  cor- 
nue avec  la  poudre  de  charbon  *,  mais, 
comme  il  arrive  fouvent  qif elles  empor- 
tent avec  elles  de  petites  particules  de 
Zinc  non  décompofé  , cela  jette  tou- 
jours quelqu’incertitude  fur  la  réduc- 
tion de  ces  Fleurs,  même  par  cette  mé- 
thode. 

Si  au  lieu  de  mettre  le  Zinc  dans  un 
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creufet  découvert , comme  nous  TavofiS 
prefcrk,  pour  le  réduire  en  Fieurs,  on 
couvre  avec  un  autre  creufct  renverfé 
celui  dans  lequel  eft  contenu  ce  demi- 
tnétal  ) qu'on  lutte  eniêmble  ces  deux 
vailTeaux',  qu’on  les  mette  dans  un  four- 
neau de  fulion , & qu’on  y falïè  auffitôt 
pendant  environ  une  denti- heure  un 
très-grand  feu  , on  trouvera , après  que 
les  vailTeaux  feront  refroidis , que  tout 
le  Zinc  aura  quitté  le  cteufet  inférieur  t 
ic  fe  fera  fubUmé  fous  fa  forme  métalli- 
que dans  le  creufet  fupérieur , fans  avoir 
loufFert  de  décompourion.  Cette  expé- 
rience prouve  qu’il  eft  néceilàire  que  le 
Zinc  s’enflamme  & fe  brûle  , pouffe  ré- 
duire en  Fleurs.  Comme  il  ne  peut,  non 
plus  que  les  autres  corps  comouftibles , 
brûler  dans  les  vailTeaux  fermés , & qu’il 
eft  volatil , il  le  fublime  lâns  avoir  fouf- 
fert  de  décompolîtion.  On  peut  fubli- 
mer  de  même  le  Régule  d’Antimoine  & 
le  Bifmuth  mais  plus  diflïcilement  que 
le  Zinc , qui  eft  encore  plus  volatil  que 
ces  demi-métaux. 

Il  eft  nécelîàire  de  remuer  de  temps 
en  temps , avec  une  verge  de  fer, le  Zinc 
en  fulion  , lorfqu’on  veut  le  réduire  en 
Fieurs  *,  car  il  fe  forme  à fa  furface  une 
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croûte  grife  qui  met  obftacle  à la  défla- 
gration , & fous  laquelle  il  fe  réduit  peu 
à peu  en  une  chaux  grumeleufe.  Ainfî  » 
pour  faciliter  l élévation  des  Fleurs , il 
faut  avoir  foin  de  rompre  cette  croûte  ♦ 
lorfqu’elle  commence  à fe  former , & à ' 
chaque  fois  qu'elle  le  produit.  Il  paroît 
auflitôt  une  flamme  blanche  & très-bril-* 
lante  ; à deux  pouces  au-defTus  de  cettô 
■flamme  , il  fe  forme  une  fumée  épaifle  , 
& avec  cette  fumée  il  s'élève  des  Fleurs 
tr-ès- blanches, qui  rçftcnt  quelque  temps 
adhérentes  aux  parois  du  creufct,  fous  la 
forme  d’un  coton  délié. 

M.  Malouin  , qui  a donné  plufîeurs 
Mémoires  fur  le  Zinc  , dans  lefquels  il 
s’eft  propofé  de  découvrir  la  reflemblan- 
ce  que  peut  avoir  ce  demi-métal  avec 
l’Etain , a eflayé  de  calciner  le  Zinc  com- 
me on  calcine  l’Etain  *,  mais  il  a éprouvé 
plus  de  difficulté.  Le  Zinc,  tant  qu’il 
n’eft  pas  fondu  , ne  fe  calcine  point  : il 
ne  commence  à fe  réduire  en  chaux,  que 
dans  le  moment  qu’il  commence  aufli  à 
fe  fondre.  M.  Malouin , en  réitérant  ainfî 
un  grand  nombre  de  fois  les  fufîons  du 
Zinc , cft  parvenu  à raffembler  une  cer- 
taine quantité  de  chaux  de  ce  demi-mé- 
tal , rdîèmblante  aux  autres  chaux  mé- 
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raliiques.  II  à traité  cette  chaux  de  Zint 
dans  un  creufet  avec  la  graiflè , & cette 
chaux  s’eft  remétallifée  & réduite  en, 
Zinc.  Il  y a tout  lieu  de  croire  que  la 
chaux  de  Zinc  faite  par  cette  méthode , 
eft  moins  brûlée  que  les  Fleurs , & qu’el- 
le retient  encore  une  portion  de  phlogif^ 
tique. 

II  L PROCÉDÉ.’ 

Combiner  le  Zinc  avec  le  Cuivre,  Cuivre 
jaune.  Similor^  &c. 

RÉ  D U 1 s E Z en  poudre  une  partie  & 
demie  de  Pierre  calaminaire>  & au- 
tant de  charbon  : mêlez  enfèmble  ces 
deux  poudres , & humeétez-les  avec  urv 
peu  d’eau.  Mettez  ce  mélangé  dans  un 
creufet  large,  ou  quelqu’autre  vafe  de 
terre  qui  puiflè  foutenir  le  feu  de  fufion. 
Introduirez  dedans  & delïlis  ce  mélan- 
ge une  partie  de  Cuivre  rouge  très-pur  , 
réduit  en  lames  : mettez  de  nouvelle 

{>oudre  de  chatbon  par-delTus  : fermez 
e creufet  : placez-lc  dans  un  fourneau 
de  fufion  : entourez-Ie  de  charbons  de . 
tous  côtés  : laillèz  ces  charbons  s’allu- 
mer peudl  peu.  Faites  enfuite  bien  roui- 
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gir  le  creufet.  Xorfqiie  vous  verrez  que 
la  flamme  aura -pris  des  couleurs  pour- 
pre ou  verd  bleuâtre  , découvrez^  le 
creulèt , & plongez-y  une  petite  verge 
de  fer , pour  voir  II  le  Cuivre  eft  en  fii- 
flon  fous  la  poudre  de  charbon.  Si  vous 
trouvez  que  le  Cuivre  eft  fondu,  modé- 
rez un  peu  l’aélion  du  feu , & laiflez  en- 
core votre  creufet  dans  le  fourneau  pen- 
dant quelques  minutes.  Laiflez  , après 
cela  , refroidir  le  creufet  : vous  trouve- 
rez dedans  votre  Cuivre  qui  aura  pris 
une  couleur  d’or , qui  aura  augmente  de 
poids  d’un  quart  ou  même  d’un  tiers , âc 
qui  cependant  fera  encore  très-malléa- 
ble. 

REMARQUES. 

La  Pierre  calaminaire  n’eft  pas  la 
le  fubftance  avec  laquelle  on  puifle  fai- 
re le  Cuivre  jaune  : toutes  les  autres  mi- 
nes qui  contiennent  du  Zinc , les  Cala- 
mines qui  le  fubliment  dans  les  four- 
neaux ou  l’on  traite  ces  mines , la  Tutie  » 
le  Zinc  même  en  nature , peuvent  lui 
être  fubftitués , & font  aufli  de  très-beau 
Cuivre  jaune  : mais  il  faut , pour  y réuf- 
llr , prendre  différentes  précautions  dont 
nous  allons  parler, 
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Notre  procédé  eft  une  eipecè  de  cé- 
mentation -,  car  la  mine  de  Zinc  ne  le 
fond  point  > & le  Zinc  eft  feulement  ré- 
duit en  vapeurs  lorfqu'il  fe  combine  avec 
le  Cuivre  : c’eft  de-là  d'oft  dépend  en 
partie  la  réuffite  de  l’opération  > & ce 
qui  fait  que  le  Cuivre  conlêrve  fa  pureté 
& fa  malléabilité,  parceque  les  autres 
iîtbftances  métalliques  qui  peurroient  le 
trouver  dans  la  mine  de  21inc  ou  avec  le 
Zinc  , n’ayant  point  la  même  volatilité 
que  lui , ne  peuvent  être  réduites  en  va-  i 
peurs.  Si  on  eft  alluré  que  la  Pierre  cala- 
minaire,  ou  autre  mine  de  Zinc  qu’on 
emploie , eft  altérée  par  le  mélange  de 
. quelqu’autre  matière  métallique  , il  faut 
mêler  de  la  terre  à lutter  avec  la  poudre 
de  charbon , & la  matière  contenant  du 
Zinc  *,  en  former  une  pâte  ferme  avec 
de  l’eau  i la  mettre  & la  fouler  au  fond 
du  creufet  *,  mettre  deftiis  les  lames  de 
Cuivre,  & de  la  poudre  de  charbon par- 
delîiis  le  Cuivre  : puis  procéder  comme 
nous  l’avons  dit.  Par  ce  moyen , lor/que 
le  Cuivre  eft  fondu  , il  ne  peut  tomber 
au  fond  du  creufet  , ne  fe  mêle  point 
avec  la  raine, eft  foutenu  fur  le  mélan- 
ge, & ne  peut  fe  combiner  qu’avec  le 
Zinc , qui  le  fubliâie  en  vapeurs  » & 
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!•  vecfe  le  lut  pour  s’attacher  à ce  même 

t Cuivre. 

^ On  peut  auflî  purifier  la  Pierre  cala- 

I xninaire  ou  autre  mine  de  Zinc  > avant 

1 de  s’en  fervir  pour  faire  le  Cuivre  jau- 

! ne,  fur-tout  lorfqu’elles  font  altérées pac 

de  la  mine  de  Plomb , ce  qui  arrive  lou* 

I venti  II  faut  pour  cela  torréfier  ceitc 

pierre  à un  feu  alfés  fort  pour  commen-  ’ 
cer  à fondre  la  matière  plombifére , qui 
fe  réduit  en  molécules  plus  grolTes , plus  i 
pefanres  , & moins  fragiles.  Les  parti» 
cules  les  plus  ténues  fe  diHipent  pendant 
la  lorréfaéiion  , avec  une  partie  de  la 
^ ' Pierre  calaminaire.  Cette  Pierre  calami- 

•naire  devient  au  contraire  par  la  torré- 
fiaâion , plus  tendre  , plus  légère  beau» 

' coup  plus  friable.  Lorfque  la  pierre  eft 
en  cet  état , il  &ut  la  mettre  dans  une 
febille  propre  à laver  *,  plonger  cette  lè- 
bille  dans  un  vailTeau  plein  d’eau  *,  broyer 
la  matière  qu’elle  contient.  L'eau  enle» 
vera la  poudre  la  plus  légère,  qui  eft  la 
Pierre  calaminaire , & ne  laiiTeraaii  fond 
de  la  febille  que  la  fubftance  la  plus  lour- 
de , c’eft-à-dire , la  matière  plombifére 
qu’il  faut  rejettêr  comme  inutile.  La  pou- 
dre de  la  Pierre  calaminaire  fe  dépofera 
- au  fond  de  Peau.  Il  la  faut  lamalfer  apré$ 
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avoir  décanté  leau , & s’eu  fèrvir  com^ 

me  nous  avons  dit. 

La  poudre  de  charbo»  fert  dans  no- 
tre opération  à erapecher  le  Cuivre  & 
le  ZùK  de  fe  calciner  j c’eft  pourquoi  % 
iorfqu'on  en^ploie  en  même  temps  une 
grande  quantité  de  matière  , il  n’eft  point 
ïiéceflàire  d’en  mettre  autant , propor- 
tion gardée  r que  quand  on  n’en  emploie 
quiure  petite  c^uantité  , pareeque  plu» 
tHie  mailè  de  métal  eft  grande  moins 
elle  le  calcine  facilement» 

Quoique  le  Cuivre  fe  metteen  fnlîon 
dans  cette  opération  > il  s’en  faut  biett 
néanmoins  qu’il  foit  néceCTaire  pour  cela 
de  donner  un  feu  aufli  fort  que  le  Cuir- 
Tte  l’exige  ordinairement  pour  le  fon- 
dre» La  fuiibilicé  quila  dans  cette  occa- 
fion  lui  vient  du  mélange  du  Zinc.  L’aug- 
mentation du  poids  de  ce  métal  eft  due 
au/n  à la  quantité  de  Zinc  qui  fe  combi- 
ne avec  lui.  Il  retire  encore  un  autre 
avantage  de  fon  aUbciation  avec  ce  de- 
mi- métal , c eft  de  refter  plus  long-temps 
au  feu  fans  ce  calciner.. 

Le  Cuivre  jaune  bien  fait  > doit  être 
malléable  étant  froid.  Mais  de  quelque 
maniéré  qu’on  le  falîè  , & quelques  pro-  , 
portions  de  Zinc  qu’on  y faüè  entrer.,  il. 
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fe  trouve  toujours  n’avoir  aucune  mal- 
léabilité lorfqu’il  cft  chaud  & rouge. 

‘Si  on  fait  fondre  le  Cuivre  Jaune  danj 
un  creufet  à grand  feu  > on  remarquera 
que  ce  métal  s’enflamme  prefque  com- 
me le  Zinc , & qu’il  s’élève  de  fa  furfaçe 
une  grande  quantité  de  fleurs  blanches 
qui  voltigent  par  flœcons  comme  les 
fleurs  de  Zinc.  Ces  floccons  font  en  ef- 
fet des  fleurs  de  Zinc , i&  la  flamme  du 
Cuivre  jaune  qui  eft  pouflee  à grand  feu  » 
n’eft  auffi  autre  chofe  que  celle  du  Zinc 
meme  uni  au  Cuivre  qui  fe  brûle.  Si  l’on 
tient  ainfl  le  Cuivre  jaune  long-temps 
en  fufion , on  lui  fait  perdre  prefque  tout 
ce  qu’il  contient  de  Zinc.  On  le  trouve  » 
après  cela  J beaucoup  diminué  de  poids» 
& fa  couleur  fe  rapproche  de  celle  du 
Cuivre  rouge..  C’eft  pourquoi  il  eft  né- 
ceflàire , lorfqu’on  fait  cette  opération  » 
de  faifir  le  temps  où  le  Cuivre  charge 
fuffifamment  de  Zinc , a acquis  le  plus 
grand  poids  & la  plus  belle  couleur , en 
confervant  le  plus  de  duétilité  qu’il  eft 
poflible , & d’éteindre  le  feu  dans  ce  mo- 
ment , pareeque  fi  on  le  laifle  plus  long- 
temps en  fufion , il  ne  fait  plus  que  per- 
dre le  Zinc  auquel  il  s’étôit  uni.  L’uiàge, 
jq\x  on  acquiert  par  les  diôérentes  tencar; 
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tives , & la  connoillànce  particulière  (fe 
la  Pierre  calaminaire  qu  ou  emploie  » 
font  néceHàires  pour  guider  furement 
l'Artifte  dans  cette  opération  car  il  y a 
des  différences  très- confîdérables  dans 
les  différentes  mines  de  Zinc.  Il  y en  a 
^ui  contiennent  du  Plomb,  comme  nous 

I avons  dit;  d’autres,  du  Fer.  Ces  métaux 
étrangers  venant  à fe  mêler  au  Cuivre  » 
en  augmentent , à la  vérité , le  poids  » 
mais  ils  le  rendent  en  meme  temps  pl* 
le,  & lui  donnent  beaucoup  d’aigreur. 

II  y a certaines  Pierres  calaminaires  qui 
demandent  à être  rôties  avant  qu’on  puiF< 
ie  s’en  fervir  , & defquelles  il  s’exhale 
pendant  la  torréfaéfcion  des  vapeurs  d’Al- 
kali  volatil , qui  font  fuivies  de  vapeurs 
d’Efprit  fulphureux  : d’autres  ne  laiffènr 
échapper  aucunes  vapeurs  fî  on  les  tor- 
réfie , & peuvent  être  employées , fans 
aucune  préparation  préliminaire  : tout 
cela  doit  faire , comme  on  voit , beau- 
coup de  différence  dans  l’opération. 

< On  peut  faire  auflî  du  Cuivre  jaune; 
& on  fait  des  Tombacs  &Similors,  en  le 
fervant  du  Zinc  même  , au  lieu  d’em- 
ployer des  mines  qui  le  contiennent. 
Mais  ces  compoTés  n’ont  pas  la  même 
dualité  à froid , que  le  Cuivre  ' jaun^ 
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i^it  avec  la  Pierre  calatninaire , parceque 
leZinceft  rarement  pur.,  & exempt  du 
mélangé  du  Plomb.  Peut-être  auffi  la 
diftérente  maniéré  dont  le  Zinc  s'unit 
au  Cuivre,  contribue-t-elle  à cette  va- 
riété. 

Il  faut , pour  obvier  à cet  iniconvé- 
nient , purifier  le  Zinc  de  I alliage  du 
Plomb.  La  propriété  qu'a  ce  demi-metal 
de  ne  pouvoir  etre  difious  par  le  Soufre  > 
en  fournit  un  moyen  fort  ailé  à pratiquer. 

Il  faut  pour  cela  faire  fondre  le  Zinc  dans 
un  creufet , l’agiter  rapidement  avec  une 
verge  de  fer , & projetter  delTus  alterr» 
nativement  4u  luif  & du  Soufre  mi- 
néral V mais  le  Soufre  en  beaucoup  plus . * 
grande  quantité  que  le  Suif.  Si  le  Soufre 
ne  fe  confume  poiin  entièrement  , & 
qu’il  forme  une  efpece  de  Icorie  à la  fur- 
face  du  Zinc,  c’eft  une  marque  que  ce 
demi-métal  contient  du  Plomb.  Il  faut 
dans  ce  cas  continuer  à jetter  du  Soufre 
dans  le  creufet , en  remuant  continuelle- 
ment le  Zmcj  Jufqu’à  ce  qu’on  s’apper- 
çoive  que  le  Soufre  ne  fe  joint  plus  avec 
aucune  fubfrance  métallique , & fe  brûle 
librement  fur  la  furface  du  Zinc.  Le  de- 
mi-métal eft  alors  purifié  , parceque  le 
Soufre  qui  ne  peutle  diHèudre  s'unit  fou 
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aifcment  avec  le  Plomb’,  ou  avec  les  au- 
tres fubftances  métalliques  auxquelles  il 
pourroit  être  allié. 

Si  on  mêle  le  Zinc  ainfî  purifié  avec 
le  Cuivre  rouge , à la  dofe  d’un  quart 
ou  d’un  tiers , & qu’on  tienne  le  mélan- 
ge en  fonte  pendant  un  certain  temps  , 
en  l’agitant  toujours , on  fait  un  Cuivre 
jaune  qui  eft  aulïi  4u<^il  étant  froid , que 
celui  qui  eft  fait  par  la  cémentation  avec 
la  Pierre  calaminaire. 

A l’égard  des  Tombacs  & Similors  , il$ 
fe  font  foit  avec  le  Cuivre  rouge foie 
avec  le  Cuivre  jaune  qu’on  recombine 
de  nouveau  avec  le  Zino.  Comme  on 
eft  obligé  , pour,  leur  donner  une  belle 
couleur  d’or  j d’y  mêler  des  dofes  de 
Zinc  différentes  de  celles  qui  font  fim- 
plement  le  Cuivre  jaune , ils  font  ordi- 
nairement beaucoup  moins  du<ftils.  M. 
Geoffroy  a donné  en  1715.  un  Mémoire 
fur  cette  matière , dans  lequel  il  exami- 
ne les  produits  que  donne  le  mélange 
tant  du  Cuivre  rouge  que  du  jaune  avec 
le  Zinc,  depuis  une  très-petite  jufqu’à 
très-grande  aolê. 


s . 

GhYMIÉ  i»R’ATl<^UE.  47| 


IV.  PROCÉDÉ. 

jyijfoudre  le  Zinc  dans  les  Acides 

■ • minéraux, 

! *1 

AFpoiblissez  de  THiirle  de  Vitrio! 
concentrée , en  la  mêlant  avec  un 

{>oids  égal  d eaü/Mettez  dans  un  rhatras 
e Zinc  que  vous  voudrez  diflbudre,  ré- 
duit en  petits  morceaux.  Verlêz  deiTus 
fix  fois  Ton  poids  d’Acide  vitriolique  » 
aftoibli  comme  nous  venons  de  le  dire. 
Placez  le  matras  fur  un  bain  de  fable 
d’une  chaleur  douce.  Tout  le  Zmc  fe 
didbudra  fans  aucune  réfidence.  Le  Sel 
neutre  métallique  qui  réfulte  de  cette  • 
diflTolutfon. , fe  criftalife  on  le  nomme 
Vitriol  blanc  y ou  Vitriol  de  Zinc, 

^REMARQUES. 

Qiioique  le  Zinc  foit  dilToluble  danS; 
tous  les  Acides , & que  combiné  avec 
ces  mêmes  Acides,  il  offre  des  phéno- 
mènes finguliers , perfonne  cependant , 
avant  M.  Hellot , n’avoir  donné  un  dé- 
tail bien  circonftancié  de  ce  qui  arrive  • 
dans  ces  dilîblutions.  Ainfi  tout  ce  quei:, 
nous  allons  dire  à ce  fujet , eft  tiré  dej 
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Mémoires  que  M.  Hellot  a donnés  ftrf 
cette  matière. 

Si  on  diftille  dans  une  cornue  au  bain 
de  fable,  à une  chaleur  graduée,  la  dii^ 
folution  de  Zinc  pat  l’Acide  vitriolique  , 
faire  comme  il  efl:  ptelcrit  dans  le  pro- 
cédé , il  paflc  d’abord  en  pur  phlegme 
prefque  la  moitié  de  la  liqueur.  Il  vient 
cnfuite  une  petite  quantité  d’Efprit  aci- 
de fulphureux  ; après  quoi  il  fout  aug- 
menter le  feu,  tranfporcer  pour  cela  la 
cornue  dans  un  fourneau  de  réverbereî 
& continuer  la  didillation  à feu  nud>  A 
la  première  irapreffion  de  ce  feu , il  fe 
développe  une  odeur  de  Foie  de  Soufre 
qui  devient  vive  & fuffocante  vers  la  fin 
de  la  difiillation.  Au  bout  de  deux  heu- 
res , les  vapeurs  blanehes  paroiffent , 
comme  dans  la  reébification  de  l’Huile 
de  Vitriol  ordinaire.  Alors  fi  oij  change 
de  récipient,  on  retirera  environ  la  dix- 
huitiéme  partie  du  total  delà  difiblution 
d’une  Huile  de  Virriol , qui  quoique 
fulphureufe,  efl  cependant  fi  concentrée, 
qu’en  en  verfant  quelque.^  gouttes  fur  de 
l’Huile  de  Vitriol  foible , elle  y tombe 
)ulqu’  au  fond  avec  autant  de  bruit  que 
fic’étoit  de  petits  morceaux  de  fer  rou- 
ge, & elles  échaudent  autant  cette  Huile 
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de  Vitriol , <^ue  l’Huile  de  Vitriol  otd^ 
naire  échaufie  Peau. 

Il  relie  au  fond  de  la  cornue  une  maA. 
fe  faline  féche,  blanche  & criftalines 
dont  le  poid  excède  celui  du  Zinc  qu’oh 
a fait  dilToudre  d’environ  un  douzième 
du  poids  total  de  la  liqueur.  Cette  aug- 
mentation de  poids  lui  vient  d’une  por- 
tion de  l’Acide  vitriolique  qui  eft  relié 
concentré , dans  le  Zinc,  & que  le  feu 
n’a  pu  en  détacher.  Cette  portion  d’A- 
cide  'y  ell  même  fi  adhérente , que  M. 
Hellot  ayant  tenu  pendant  deux  heures 
entières  la  cornue  qui  la  contenoit  danÿ 
un  feu  fi  violent,  que  ce  vaitleau  cora- 
mençoit  à fe  fondre,  il  n’en  ell  pas  forti 
la  moindre  vapeur. 

Ce  Caput  mortuum  falin  ell  figuré  ea 
aiguille,  à peu  près  comme  le  Sel  féda- 
tif.  Il  ell  brûlant,  s’èchaufté  confidéra- 
blement  lorfqu’on  verfe  de  l’eau  delTus  > 
& s’humeâe  à l’ait,  mais  lentement. 
L’Elprit-de-Vin  mis  en  digellion  fur  ce 
Sel  pendant  huit  ou  dix  jours , y prend 
la  même  odeur  que  celui  qu’on  mêle 
avec  l’Huile  de  Vitriol  concentrée  pout 
en  retirer  l’Æter. 

Le  Zinc  fe  dillôut  par  les  Acides  ni- 
treux & marin,  à |>eu  près  de  même 
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que  par  TAcide  vicriolique , excepté  que 
l’Acide  marin  ne  touche  point  à une  ma>* 
fiere  noire , rare  & fpongieufe  qu’il  fé- 
pare  du  Zinc.  M.  Hellot  s’eft  aflTuré  que 
cette  matiete  n’eft  point  du  Mercure, 
Sc  qu’elle  ne  peut  être  réduite  en  fub- 
ftance  métallique. 

■ ' Cet  habile  Chimifte  a diftillé  aufîî  les 
diflblutions  de  Zinc  dans  les  Acides  ni- 
treux & marin.  Il  a d’abord , comme 
dans  celle  qui  efl:  faite  pat  l’Acide  vi* 
triolique,  palïé  une  liqueur  aqueule, 
qui  eft  devenue  acide.  Enfin , en  pouf- 
fant le  feu  fortement  fur  la  fin  de  la 
diftillation,  il  a retiré  une  petite  quan- 
tité des  Acides  qui  a voient  lervi  à la  dif- 
folution  -,  mais  cette  petite  portion  d’A- 
eide  étoit  d’une  force  extraordinaire* 
La  quantité  d’Acide  nitreux  qu’on  re- 
tire, efl:  beaucoup  plus  confiiérable  que 
celle-  d’Acide  marin. 

■’  La  diflolurion  du  Zinc  par  l’Acide 
marin,  diftillée  jufqu’à  ficcité,  8c  pouf- 
fée  au  grand  feu,  fournit  un  fublimé. 

Non-feulement  le  Zinc  le  diflbur  fa- 
cilement dans  tous  les  Acides,  mais  fes 
fleurs  s’y  diflblvent  auflî,  à peu  près  à 
la  même  dole,  & avec  des  phénomènes 
prefque  tous  femblables.  M.  Hellot  ayant 
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remarque  que  les  réfidus  de  toutes  les 
dilîblurions  de  Zinc  ont  beaucoup"  de 
rellcmblance  avec  les  fleurs,  croit  qu  on 
pourroit  réduire  ce  demiTinétal  par  le 
moyen  des  djflolvans , dans  le  même  état 
pu  le  met  le  feu  lorfqu'ou  le  fublime  en 
fleurs. 


CHAPITRE  IV, 

De  Arsenic. 


: PREMIER  PROCÉDÉ. 

J^etîrer  t Arfcnïc  des  matures  qui  en 
^ çontiennent^  Sqfre  pu  Smulth. 

y 

Réduisez  en  poudre  du  Cobolt,  de 
la  pyrite  blanche , ou  d’autres  ma- 
tières arfenicales.'^ettez  cette  poudre 
jdans  une  eorime  à col  large  & court , 
dont  un  grand  tiers  demeure  vuide.  Pla- 
cez cette  cornue  dms  im  fourneau  de 
- réverbéré  ; luttez-y  un  récipient  : échauf^ 
fez  votre  vaifleau  par  degrés,  & aug- 
mentez le  feu  jufqu’àce  que  vous  voye? 
une  poudre  fe  fublimer  dans  le  col  de  la 
eprnup.  Ip  feq  à ce^degté  ; 
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tant  que  la  fublimation  continuera  à (ê 
faire  : augmentez-le  lorfqu’eUe  commen- 
cera \ diminuer,  & le  pouilèz  autant 
que  les  vaiffeaux  pourront  le  permettre. 
Laillez-le  éteindre  lorfqu’il  ne  fe  fubli- 
nera  plus  rien.  Vous  trouverez,  en  dé- 
luttant les  vaideaux,  un  peu  d'Arfenic 
qui  fera  pallé  dans  le  récipient  fous  la 
forme  d’une  farine  légère.  Le  col  de  la 
cornue  fera  rempli  de  fleurs  blanches  un 
peu  moins  fines , dont  quelques  unes  pa- 
roîtront  comme  de  petite  criftaux,  & 
s’il  s’eft  fublimé  beaucoup  d’Arfcnic,  la 
partie  du  col  de  la  retorte  qui  eft  conti- 
guë à (bn  corps , fera  garnie  d’une  ma- 
tière pefante,  ayant  l’apparence  d’un 
yerre  blanc  demi-tranlparent. 

R E M A R Q_  UE  S. 

L’Arfenic  eft  une  fubftance  métalli- 
que encore  plus  volatile  que  le  Zinc  ; 
ainfi  on  ne  le  peut  féparer  d’avec  les  ma- 
tières parmi  lefquelles  il  eft  mêlé , qu’en 
le  fublimant  : mais  il  eft  bon  d’obferver 
qu’il  n’eft  point  naturellement  fous  la 
forme  méudlique , & que  le  fublimé  blanc 
qu’on  retire  du  Cobolt , par  le  procé- 
dé que  nous  avons  donné , n’eft,  à pro- 
ptemenc  parler,  qu’une  chaux  métal- 
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Iique  qui  a befoin  d etre  traitée  avec  des 
inatieres  grafles , comme. nous  le  dirons 
dans  Ton  lieu , pour  avoir  la  forme  & le 
brillant  métalliques. 

Cette  chaux  eft  d’une  nature  très-fin- 
gutiere,  & diffère  de  toutes  les  autres 
chaux  métalliques,  en  ce  qu’elle  eft  vo-  ' 
latile,  & que  toutes  les  autres  font  ex- 
trêmement fixes,  même  celles  qu’on  re- 
tire des  demi-méraux,  car  les  fleurs  de 
Zinc,  qu’on  regarde  avec  raifon  comme 
un  Zinc  calciné,  quoique  produites  par 
une  elpece  de  fublimation , ne  font  point 
du  tout  pour  cela  une  fùbftance  volatile , 
mais  plutôt  une  matière  rrès-fixe , puif- 
qu’elles  peuvent  foutenir  le  feu  le  plus 
violent,  & qu’elles  fe  fondent  plutôt  que 
de  fe  fublimer.  L’Arfénic  au  contraire, 
non-feulement  fe  retire  de  (à.  mine  par 
fublimation , mais  même  une  fois  fubli- 
xaé  , il  continue  d’êtire  volatil , & fe  dif- 
iîpe  en  vapeurs  toutes  les  fois  qu’on  lui 
fiix.  éprouver  un  certain  degré  de  cha- 
leur même  modéré. 

..  Cette  matière  métallique  n’étant  point 
combinée  avec  le  phlogiftique,  fe  nom- 
me Arfcnic  blam  y ou  Amplement  Ar^ 
Jcnic  y 8c  prend  le  nom  de  Régule  d* Ar- 
Jcaic  ^quaud  elle  eft  unie  avec  le  phlo-: 
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civique 3 & quelle  a le  brillanr  métal* 
Jique.  . . ? 

Quoique  l’Arfenic  Toit  volatil , il  fout 
cependant  un  feu  bien  fort,  fur -tout 
dans  les  vaiflèaux  fermés , pour  Je  fépa* 
rer  d avec  les  mines  qui  le  contiennent , 
pareequ’il  a une  grande  adhérence  avec 
les  matières  terreufes  & vitrifiables.  Cet- 
te adhérence  ell;  fi  forte , qu’il  peut  fou^ 
tenir  le  feu  de  fufion  quand  il  eft  ainlr 
combiné,  & qu’il  fe  vitrifie  avec  les 
. chaux  métalliques  & autres  matières  fu-* 
fibles.  Il  eft  impoffible , par  cette  rai- 
fon , de  retirer  du  Cobolt  ou  autres  ma- 
tières arfenicales,  tout  ce  qu’elles  con^ 
tiennent  d’Arfenic,  lorfqu’on  ne  les  trai- 
te que  dans  des  vaiflèaux  fermés  Si  l’on' 
veut  débarraflèr  ces  matières  de  toùc 
leur  Arlènic , quand  on  en  a retiré  ce 
qu’elles  peuvent  en  fournir  par  la  diftil- 
_ lation , if  faut  les  mettre  dans  un  creufetv 
qu’on  laiflèra  découvert  au  milieu  d’un 

frand  feu.  Il  en  fi^rtira  alors'  encord 
eaucoup  de  vapeurs  arfenicales;  On 
doit  avoir  l’attention  de  repauer  de  temps 
en  temps,  avec  une  verge  de  fer , ce  qui 
- « çft contenu^ dans, le  creufet, pour facili-: 

ter  l’évaporation  du  refte  de  l’Arfenic* 

: , . U arrive  fpuvcm  que  l’Arfenic  retiré 

. . - de 
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de  fes  mines  par  la  fublimation , n’a  pas 
une  couleur  bien  blanche , mais  qu’il  eft 
d’un  gris  plus  ou  moins  noirâtre  : cette 
couleur  lui  vient  de  quelques  parties  de 
matières  inflammable  dont  les  minéraux 
arfenicaux  ne  font  pas  ordinairement 
tout-à-fait  exempts.  Une  très  - petite 
quantité  de  phlogiftique  fuffit  pour  pri- 
ver beaucoup  d’Arfenic  de  fa  blancheur  , 

& lui  donner  une  couleur  grife.  Lorlqu’il 
efl:  fali  de  cette  maniéré  , il  eft  facile  de 
Jui  donner  la  blancheur  qu’il  doit  avoirs 
il  ne  s’agit  que  de  le  fublimer  une  lecori- 
de  fois , après  l’avoir  mêlé  avec  quelque 
flibftance  fur  laquelle  il  n’ait  point  d’ac- 
tion ycomnté  le  Sel  marin , par  exemple. 

Si  les  matières  dont  on  retire  l’Arfenic 
contiennent  auiîî  du  Soufre , ce  qui  fe 
rencontre  dans  certaines  pyrites , cet  Ar- 
fenic  fe  fublime  à un  degré  de  chaleur 
bien  moins  confidé  table  s que  lorfqu’il 
n’eft  uni  qu’avec  des  matières  terreulês  > 
pareequ’il  fe  combine  avec  le  Soufre 
avec  lequel  il  a beaucoup  d’afKnité , & 
que  le  Soufre  eft  dans  cette  occaflon  un. 
intermède  qui  fert  à féparer  l’Arfenic 
d’avec  la  terre.  On  peut , en  conféquencc 
de  cela , fe  fervir  du  Soufre  pour  retirer  * 
l’Arfenic  d’avec  les  terres  dans  lefquelles 
Tom,  /,  X ‘ 
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ce  demi-métal  eft  fixé.  Le  Soufre dan* 
ce  cas , change  la  couleur  de  TArfenic  ; 
& lui  fait  prendre  des  couleurs  jaunes, 
plus  ou  moins  foncées,  (^ui  vont  jufqu’au 
rouge , fuivant  la  quantité  qui  s’en  trouve^ 
& le  degré  de  feu  qu’ils  ont  éprouvé  en- 
femble.  . ' 

. La  confidence  de  l'Arfenic  eft  diffé^- 
rente  , fuivant  le  degré  de  chaleur  qu’il 
a éprouvé  lorfqu’on  l’a  fublimé.  Sî  la  va*- 
peur  arfenicale  a rencontré  un  endroit 
froid , elle  fe  rafièmble  fous  la  forme  d’u- 
ne poudre , de  même  que  les  Fleurs  de 
Soufre  ; c’eft  ce  qui  arrive  à celui  qui  tom* 
be  dans  le  récipient  lorfqu’on  le  diftille» 
Mais  s’il  eft  arrêté  dans  un  endroit  chaud , 
& qu’il  ne  puiflè  s'éloigner  de  cette  cha- 
leur, alors  il  fecondenfe  en  un  corps  pe- 
fant  & compadl,demi-tranfparent,  par- 
ceqii’il  a éprouvé  un  commencement  de 
fufion. 

t On  ne  peut  cependant  parvenir  k le 
fondre  parfaitement , enforte  qu’il  de- 
vienne fluide  comme  les  autres  matières 
fondues.  Ce  n'eft  pas  qu’il  foit  pour  cela 
réfradaire  *,  au  contraire , Je  oegré  de 
^ chaleur  auquel  il  commence  à fe  fondre 
eft  fort  modéré , & il  eft  lui-même  très- 
propre  à faciliter  la  fufion  des  matières 
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léfra(Æairesj  mais  c’ell  qu’il  Te  réduit  né- 
ceflàirement  en  vapeurs  quand  il  éprouve 
le  degré  de  chaleur  qui  lui  eft:  néccfl'aire 

f»our  fe  fondre  que  ces  vapeurs  brifeiK 

es  vaifleauxj  fi  elles  ne  trouvent  point 
une  ifiue  pour  s’échapper, 

L’Arfenic  devenu  jaune  par  le  mélan- 
ge du  Soufre , qu’on  nomme  aufïî  Orpik 
ou  Orpiment , acquiert  plus  facilement 
la  forme  d’un  Sublimé  i'olide  , à caule 
qu’il  eft  allié  avec  un  vingtième , ou  mô- 
me un  dixième  de  Ion  poids  de  Soufre, 
qui  le  rend  plus  fufible. 

L’Arfenic  rouge  qui  contient  encore 
une  plus  grande  quantité  de  Soufre  , fe 
fond  aum  plus  facilement.  Il  devient 
pour  lors  d’un  rouge  tranfparent  comme 
un  rubis.  On  lui  donne  auffi,  quand  il 
, eft  fous  cette  forme,  le  nom  de  'Rubis 
arfenical. 

Lorfqu’on  a intention  dlavoir  une 
combinaifon  de  Soufre  & d’Arfenic  , il 
vaut  mieux  mêler  & diftiller  enfemble 
des  minéraux  contenant  du  Soufre  & de 
l’Arfenic  •,  comme  font , par  exemple , les 
pyrites  blanches  & les  pyrites  jaunes  , 
que  de  mêler  enfemble  le  Soufre  & l’Ar- 
(enic  purs , parceque  la  grande  volatilité 
'de  ces  deux  fubltances  met  obftacle  à 

^ Xij 
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leur  union  i au  lieu  que  lorfqu’elles  font 
combinées  avec  d’autres  matières , elles 
peuvent  éprouver  un  degré  de  chaleur 
beaucoup  plus  confidérable , qui  favo- 
rile  leur  union. 

On  ne  fe  fert  point  de  la  diftillation 

Î)our  retirer  l’Arlenic  du  Cobolt,  dans 
es  travaux  en  grand  : on  jette  la  mine 
. confufément  avec  le  bois  & le  charbon 
dans  un  grand  fourneau , auquel  eft  ajuf- 
tée  une  cheminée  qui  conduit  les  va- 

{ leurs  dans  un  long  canal  tortueux,  dans 
equel  font  placés  des’morceaux  de  bois 
de  diftance  en  diftance.  Les  vapeurs  ar- 
fenicales  conduites  dans  ce  canal , s’y  ar-  j 
- rctent , & fe  dépolent  tant  à fes  parois 
que  fur  les  morceaux  de  bois  qui  le  tra- 
.verfent.  Les  fuliginofités  des  matières 
combuftibles  étant  plus  légères , mon- 
tent plus  haut , & s'échappent  par  une 
ouverture  qui  eft  au  bout  de  ce  canal. 

L’Arfenic  fublimé  par  cette  méthode 
n’eft  point  blanc*,  mais  il  a une  couleur 
grife  qui  lui  vient  de  la  matière  inflam- 
mable du  bois  & du  charbon  avec  lef- 
quels  la  mine  a été  torréfiée, 

Lorfqu'on  a retiré  du  Cobolt  tout  | 
l'Arfenic  qu’il  peut  fournir , la  matière  i 
< jerreufe  & fixe  qui  refte  mçléç  avec  difr 
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lërentés  matières  fufîbles , fe  vitrifie  j & 
le  verre  qu’elle  ptoduit  eft  d’une  belle 
cx>uleur  bleue.  Il  fe  nomme  Smalth, 
Voici  comment  on  doit  préparer  ce 
verre. 

Prenez  quatre  parties  de  beau  fable 
fufible,  autant  d’un  Sel  alkali  fixe  quel- 
conque , bien  dépuré  > & une  portion 
de  Cobolt  dont  on  aura  fublimé  l’Arfe- 
nie  par  la  torréfadion  \ le  tout  bien  pul- 
vérife.  Mêlez  exaétement  enfemble  ces 
différentes  fubftances  *,  mettez  le  mélan- 
ge dans  un  bon  creufet  que  vous  couvri- 
rez, & que  vous  placerez  dans  un  four- 
neau de  fulion.  Faites  un  grand  feu , que 
vous  foutiendrez  toujours  de  même  pen  - 
dant  quelques  heures.  Aflurez-vous , 
après  ce  temps , fî  la  fufion  & la  vitrifi- 
cation font  bien  faites  par  le  moyen  d’u- 
ne petite  verge  de  fer  que  vous  intro- 
duirez dans  Te  creufet,  au  bout  de  la- 
quelle il  s’attachera  dans  ce  cas  une  ma- 
tière vitrifiée  en  forme  de  filets.  Si  la 
matière  eft  en  cet  état,  retirez  le  creu- 
fet du  feu  : reffoidiffez-le  en  jettant  de 
l’eau  deffiis  : calFez-le.  Vous  trouverc;j: 
dedans  un  verre  qui  doit  être  d’un  bleu 
extrêmement  foncé  & prefque  noir , fi. 
l’opération  a réuffi.  Ce  verre  réduit  en 
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poudre  fiibtile , prend  une  couleur  bleue  i 

beaucoup  plus  claire  & plus  éclatante. 

Si  on  trouve  après  l’opération , que  le 
verre  eft  trop  peu  coloré , il  faut  refaire 
une  fécondé  fufion,dans  laquelle  on  fera 
entrer  deux  ou  trois  fois  autant  de  Co- 
boit.  Si  au  contraire  on  trouve  le  verre 
trop  noir  , il  faut  mettre  'une  moindre 
quantité  de  Cobolt. 

On  f>eut,au  lieu  du  mélange  que  nous 
avons  preferit , fe  fervir  d’un  verre  déjà 
tout  fait , qui  fbit  blanc  & fudble.  Mais 
comme  le  verre  eft  toujours  plus  diffi- 
cile à fondre , & que  le  mélange  du  Co- 
bolt le  rend  encore  plus  réfraétaire,  quoi- 
qu’il foit  déjà  entré  du  Sel  alkali  dans  fa 
compofition , il  eft  bon  d’y  mêler  encore 
uii  tiers  du  poids  du  Cobolt  > de  cendres 
gravelées  pour  faciliter  la  fufion. 

il  n’eft  pas  néceflàire , lorfqu’on  veut 
faire  l’cflai  d’un  Cobolt , pour  feavoir 
quelle  quantité  de  verre  bleu  il  peut 
fournir , de  faire  l’opération  telle  que 
nous  l’avons  dit  : on  peut  s’épargner 
beaucoup  de  temps  & de  peine , en  fon- 
<^nt  une  partie  de  Cobolt  avec  deux  bu 
trois  parties  de.  Borax.  Ce  Sel , qui  eft 
très-fufible,  a la  propriété  , lorfqu’il  eft 
fondu , de  fe  transformer  en  une  tnaticre 
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qui  a pour  un  temps  toutes  les  proprié-  ^ 

tés  d un  verre.  Ce  verte  de  Borax  prend 
dans  cette  épreuve , à peu  près  la  même 
couleur  qu’aura  le  véritable  verre  ou 
Smaith  qu’on  fera  avec  le  même  Cobolt. 

Les.mines de  Bifmuth  fourniflent, de  , 
même  que  le  Cobolt,  une  matière  qui 
colore. le  verre  en  bleu*,  & même  le 
Smalrh  fait  avec  ces  mines  eft  plus  beau 
que  celui  qui  vient  de*  la  mine  d’Arfenic 
pure.  Il  y a des  Cobolts  qui  fourniflent 
en  même  temps  de  l’Arlènic  & du  Bif- 
muth. Quand  onemploieces  Cobolts,  il 
eft  ordinaire  de  trouver  au  fond  du  creu- 
let  un  petit  culot  de  matière  métallique  i 
qu’on  nomme  Régule  de  Cobolt.  Ce  Ré-  ' 
gule  de  Cobolt  eft  une  efpece  de  Bif- 
muth , qui  eft. ordinairement  altéré  par  le 
mélange  d’une  matière  ferrugincufe  & 
arfenicale. 

Les  Fleurs  arfenicales  les  plus  pefan- 
tes  & les  plus  fixes  qu’on  retire  du  Co- 
bolr,  ont  auflî  la  propriété  de  donner 
une  couleur  bleue  aux  verres  dans  la 
compofition  defquels  on  les  fait  entrer. 

Mais  cette  couleur  eft  fpible  : elle  eft 
due  à une  partie  de  la  matière  colorante 
que  l’Arfenic  a enlevée  avec  lui.  On  peut 
faire  entrer  ces  Fleurs  dans  la  compofl- 

Xiv 
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tion  avec  laquelle  on  fait  le  verre  bleu  > 
non-feulement  à caufe  du  principe  colo- 
rant qu^elles  fournillent  » mais  encore 
parcequ  elles  facilitent  beaucoup  la  fu- 
îîon , I Arlenic  étant  un  fondant  des  plus 
efficaces  qu’on  connoilïê. 

Au  refte  , tous  ces  verres  bleus  ou 
Smalths  contiennent  une  certaine  quan- 
tité d Arfenic , car  il  y a toujours  une 
portion  de  ce  demi-métal  qui  demeure 
unie  avec  la  matière  fixe  du  Cobolt , 
quoiqu’on  l’ait  torréfiée  long-temps , & 
à très-grand  feu.  Cette  portion  d’Arfe- 
nic  qui  s eft  fixee  ainfi , fe  vitrifie  avec  la 
matière  colorante } & entre  dans  la  corn- 
pofition  du  Smalth. 

Le  verre  bleu  fait  avec  la  partie  fixe 
du  Cobolt } a diftérens  noms  j fuivant 
1 état  ou  il  efl,  Lorlqu  il  n’a  éprouve 
qu’un  commencement  de  fufion , o;i  le 
nomme  Safre,  il  prend  le  nomde  Smalthy 
quand  il  eft  vitrifié  parfaitement  : & lorf 
qu  il  eft  réduit  en  poudre , il  fe  nomme 
à poudrer^  & A:^ur  fin  ou  d'émail^ 
s il  eft  d’une  grande  fineftè.  On  s en  fert 
pour  colorer  les  émaux , la  fayence  & 
la  porcelaine  en  bleu.  • 
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> II.  PROCÉDÉ. 

t 

i 

J Séparer  VArfenïc  d'avec  le  Soufre. 

REDUISEZ  en  poudre  l’Arfenic  jaune 
ou  rouge  que  vous  voudrez  féparec 
* d avec  le  Soufre.  Humedlez  cette  pou- 
dre avec  un  Alkali  fixe  réduit  en  liqueur, 

' Faites  Pécher  doucement  ce  mélange: 

' mettez-Ie  dans  une  cucurbite  de  verre 
I fort  haute  > à laquelle  vous  ajufierez  un 
chapiteau.  Placez  cette  cucurbite  Pur  un 
' bain  de  Pable  : échauffez  doucement  les 
' vaifTeaux , & augmentez  le  feu  par  de- 
grés , jufqu’à  ce  que  vous  voyiez  qu*il 
ne  Pe  fublimeplus  d’AtPenic.  L’Arfênic, 
de  jaune  ou  rouge  qu’il  étoit,  Pe  Publime 
partie  en  fleurs  blanches  au  haut  du  cha- 
piteau , & partie  en  matière  compacte  » 
qui  paroît  comme  vitrifiée , blanche  & 
demi-tranPparente.  Il  reffe  au  fond  de  la 
* cucurbite  une  combinaiPon  d’ Alkali  fixe 
& de  Soufre. 

REMARQUES. 

L’ Alkali  ^fixe  a plus  d’affinité  avec  le 
Soufre  qu’aucune  Pubflance  métallique  : 
fûnfi  il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  Poit  lui 
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intermède  convenable  pour  feparer  Te 
Souf  re  d'avec  l’Arfenic.  Il  y a cependant 
un  inconvénient  à s’en  lervir*,  c’eft 
a aulïî  avec  l’Arfenic  beaucoup  d’aflini- 
té  ; d’où  il  arrive  qu’il  en  retient  toujours 
une  partie , laquelle  demeure  fixée  avec 
hii.  On  doit , à caufe  de  cela , faire  en.-, 
fone  de  ne  mêler  avec  l’Arfenic  fulphu- 
ré  que  la  quantité  d’Alkali  qui  eft  nc- 
celïaire  pour  ablorber  le  Soufre  qu'il 
contient.  Il  n’y  a que  l’expérience  & les 
différentes  tentatives  qui  puilîent  ap- 
prendre au  jufte  la  quantité  d’Alkali  qu’il 
faut  employer,  parceque  la  quantité  de 
Soufre  que  contient  l’Arfenic  jaune  & 
rouge  eft  indéterminée. 

Les  vaifleaux  doivent  être  élevés , afùr 
que  le  haut  du  chapiteau  où  fe  conden- 
lent  les  parties  arlenicalcs , foit  moins 
échauffé.  Il  faut , fur  la  fin  de  l’opération, 
poufler  le  feu  vivement , jufqu’à  faire  rou- 
gir le  fable , parceque  les  dernieres  por- 
tions d’Arfenic  qui  montent,  font  forte- 
i>ient  retenues  par  l’Alkaîi  fixe. 

On  peut  reétifier  ôc  blanchir  par  le  mê- 
me moyen  l’Arfenic  qui  a une  couleur 
grife  ou  noirâtre,  parceque  l’Alkalifixe 
abforbe  aufli  très-avidement  lephlogifti- 
que.  Le  Mercure  eft,  de  même  que  l’Air 
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ïcali  fixe  , un  très-bon  intermède  pour  fé- 
parer  i’Arfenic  d'avec  le  Soufre.  Si  on 
veut  l’employer  pour  cela , il  faut  réduire 
rArfeniclulphuré  en  poudre  très-fubtile, 
en  le  triturant  long-rems  dans  un  mortier 
'de  verre  j quand  il  eff  bien  pulvérifé  t 
faites  tomber  delTus  quelques  gouttes  de 
Mercure  qu’on'  exprime  à travers  une 
peau  de  chamois,  & continuer  la  tritura* 
tion.  La  couleur  jaune  ou  rouge  de  l’Ar- 
fenic  changera  infenfiblement , & s’obf- 
curcira  à mefure  que  le  Mercure  s’y  mê- 
lera. Quand  le  'Mercure  eft  entièrement 
éteint , ajoutez  de  la  même  maniéré  un 
peu  plus  de  Mercure  que  la  ç>remierc 
fois  : continuez  à triturer  pour  l’eteindre, 
& ajoutez-eii  ainfi  jufqu’à  ce  que  le  Mer- 
cure refte  coulant.  Il  ne  paroîtra  plus 
alors  dans  le  mélange  aucune  couleur  ni 
jaune  ni  rouge.  Il  (èra  devenu  gris  s’il 
contient  peu  de  Soufre  , & noir  s’il  en 
contient  beaucoup* 

'•  Mettez  ce  mélange  dans  une  cucurbite 
de  verre  fort  élevée  : ajuftez-y  un  chapi- 
teau : placez-là  fur  un  bain  de  fable  y êc 
cntérrez-la  dans  le  fable  .jufqu’à  la  hau- 
teur du  mélange  qui  y eft  contenu* 
Echauffez  les  vaifTeaux  , & entretenez 
pendant  l’opération  un'degré  de  feu  ua 
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peu  moins  fort  que  celui  qui  eft  nccct 
faire  pour  faire  fublimer  le  Cinnabre.  Il 
s’arrachera  à la  partie  fupérieure  du  cha- 
piteau des  fleurs  blanches  arfenicales , 
parmi  lefquelles  il  y aura  quelques  beaux 
çriftaux  d’Arfenic,  & au-delTous  il  iè  fii- 
biimera  du  Cinnabre  , qui  ne  fera  pas 
toiu-à-fait  exempt  d’Arfeuic.  Si  vous 
voulez  avoir  votre  Cinnabre  & votre 
Arfènic  plus  purs  > & moins  mêlés  J'un 
avec  l’autre , léparez  le  fublimé  fupérieur 
qui  eft  arfenicai d’avec  l’inférieur  qui  eft 
du  Cinnabre.  Pulvérifcz  grblîîérement 
l’un  & l’autre  , & fublimez-les  féparé- 
menr  chacun  dans  un  alembic  didérent. 
Le  Mercure  fèpare  le  Soufre  d’avec 
l'Arfenic  dans  cette  occafion,  parcequ’il 
a plus  d’afBnité  que  lui  avec  ce  rainerai, 
il  n’ell;  pas  la  feule  fubdaiKe  métallique 
qui  foitdansce  cas,  comme  nous  l’avons 
vu  , puifqu’U  y en  a beaucoup  d’autres 
qui  ont  plus  d’affinité  que  le  Mercure 
avec  le  Soufre , & qui  peuvent  fervir 
d’interuiéde  pour  décompofer  le  Cinna- 
bre  : cependant  ces  fubftances  métalli- 
ques ne  poLifroient  point  être  fùbfïituées 
au  Mercure  dans  l’opération  préfcntç  , 
parcequ’il  n’y  en  a aucune  qui  n’ait  en 
juême  temps  avec  l’Arfenic  une  crèp^ 
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{grande  affinité , & même  auffi  forte  qu  a- 
■ vec  le  Soufre  *,  au  lieu  que  le  Mcrcute 
ne  peut  en  aucune  maniéré  s’unir  avec 
l’Arfenic.  ' 

Cette  maniéré  de  féparer  l’Arfcnic  d a- 
vec  le  Soufre , a deux  avantages  fur  le 
procédé  par  l’Alkali  fixe.  Le  premier» 
c'eft  qu’on  retire  par  ce  moyen  tout  l’Ar- 
fonic  qui  étoit  contenu  dans  le  mélangé; 
& le|fecond , c’eft  que  comme  le  Mercure 
n’abfdrbe  point  d'Arfenic,  il  n’y  a point 
de  tâtonnement  à faire  pour  fçavoir  la 
quantité  qu’il  en  faut  mettre  : & que 
quand  même  il  y en  auroit  plus  qu  il  n’en 
faudroic  pour  abforber  tout  le  Soufre  » 
cela  ne  reroit  aucun  tort  à Topération. 
Mais  auflî  elle  a l’inconvénient  d’être 
beaucoup  plus  longue  & plus  laborieufe 
<jue  l’autre , parce  qu’il  faut  première- 
ment unir  le  Mercurç  par  une  trituration 
préliminaire  qui  eft  tres-longue,  attendu 
qu’elle  doit  d’abord  procurer  une  pre- 
mière union  du  Soufre  avec  le  Mercure , 
& former  un  Æthiops , fans  quoi  le  Mer- 
cure & l’Arfenic  fmphuré  fe  fublime- 
roient  fépat ément , Sc  il  ne  fe  feroit  point 
de  décompofîtion.  Secondement , quoi- 
que le  Mercure  foit  fuffifarament  uni 
ftvec  le  Soufre  de  l’Acfenic  par  la  lott^  * 
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gue  trituration  <|ui  précédé  la  fublima- 
tion , cela  n’empeche  pas , comme  nous 
l’avons  vû,  que  l’Arfenic  & le  Cinna- 
bre  qui  fe  fubliment , ne  foient  en  quel? 
que  forte  confondus  enfemble , puifqu’ils 
ont  befoin  d’une  fécondé  fublimatioo 
particulière  pour  être  bien  purs. 

Ces  inconvéniens  font  caufe  qu’on  em- 
ploie plutôt l’AIkali  fixe  que  le  Mercure» 
parcequ’on  s’embartalfe  peu  de  la  perte 
que  l’on  fait  de  la  quantité  d’Arfenic  qui 
refte  unie  avec  l’Alkali  > celte  fobftance 
métallique  n’étant  ni  chere  ni  rare. 

Lorfque  l’Arfenic  eft  uni  à une  grane» 
de  quantité  de  Soufre,  on  peut  l’en  dé- 
barraflèr  d’une  partie  fans  aucun  inter- 
mède : il  fuffit  pour  cela  de  le  fublimer 
k un  feu  très-doux  & augmenté  par  de- 
grés infenfible.  La  partie  la  plus  fulphu- 
reufe  monte  d’abord  *,  ce  qui  vient  en- 
fuite  eft  plus  arfenical  & moins  fulphu- 
reux.  Enfin  les  dernieres  fleurs  font  de 
l’Arfenic  pur , ou  du  moins  prefque  pur« 
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III.  P^RÔCÉDÊ. 

Donner  à rArfenic  Informe  métallique. 
Régule  d'Arfenic, 

Prenez  deux  parties  d’Arfenic 
blanc  réduit  en  poudre  fubtile,  une 
partie  de  flux  noir  , une  demi-partie  de 
Borax , & autant  de  limaille  de  fer  non- 
rouillée.  Broyez  le  tout  enfemble  pour 
le  bien  mêler.  Mettez  ce  mélange  dans' 
un  bon  creulèt , & ajoutez  par-deflùs 
répaifleur  de  trois  doigts  de  Sel  com- 
mun. Couvrez  le  crëulet,  & placez- le 
dans  ui\  fourneau  de  fufion  : faites  d’a- 
bord un  feu  doux , pour  échauffer  le 
creufet  également. 

Quand  il  commencera  à fortir  du. 
creufet  des  vapeurs  arfenicales , augmen-  ' 
tez  promptement  le  feu  aflez  pour  faire’ 
fondre  le  mélange.  Aflurez-vous  fl  la 
matière  eft  bien  fondue  > en  introduilânt 
dans  le  creufet  une  petite  verge  de  fer  j 
& fi  la  fufion  eft  parfaite , retirez  le  creu- 
fet du  fourneau.  Laiflez-le  refroidir,- 
Vous  y trouverez  > après  l’avoir  cafte , un 
Régule  d’une  couleur  métallique,  blaii-' 
che  -Sc  livide , très-caftànt , peu  dur  » 
lucme  friable. 
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REMARQUES. 

L’Arfenic  blanc  eft , comme  nous  avons 
dit , une  chaux  métallique.  Il  n a befoin 

f>ar  conféquent  que  d’être  combiné  avec 
c phlogiftique , pour  avoir  les  proprié- 
tés métalliques  : c’eft  ce  qu  on  fait  dans 
l’opération  dont  il  eft  à préfent  queftion. 

Le  Fer  qu’on  ajoute  ne  fert  point , 
comme  lorfquon  fait  le  Régule  d’ Anti- 
moine , à précipiter  le  Régule  d’Arfenic  > 
en  le  féparant  de  quelqu’autre  fubftance 
■ à laquelle  il  étoit  joint  : il  ne  fait  dans 
cette  occafion  que  fe  joindre  au  Régule 
d’Arfenic , auquel  11  donne  de  la  folidité 
& de  la  confiftence.  C’eft  pour  cette  . rai- 
fon  qu’on  en  fait  entrer  dans  le  mélange; 
car  (ans  lui  le  Régule  d’Arfenic  auroit  Ci 
peu  de  confiftence,  qu’à  peine  pourroit- 
on  le  manier  fans  le  réduire  en  petits 
morceaux.  Le  Fer  procure  encore  un  au- 
tre avantage  dans  ce  procédé  : c’eft  d’em- 
. pêcher  qu’il  ne  fe  perde  une  fi  grande 
quantité  d’Arfenic  en  vapeurs.  Il  retient 
& fixe  en  quelque  maniéré  l’Arfenic  > 
avec  lequel  il  s’eft  combiné. 

Le  Cuivre  peut  être  fubftitué  au  Fer, 
& procure  les  mêmes  avantages  que  lui. 

Il  eft  elTentiel  de  retirer  le  creufet  dtf 
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fourneau  aufïîtôt  que  la  matière  eft  fon- 
due > & même  de  le  faire  refroidir  le  plus 
promptement  qu’il  eft  poflîble , pour  em- 
pêcher que  l’Arfenic  ne  fe  diffîpe  en  va- 
peurs ; car  quand  une  fois  le  Régule  eft 
formé,  s’il  refte  plus  long-tempsdansle 
feu  , la  proportion  d’Arfenic  diminue 
toujours  par  rapport  à celle  du  métal 
qu’on  y a mêlé  •,  enforte  qu’au  bout  d’un 
certain  temps , ce  ne  feroit  plus  un  Ré- 
gule d’Arlenic  qui  refteroit  dans  le  creu- 
lèt,  mais  fimplement  du  Fer  ou  du  Cui- 
vre un  peu  allié  d’Arfenic.  Le  Cuivre , 
dans  cette  occafion , devient  blanc , & 

Prend  une  couleur  d’Argent , mais  que 
air  ternit  en  peu  de  temps. 

Il  eft  facile  de  voir , par  ce  que  nous 
avons  dit , que  le  Régule  d’Arfenic  fait 
par  ce  procédé , quelque  précaution 
qu’on  prenne , n’eft  pas  pur , & contient 
toujours  une  aftèz  grande  quantité  de  Fer 
ou  de  Cuivre  mais  il  eft  difficile  d’évi- 
ter cet  inconvénient , par  les  railbns  que 
nous  avons  déjà  dites  ^ & fi  l’on  veut  fon- 
dre l’Arfenic  lèul  avec  les  flux  réduétifs , 
la  plus  grande  partie  fe  diffîpe  en  vapeurs 
bien  avant  que  le  flux  ait  commencé  à fe 
fondre , & ce  qui  s’en  trouve  de  métallifé 
«I  eft  point  réuni  en  une  mafle  au  fond  du 
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creufet  > comme  cela  arrive  dans  les  au- 
tres rédudbions  métalliques’,  maisdifper- 
fé  en  petites  particules , & mêlé  avec  les 
fcories.  Il  y a pourtant  des  moyens  d’a- 
voir un  Régule  d’Arfenic  abfolument 
pur , & qui  ne  foit  allié  d’aucune  lubftan- 
ce  métallique. 

Premièrement  : fi  on  met  dans  une 
petite  cucurbite  bafle  & couverte  d’un 
chapiteau  aveugle  j le  Régule  d’ Arfenic 
fait  avec  le  Fer  ou  le  Cuivre;  qu’on  pla- 
ce cette  cucurbite  fur  un  bain  de  fable  j 
qu’on  l’échaufte  julqu’au  point  que  le  fa- 
ble commence  à rougir , on  verra  une 
partie  du  Régule  fe  mblimer  au  chapi- 
teau , fans  avoir  perdu  fon  brillant  mé- 
tallique. Cette  portion  de  Régule  qui  fe 
fublime  ainfi , eft  purement  arfenicale  « 
ou  du  moins  ne  contient  qu’une  très- pe- 
tite portion  du  métal  étranger  qu’elle  a 
peut-être  enlevé  avec  elle.  Ce  qui  relie 
au  fond  de  la  cucurbite  eft  le  métal 
qu’on  avoit  ajouté , qui  contient  encore 
un  peu  d’Arfenic  , lequel  y refte  fixé 
opiniâtrement , & que  la  violence  du  feu 
n en  peut  détacher  dans  les  vaiftèaux  fer- 
més. 

Secondement  : fi  on  mêle  de  l’Arfenic 
à parties  égales  avec  du  flux,  noir  t qu’ot^ 
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fnette  le  mélange  dans  une  cucurbite  di(^ 
pofée  comme  celle  dont  nous  venons  de 
parler,  & qu*’on  lui  faflTe  éprouver  un  de- 
gré de  chaleur  le  plus  fort  que  piiilT^pro- 
curer  le  bain  de  fable  , il  fè  lublime  .IV 
bord, au  chapiteau  des  fleurs  d’Arfenic 
qui  font  d’un  gris  noirâtre , <k  cnfuite  un 
Régule  d’Arfenic  d’une  couleur  métalli- 
que blanche  alTez  brillante , mais  qui  fe  ' 
ternit  bien  promptement  à l’air.  Ce  Ré- 
gule n’a  aucune  folidité  -,  il  eft  extrême- 
ment friable,  mais  il  eft  pur. 

T roifieniement  ; j’ai  fait  auflî  du  Régu- 
le d’Arfenic  pur  par  un  autremoyen , qui 
en  donne  une  bien  plus  grande  quantité , 
& à une  chaleur  beaucoup  moindre.  Il 
faut  pour  cela  mêler  l’Arfenic  en  poudre 
avec  une  huile  gralfe  quelconque , en- 
forte  que  ce  mélange  foir  comme  un  pâ- 
te liquide  mettre  cette  pâte  dans  une 
petite  fiole  de  verre  mince , comme  cel- 
les qu’on  nomme  communément  Fioles 
à médecine  -,  placer  cette  fiole  dans  un 
bain  de  fable  j échaufter  peu  à peu  juf- 
qu’à  ce  que  le  fond  du  vaifteau  qui  con- 
tient le  fable  commence  à rougir.  Il  fort 
d’abord  de  la  bouteille  une  partie  de’ 
l’huile  qui  s’exhale  en  vapeurs , qu’il  faut 
laiflèr  fortir.  Enfuite  la  partie  fupérieutQ 
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de  cette  fiole  fe  tapiflè  intérieurement 
d'un  enduit  brillant  & métallique , qui 
lui  donne  l’apparence  d’un  verre  <^ui  a 
été  mis  au  teint.  Cet  enduit  eft  le  Régulé 
d’Arfenic.  Il  faut,  quand  il  commence 
àfe  fublimer,  boucher  légèrement  la  bou- 
teille avec  un  peu  de  papier  , & augmen- 
ter un  peu  le  feu,  jufqu  à ce  qu’on  voie 
qu’il  ne  fe  fublime  plus  rien. 

Si  on  cafTe  la  bouteille  après  cela , on 
trouvera  fâ  partie  fupérieure  incruftée 
d’un  enduit  de  Régule  plus  ou  moins 
épais , à proportion  de  la  quantité  d’Arfe- 
nic qu’on  Y aura  mis.  Ce  Régule  eft  en 
maflè,  & a une  belle  couleur  brillante , 
qui  m’a  paru  fe  foutenir  mieux  à l’air 
que  celle  du  Régule  fait  par  toute  autre 
méthode , apparemment  à caufe  de  la 
grande  quantité  de  matière  grafte  avec 
laquelle  il  eft  uni , & dont  il  eft  enduit. 

Ce  Régule  d’Arfenic  eft  abfblument 
pur , & on  en  retire  par  cetie  mtéhode 
une  bien  plus  grande  quantité  qu’en  le 
traitant  avec  le  flux  noir , parceque  la 
combinaifon  de  l’Arfenic  avec  la  marie- ^ 
re  inflammable,  fe  fait  beaucoup  plus 
promptement  & plus  facilement  : d’où  il 
arrive  qu’une  partie  de  l’Arfenic  ne  fe 
fublime  point  d’abord  en  fleurs  grifes  ^ 
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comme  dans  l'opération  avec  le  flux 
noir.  D’ailleurs , tout  l’Arfenic  fe  fubli- 
me  en  Régule  en  fuivant  notre  procédé: 
au  lieu  que  quand  on  fe  fert  du  fiux  noir , 
il  y a toujours  une  partie  allez  conlîdé- 
rable  de  l’Arfcnic  qui  sjjnit  avec  la  par- 
tie alicaline  de  ce  flux,  & qui  y demeure 
fixée.  Il  ne  refte  au  fond  de  la  bouteille , 
dans  notre  opération  , qu’un  charbon 
huileux , léger , mais  très-fixe. 

Le  Régule  d’Arfenic,de  quelque  ma- 
niéré qu’il  foit  fait , peut  être  réduit  fa- 
cilement en  Arfenic  blanc  8ç  criftalin, 
en  le  traitant  avec  un  Alkali  fixe , ou  le 
Mercure , comme  quand  on  veut  le  fépa- 
rer  d'avec  le  Soufre, 


IV.  PROCÉDÉ.  ■ 

DlJiHladon  de  V Acide  nitreux  par  Vin^ 
terméde  de  1*  Arfenic.  Eau-forte  bleue,  ■ 
Nouveau  Sel  neutre  arfenical, 

REDUISEZ  en  poudre  fine  la  quantité 
qu’il  vous  plaira  de  fa Ip être  puri- 
fié. Mêiez-Ie  exadtemenr  avec  un  poids 
égal  d'Arfenic  blanc  criflalin  bien  pul- 
ycrifé , ou  de  fleurs  d’Arfenic  très-blan- 
ches & très-fines.  Mettez  ce  mélange 
dans  une  corpue  de  verre  dont  la  moir* 


5Ô1  i L ^ M 1 N s'  ^ 

tic  demeure  vuide.  Placez  la  cornue  dans 
«n  fourneau  de  réverbere  : ajuftez-y  u« 
récipient  percé  d’un  petit  trou , dans  le- 
guei  vous  aurez  mis  un  peu  d’eau  de  pluie 
filtrée.  Luttez  ce  récipient  à la  cornue 
avec  du  lut  gra§.  Mettez  d’abord  deux 
ou  trois  petits  charbons  allumés  dans  le 
cendrier  du  fourneau , auxquels  vous  en 
fubftituerez  d’autres  lorfqu’ils  feront 
prêts  à s^éteindre.  Continuez  à échauffer 
vos  vaifTeaux  par  degrés  infenfibles , & 
ne  mettez  des  charbons  dans  le  foyer 
que  lorfque  la  cornue  commencera  à 
ctre  bien  chaude.  Vous  verrez  bientôt 
le  récipient  fe  remplir  de  vapeurs  d’un 
rouge  foncé  tirant  lur  le  roux.  Bouchez 
avec  un  petit  morceau  de  lut  le  petit 
trou  du  récipient.  Ces  vapeurs  fe  con- 
denferont  dans  l’eau  de  ce  vaifTeau  » & 
lui  donneront  une  très-belle  couleur 
bleue , qui  deviendra  d’autant  plus  fon- 
cée, que  la  diftillation  s’avancera.  Si  vo- 
tre falpêtre  n’eft  pas  bien  fcc , il  fortirâ 
auflî  du  col  de  la  cornue  des  gouttes 
d’ Acide  qui  tomberont  dans  l’eau  du  ré- 
cipient , & s’y  mêleront.  Continuez  votre 
diffillarion , en  augmentant  peu  à peu  le 
feu  à mefiire  quelle  s’avancera j mais 
avec  une  lenteur  extrême , jufqu  à ce  que; 
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Vous  voyiez  que  la  cornue  étant  bieh 
■rouge  il  ne  forte  plus  rien.  Laiflez*  alors 
refroidir  les  vailleaux. 

Lorfqiie  les  vaiflèaux  feront  froids , 
déluttez  le  récipient,  & verfez  prompte- 
ment l’Eau-forte  bleue  qu’il  contiendra 
dans  un  flacon  de  criftal , que  vous  bou- 
cherez hermétiquement,  pàrceque cette 
couleur  difparoît  en  afléz  peu  de  temps 
lorfque  la  liqueur  prend  l’air.  Vous  trou- 
verez dans  la  cornue  une  mafle  blanche 
ialinc  qui  aura  pris  la  figure  du  fond  de 
la  cornue , & des  fleurs  d’Arlenic  qui  fe 
feront  fublimées  à fa  voûte  & à Ibn  col, 

Pulvérifez  la  mafle  lâline , & la  diflol- 
vez  dans  l’eau  chaude'.  Filtrez  la  diflo- 
lutioh , pour  en  féparer  quelques  parties 
arfcnicales  qui  refteront  fur  le  filtre.  Laif- 
fez  la  liqueur  filtrée  s’évaporer  d’elle- 
même  à l’air  libre.  Il  s’y  formera , quand 
elle  fera  fufîifamraent  évaporée , des  crif- 
taux  repréfentans  des  prifmes  quadrah- 
’gulaires , terminés  à chaque  bout  par  des 
■pyramides  aufli  quadrangulaires.  Ces  crif; 
taux  feront  amoncelés  irrégulièrement 
dans  le  fond  du  vaifleau  : il  fe  trouvera 
deflus  quelques  autres  criftaux  en  ai  guif- 
lès,  une  végétation  laline  qui  grimpera 
le  long  des.  bords  da  vaifleau  j5c  la  fuj?-! 


504  £ L ]£  M E N s . 

face  de  la  liqueur  lcra  ternie  par  une  p«î* 
tire  pellicule  qui  fera  comme  poudreufct 

REMARQUES. 

Outre  les  propriétés  qui  lui  font  com- 
munes avec  les  fubftances  métalliques, 
l’Arfenic  en  a d’autres  , ainfi  ^ue  nous 
l’avons  remarqué  dans  nos  Elemens  de 
Théorie,  qui  lui  font  communes  avec  les 
fubftances  lalines  : une  des  plus  remar- 
quables d’entre  ces  dernicres,  eft  celle  de 
oécompofer  le  Nitre  j de  chaftèr  l’Acide 
de  la  bafe  allcaline  de  ce  Sel,  pour  fe  fubfti- 
tuer  à fa  place , & de  former  avec  cet 
Alkali  un  Sel  neutre  très*diftbluble  dans 
l’eau,  qui  fe  criftalife  en  forme  régulière. 

L’examen  de  ce  qui  fe  pafle  dans  cette 
décompofition  du  Nitre  par  l’Arfenic, 
& du  nouveau  Sel  qui  en  rçfulte , a été 
l’objet  du  premier  Mémoire  que  J’ai  don- 
né à l’Académie  des  Sciences  lur  cette 
matière,  & c’eft  de  ce  Mémoire  que  j’ai 
tiré.le  prélênt  procédé.  Quoique  toute  la 
dofe  d’Arfenic  prefcrite  dans  ce  procé- 
dé, n’entre  point  dans  la  compofîtion  du 
nouveau  Sel  neutre,  puifqii’ils’en  fubli- 
me  une  partie  en  fleurs , on  ne  doit  pas 
pour  cela  la  juger  trop  forte  *,  car  nous 
‘.voyons  d’une  autre  coté  , qu’il  y a une 

partie' 
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partie  du  Nitre  qui  n’eft  point  décompo- 
fee.  Le  Sel  en  aiguilles  n’eft  autre  chofe 
que  du  Nitre  qui  n’a  point  fouftert  de 
décômpolîtion  , & qui  fufe  fur  les  char- 
bons ardens  comme  à l’ordinaire. 

La  précaution  de  mettre  de  l’eau  dans;^ 
le  récipient  eft  abfolument  néceflaire 
pour  condenler  les  vapeurs  nitreufes  qui 
lortent  pendant  cette  diftillation  ,^lef- 
quelles  wnt  ftélaftiqflesj  Ci  volatiles,  ft 
peu  aqueufes , que  Tans  cela  il  ne  s’en 
condenferoit  qu’une  très-petite  partie  en 
liqueur , & que  le  refte  demeureroit  en 
vapeurs , auxquelles  il  faudroit  donner 
une  iftue  par  le  petit  trou  du  récipient, 
fans  quoi  elles  briferoient  les  vaifteaux 
avec  impétüofité  : par  confêquènt  on  ne 
retireroit  prefque  point  d’Acide , fur- 
tout  ft  le  Nitre  dont  on  fe  lèrt  étoit  bien 
fec , comme  il  doit  être  pour  pouvoir 
être  réduit  en  poudre  fine. 

La  couleur  bleue  que  l’Acide  nitreux 
communique  à l’eau , eft  très- remarqua- 
ble. La  caufe  qui  produit  cette  couleur 
u’eft  point  encore  connue.  ' 

Quoique  l’Acide  foit  dans  cette  oc-» 
cafion  noyé  dans  beaucoup  d’eau , il  fort 
cependant  de  la  cornue  fi  concentré  i * 
•qu’il  forme  encore  avec  cette  eau  une 
■ ' ^Tomcl,  ■ 'V  ‘ ' 
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Eau-forte  très-adive,  & même  fuman- 
te, fi' on  na  mis  que  peu  d’eau  dans  le 
récipient. 

■ Il  eft  néceflaire , dans  cette  opération , 
plus  encore  que  dans  aucune  autre , d’é- 
chauffer les  vaiflèaux  par  degrés  , & de 
procéder  avec  une  extrême  lenteur,  làiis 
quoi  (5n  court  rifque  de  voir  fauter  les 
vailïèaux  avec  violence , & danger  de  la 
part  de  l’Artifte  f parceque  l’Arfenic 
agit  fur  le  Nitre  avec  une  vivacité  in- 
croyable , & que  fi  un  mélange  de  Nitre 
Sc  d’Arfenic  eft  échauffé  jufqu’à  un  cer-  . 
tain  point , le  Nitre  fe  décompofe  prefquc 
aufli  rapidement , & avec  autant  de  fra- 
cas , que  lorfqu’on  le  fait  fulminer  avec 
une  matière  inflammable  i enforte  qu’on 
feroir  porté  à croire , en  s*en  tenant  aux 
apparences,  que  le  Nitre  s’enflamme  vé- 
ritablement dans  cette  occafion  , quoi- 
qu’il ne  fafte  que  fe  décompofer , com- 
me quand  on  le  traite  avec  l’Acide  vi- 
triolique. 

La  diftblution  qu’on  fait  du  caput  mor^ 
tuum  de  cette  diftillation  , contient  en 
mêipe  temps  plufieurs  fortes  de  Sels  , 
fçavoir  i°.  le  Sel  neutre  arfenical  for- 
rpé  de  l’Arfenic  uni  à la  bafe  du  nitre  \ 
c’cft  celui  qui  forme  les  criftaux  prif- 
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mâtiques  donr  nous  avons  parlé  : 2°.  du 
Nitre  qui  n’a  pas  été  décompofé  : ce 
font  les  aiguilles  & une  portion  des  vé- 
gétations : 3®.  une  petite  portion  d’Ar- 
fenic  qui , comme  on  fçait , efl:  diflblubJe 
dans  l’eau  : c’eft  lui  qui  forme  la  petite 
oellicule  terne  (^ui  couvre  la  furface  de 
la  liqueur  lorfqu  elle  commence  à s’éva- 
porer. 

On  peut  confulter  fur  les  propriétés 
du  nouveau  Sel  neutre  arfenical , ce  que 
nous  en  avons  dit  dans  nos  Elémens  de 
Théorie,  & dans  les  Mémoires  del’Aca-, 
démie  des  Sciences. 


V.  PROCÉDÉ. 
’Alkalifer  le  Nitre  parCArfenîc, 

Fa  1 TE  s fondre  dans  un  creulèt  le  Ni- 
tre que  vous  voudrez  alkalifer.  Lorf 
qu’il  fera  fondu , & médiocrement  rou- 
ge, projettez  defliis  deux  ou  trois  pin- 
cées d’Arlènic  réduit  en  poudre.  Il  le  fe- 
ra aulîitôt  une  effervefcence  & un  bouil- 
lonnement conlîdérables  dans  le  creufet, 
accompagnés  d’un  bruit  femblable  à ce- 
lyi  qui  fait  le  Nitre  qui  détonne  avec 
une  matière  inflammable.  Il  s’élèvera  en 
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même  temps  une  fumée  épaifle , qui  d’a- 
bord aura  Todeur  d’Ail  , particulière  à 
rArfcnic-,  enfuite  elle  aura  auffi  celle  de 
rEfprit  de  Nitre.  Quand  reftervefcence 
fera  appaifée  dans  le  creufet , jettez  fur  le 
Nitre  encore  autant  d’Arfenic  en  poudre 
que  la  première  fois  : vous  verrez  repa- 
roître  les  niêmes  phénomènes.  Conti- 
nuez ainfi  à projetter  de  l’Arfenic  par 
petites  parties,  Jufqu’à  ce  qu’il  ne  fe  falTe 
plus  aucune  etîeryelcence , obfervant  de 
remuer  la  matière  avecuiiç  verge  de  fer 
à chaque  projeélion,  pour  mieux  mêler 
le  tout.  Augmentez  alors  le  feu , & fai- 
tes fondre  ce  qui  refteia,  Tenez-le  ainfi 
en  fufion  pendant  un  quart-d’hçure , puis 
retirez  le  creufet  du  fourneau.  Il  contiem 
dra  un  Nitre  alkalifé  par  l’Arfenic. 

RE  MARQUES. 

’ Cette  opération  efi  une  décorapofition 
du  Nitre  par  l’Arfenic  , de  même  que  la 
précédente,  Le  réfultat  en  efl;  cependant  . 
bien  différent  •,  car  au  lieu  d’un  Sel  capa- 
ble de  fe  criftallifer , & qui  ne  donne  au- 
cune marque  ni  d’ Acide , ni  d’Alkali , on 
n’obtient  dans  çette  occafion  qu’un  Sel. 
qui  fe  réfout  en  liqueur  par  l’humidité 
dp  l’air  , qui  né  fe  çriftaiife  ^poinç , de 
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qui  a toutes  les  propriétés  d’un  Allcali. 

Ces  différences  ne  viennent  que  de  la 
maniéré  dont  fe  fait  la  déconlpontion  du 
Nitré,  & l’union  de  l’Arfènicaveclaba- 
fe  de  ce  Sel.  Lorfqu’on  diftille  l’Acide 
nitreux  par  rinterméde  de  l’Arfenic  , 
dans  l’intention  d’obtenir  le  Sel  arfeni- 
cal  , on  doit  faire  l’opération  dans  des 
vaiffeaux  fermés',  ne  faire  éprouver  ait 
mélange  que  le  degré  de  chaleur  nécef- 
ffiire  pour  mettre  l’Arfenic  en  état  d’a- 
gir, & n’adminiftrer  cette  chaleur  que 

f)eu  à peu , & par  degrés  inlènlibles.  Au 
ieu  que  quand  il  s’agit  d’allcalifeC  le  Ni- 
tre  par  le  moyen  de  l’Arfenic,  l’opéra- 
tion fe  fait  dans  un  creufet,  à un  degré 
de  chaleur  fort , à feu  ouvert , & appli- 
qué fubitement.  La  violence  de  la  cha- 
leur , la  promptitude  avec  laquelle  elle 
efl:  appliquée , la  vivacité  avec  laquelle 
fe  fait  l’union  de  l’Arfenic  avec  la  baie  / 
duNitre',  mais  plus  que  tout  cela  enco- 
re, le  libre  accès  de  l’air,  font  caufe  que 
la  plus  grande  partie  de  l’Arfenic  qui  fe 
combine  d’abord  avec  la  bafe  du  Nitre , 
après  avoir  dégagé  fon  Acide , efl:  auffî- 
tot  enlevée  & fe  diflîpe  en  vapeurs  par 
conféquent  la  bafe  du  Nitrç  n’étant  point 
fuffifamment  faoulée  > manifefte  fes  pro* 
priétés  alkalines,  Y iij 
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Je  dis  que  le  concours  de  lakr  contri- 
bue encore  plus  que  tout  le  refte  à fé  pa- 
rer l’Arfenic  d’avec  la  bafe  alkaline  du 
Nitre , parceque  l’expérience  m’a  appris 
que  le  Sel  neutre  arfenical  ne  s’alk^ife 
point  par  l’aâiion  de  la  plus  violente 
chaleur , tant  qu’il  eft  dans  les  vaiffeaux 
fermés , & que  l’air  extérieur  n’a  pas  de 
communication  avec  lui  -,  mais  qu’il  le 
diffipe  une  partie  de  l’Arfenic  que  le  Sel 
contient , fi  on  le  poufie  à feu  ouvert. 

Le  tumulte  & 1 effet vefcence  qui  arri- 
vent lorfqu’on  projette  l’Arfenic  fur  le 
Nitre  en  fufîon  dans  le  creufet , font  fi 
confidérables,  & refièmblentfi  bien  à la 
détonation  du  Nitre  avec  une  matière 
inflammable , qu’on  feroit  tenté  de  croi- 
re , fi  on  s*en  tenoit  aux  apparences , que 
l’Arfenic  fournit  une  matière  combufti- 
ble , & que  l’alkalifation  du  Nitre  fe  fait 
dans  cette  occafion  de  la  même  manière 
que  lorfqu’on  le  fixe  par  les  charbons  ; 
mais  en  examinant  avec  attention  ce  qui 
fe  paflè  J on  reconnoîtaifément  qu’il  n’y 
a point  du  tout  d’inflammation , & que 
le  Nitre  s’alkalife  par  la  raifon  que  nous 
en  avons  donnée. 

Les  premières  vapeurs  qui  s’élèvent 
forfqu’on  projette  l’Arfenic  lurle  Nitre, 
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font  purement  arfenicales  j & il  on  leur 
préfente  quelque  corps  froid  , elles  sy 
attachent  en  forme  de  fleurs.  Ces*  va- 
peurs font  une  partie  de  TArfenic  mê- 
me , qui  eft  enlevée  par  la  chaleur  avant 
d’avoir  pu  agir  fur  le  Nitre  j mais  elles 
font  bientôt  mêlées  de  vapeurs  nitreu- 
fes,  produites  par  l’Acide  du  Nitre,  que 
i’Arlenic  dégage  de  fa  bafe  à raefure  qu’il 
agit  fur  ce  Sel. 

Plus  on  approche  de  la  fin  de  l’opéra- 
tion , pius  la  matière  qui  eft  dans  le  creu- 
fetperd  de  fa  fluidité,  quoiqu’on  entre- 
• tienne  toujours  dans  le  fourneau  un  feu 
égal.  A la  fin  elle  n’eft  plus  que  comme 
une  pâte,  & il  faut  beaucoup  augmen- 
ter le  feu  pour  la  remettre  en  fiifion.  La 
raifon  de  cela  eft,  que  le  Nitre  allcalifé 
eft  beaucoup  moins  fufible  que  lorfqu’il 
ne  l’eft  pas.  La  même  chofe  arrive  lors- 
qu’on alIcalife  ce  Sél  par  la  déflagration. 

Quoique  quand  le  Nitre  allcalifé  ne 
fait  plus  d’éffervefcence  avec  l’Arfenic, 
& qu’on  le  tient  en  fufion  , ce  Sel  nelajfïe 
plus  échapper  de  vapeurs  arfenicales , il 
ne  s’enfuit  pas  qu’il  foit  un  Allcali  pur , & 
qu’il  ne  contienne  plus  d’Arfenic  : il  en 
contient  encore  une  grande  quantité", 
mais  qui  lui  eft  fi  fortement  unie , que 

Y iv  ' 
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la  violence  du  feu  ne  peut  l’en  féparef  ; 
c’eft.  ce  qui  a fait  donner  par  quelques 
Auteurs  à ce  Sel  !e  nom  àî Arfcnic  fixé. 
On  reconnoît  aifément  la  préfence  de 
l’Arfenic  dans  cc  compofé  lalin  , en  le 
traitant  par  la  fulion  avec  les  fubftances 
métalliques , fur  iefquelles  il  produit  les 
mêmes  effets  que  l’Arlènic. 

il  préfente  aulli  prefque  les  mêmes 
phénomènes  , avec  les  dillblutions  mé- 

■ tâlliques  par  les  Acides,  que  le  Sel  neu- 
tre arfenica!.  Il  précipite  en  particulier 

■ l’Argent  diflbus  dam  l’Acide  nitreux  en 
' couleur  rouge , de  même  que  ce  Sel  : 

& les  différences  qui  fe  trouvent  entre 
' les  précipitations  faites  par  le  nouveau 
Sel  neutre  arfenical  j & le  Nitre  alkalifé 
par  l’Arfenic , ne  doivent  être  attribuées 
' qu’à  la  qualité  allcaline  de  ce  dernier. 

■ Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie , 
année  174^. 


Fin  du  premîir  Volume 
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Errata  du  Tome  premier» 

* 

Pagï  Î4,  ligne  4,  U,  lifti , elle.  Page  ^ li^« 
£2..  altéré , , .altéré.  Page  lu.  ligne  ii.  U débat- 

raflê , lifii , fc  débarraflè.  Page  io8  ligne  qui  en 
a fait  cette  expérience,  life^ , qui  a fait  cette  expérience. 
Page  121.  ligne  20.  diftillaiion  , lifei , diflolution.  Page 
ï<8^  ligne}. en  la,  lifi{  , en  le.  Page  i£i.  lignç^ 
puis  en  augmenter,  lifil , puis  augmemet.  Page 
ugnc  I.  les  obfervations,  lifil  ,dcs  obftrvations. 

Z44.  ligne  17.  fous  la  grille  du  foyer . au  fond  du 

fournâu.  Page  y8.  ligne  ^ pour  . par.  Pap 

Ügne  }.  altéSÊle  . attirable.  Page  li- 

gne 12.  environ  une  demie  once  d une  poudre  gri  , 
liftr  , une  poudre  grifc.  Page  }^.  l‘|ue  n.  * 
JuflîeU  le  jeune,  lifti , M.  de  Julfieu.  Page  * 

niereligne.  i7}2.  lifei,  1754.  Page  t<.  21^ 
4..Libarius,  «/e î , Libavius.  Page  î^o,  ligne  ) . pi^ocme 
Zi/fî  , procurent.  Page  ligne 
craindre.  Page  412.  ligne  ^ Æ '“j 

Page  421.  ligne  7.  la  , Ufil  • ^ ^ ^ 

i’Ürfcftfubliiaé,  s'üs’cft  fubbmé,^ 
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Errata  du  Tome  fécond. 


A A G H \€.  ligne  4.  mard  , lifei , marc.  Page  j 8 . 
ligne  15.  aduuciilènr  , lifei  , s’adoucidcnt.  Page  78. 
ligne  16.  avec, d’avec.  Page  51. ligne  7.  diiroluble*, 
lifei  , indidolubles.  Page  106.  ligne  at.  pourroic  , 
, pouvoir  Page  1 34.  ligne  i.  d’une  efpecc,  , 
_uneelpece.  Pag.  217.  ligne  z6.  double  & fucréc,  li- 
fei,  douce  & fucrée.  Page  251.  ligne  première,  com- 
pofé,  life^  . compofi^e.  Page  jij.  ligne  29.  ne  le  font 
point  dans  l’efprit-de-vin , li/tj  , ne  le  font  point  pour 
la  plupart  dans  refprit.-de-vin.  Page  339.  ligne  9.  de 
le  dilloudre , lifii  ^ de  la  diflbudre.  Page  470.  ligne 
17. &ceux,  & de  ceux.  Page  f 36.  ligne  12.  fel 

an^onial.///è;,  fel  ammoniac.  Page  {37.  ligne  21,  Tel  : 
^niac , lifei , iel  anunoniac. 


Avis  au  Relieur. 


r Nota.  Le  Relieur  aura  attention  de  bienl 
j)lacer  les  Cartons,  & de  mettre  celui! 
marqué  xxv.  i°.  avant  la  Feuille  b.  !' 
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